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AVI  S, 

kJ  N  s^ abonne  poii^{  le  JoVKNAt 
JOE^Sf^AVANS,  au  Bureau  iiL^Jour-» 
nal  de  PaJn\ ,  rue  de  Crénelle  S  m 
Honoré }  &  c^ejl  à  fadrejje  du  Di^ 
tiâeur  de  çk^  JxfufnaP  qu^ il  faut  en* 
^anJ^.^jOSi  rXlat^â:i::caw  des 
SçavanSm  Le  prix  de  la  Soufcriptîon 
de  C armée  ^Jl  de  /(T*  Uv.pûur  Paris, 
&  de  zo  liv.  4yi  pour  la  Province  ^ 
fait  in-ix  02(f  iIl-4?l^  Le  Journal 
DES  SçArjLVf&Àj^cojnpofé  de  quai 
tor\e  Cahier%^;i^]^paroît  un  chai 
que  mois ,  &  dH^^en  Juin  Çf  en  Dim 
mmbru 
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HiST  O  JRE  Je  France^  depuis 

'  titablijftmtnt  dé  la  Mâri-archie  ^ 

'  J^fy^<^^  Rignc   de  Louis  Xiy^ 

'  Par  M.  Garniety  Hiftoriographc 

du  Roi ,  &  de  Monsieur, 

pour  le  Maine  &  TAnjou,  Inf-*' 

Seâcur  &  ProfclTcur  du  Collège 
loyal,  de  TA cadcmie  des  Belles* 
Leccres.  A  Paris ,  chez  Saillant  5^ 
Nyon ,  rue  du  Jardinet  ;  &  ches 
la  Veuve  Defaint ,  rue  du-Forn  S. 
Jacques.  1778.  Avec  Ap[yrobaiioQ 
JanyU/f  A  ij 
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^B      &C  Privilège  du  Roi,  Tom.XX' 
^B     6c  XXVI.  Pris ,  6  liv.  reliés  ,  les 
^H      deux  volumes. 
1^"  La    même  Hiftoirc  >  Edition 

ût.4'.  Tome  XIII.  Prix,  relief 

•o  liv. 

»La  même.  Tome  XIII,  i"*'. 
&  3"'.  Farcies  ,  '«-4'?.  conte- 
nant les  Portraits  gravés  de  la  plus 
'  grande  partie  des  Hommes  illuC- 
tres  ,  dont  il  cft  fait  mention  dam 
les  treize  volumes  de  cette  Hif- 
toiie,  broché  en  carton,  34  liv. 
chez  les  mêmes  Libraires. 

LE  Ij"  volume  termine  l'hifloùâ 
de  François  Premier;  le  x6* 
commence  celle  de  Henri  II  ^  8c  finie 

1^  Tannée  I55V 
Diane  de  Poitiers,  qui  eut  fur 
Henri  II  un  empire  fi  abfolu  &  C\ 
confiant, avoir,  dit- on,  é(c  la  Maî- 
trcfTe  de  François  Premier  ,  père  de 
Henri.  Elle  avoir  obtenu  la  grâce 
^u  Comte  de  S.  Vallîer  fon  père, 
çoipplice  du  Connétable  ^e  Boui* 
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bon  y  &  condamné  \  mott  comme 
tel  9  &  on  pcccendoic  <]u'elle  avoic 
acheté  cette  grâce  par  toutes  les  com- 
plaifànces  que  pouvoit  exiger  d'une 
|eune  femme  un  Prince  auffi  galant 
que  François  Premier  ;  mais  il  pa- 
role que  les  Auteurs  qui  ont  rap- 
porté ce  fait)  étoient  peu  inftruits 
de  ce  qui  concernoir  Diane  de  Poi« 
tiers ,  car  ils  fuppofent  qu'elle  fit  en 
cette  occafîon  le  facrifice  de  fa  vir« 
ginité  ;  or  Diane  de  Poitiers  étoic 
mariée  plus  de  neuf  ans  avant  cette 
époque.  Loriqu  on  vit  Henri  s'arta- 
cher  \  Diane,  on  jetta  fur  le  lit 
de  ce  Prince  la  malcdidion  que  Ja« 
cob  dans  la  Gcnèfe ,  prononce  con« 
tre  fon  fils  Ruben  : 

M  Rubcn  y  primogcnitus  meus ,  tu 
mfonitudo  mca  ,  &  principium  do* 
m  loris  mei , ...  tjfufus  csjîcut  aqua  ^ 
M  non  crefcas  :  quia  afcendijli  cubilc 
npatris  tui  9  &  macuLafti  firatum 
M  tjus.  »  Cbap.  49 ,  verf.  3  &  4. 

C*étoit  du  confcntcment  de  Fran* 
(ois  Premier  qu  Henri  s'étoit  attaché 


r 
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à  Diane  ;  elle  l'avoir  demandé  poiir 
Chevalier  à  François  Premier,  & 
l'on  infinuc  ici  qu'il  n'y  avoic  ou 
qu'il  pouvoic  n'y  avoir  que  de  k 
Chevalerie  dans  cette  lîaifon  ;  on 
allègue  une  médaille  fymbolitjne  , 
où  cette  femme  étoitrepréfeniée  avec 
tous  les  attributs  de  la  Dk^i^s  donc 
elle  portoir  le  nom  ,  foulant  aux 
pieds  l'Amour.  La  légende  cioit: 
J'ai  vaincu  le  Vainqueur  du  mande 
tnder. 

En  rapportant  ce  qiti  concerne  le 
ptocès  criminel  intcnré  à  Concy- 
Vcrvins  &  au  Maréchal  du  Biez  fon 
bcavi-père ,  an  commencement  du 
lègnc  de  Hcnrî  II ,  on  juftifie  ici  la 
mémoire  de  ces  deux  infortunés  ;  il 
paroît  cju'on  a  en  égard  au*  raifons 
que  M.  de  Belloy  a  fi  bien  fait  va- 
loir en  leur  faveur  dans  fon  excclknt 
Mémoire  fur  la  Matfon  de  Coucy. 

Chaflanéc,  Premier  Prcfident  du 
Parlement  d'Aix  ,  prédécefleur  dr 
Jean  Mcînicr,  Baron  d'Oppèdc  Se 
cruel  perfécutcur  des  Vaudois,  avoit 
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fommencé  comme  lui  par  perfécuiccr 
ces  paifibles  Scâaires  ;  le  motif  pai; 
lequel  ii.,|im ramené  à  la  toJiçra^cj; 
&  à  la  dpuceur ,  mérite  d  être  cop,x 
£déré  ;  il  pcitît  les  mœurs  du  ceipç; 
Chailànce  avoir  fait  un  Livre  ,  in^ 
titulé  :  Catalogus  gloria  mundii  où 
il  raconte  que  c<  dans  ie  tems  qu'il 
^cxerçoit  à  Aucun  la  profemon 
•> d'Avocat,  il  pullula  touc-à:Coup 
••une  n  grande  raulcirudc  de  rars^ 
«que  les  campagnes  furrnt  dévaf> 
«  têts  y  &  qu'on  craignit  une  difetre 
M  générale.  Corhme  les  remèdes  hu- 
M  mains  paroifToicnt  infuffifans  con* 
t*  rre  ce  fléau ,  on  eut  recours  aux 
M  furnarurels ,  ie  Grand  Vicaire  fi^t 
M  chargé  de  les  .excommunier.  Pour 
r  rendre  cette  excommunication  va- 
»  lide  »  on  crut  devoir  fuivre  routes 
»»Us  formalités  de  Tordre  judiciaire. 
»  Sur  la  plainte  rendue  .par  ie  Pro-* 
•>  moteur ,  les  rats  furent  aflignés  i 
»  comparoître  :  après  les  délais  ex- 
«>  pires  ,  le  Promoteur ....  demanda 
»  qu'on  procédât  à  la  fentence  déâ- 
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"  nîtivc  ;  le  Grand  Vicaire  cenûi 
••  d'office  un  défenfeur  aux  accu 
"Se  ce  défenfeur  fut  Chaffancc 
»•  s'arcacha  d'abord  à  prouver  qui 
«•  rats  difpeifés  dans  un  grand  n 
"  brc  de  villages  ,  n'avoient  p 
••été  fuftîranimcnE  appelles  par 
"fimple  alTîgnacîon  ,  &  tju'ellc 
»  voit  leur  erre  fignifiéc  au  prôn 
••  chaque  paroiiTc  ;  ce  qui  lui  fit 

•  tenir  un  délai  affez  confidéra 
"Loifqu'il  fut  expiré  fans  que 
"parties  cuffcnt  comparu,  il  er 
"  prit  de  les  excuftr  îiir  la  long 
•>  du  voyage ,  fur  le  danger  cvi 
»>  de  mort  auquel  ils  étoJcnt  enf 
»*dc  la  part  des  chats  leurs  cnn 
"jurés  qui  les  guettoîcnt  à  tou 
"  paffages  ;  enfin  il  remontra  le 
•»  convéniens  Si  rinjufticc  de  ces) 
••criptions  générales  qui  cnvc 
••pcnt  les  enfans  avec  les  pères 
•»  iunoccns  avec  les  coupables,  i 

•  fi  bien  valoir  toutes  les  raif 
»  foi t d'équité  naturelle,  foitdci 
••polîtif  qui  ctoieni  favorables 
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•>  caafe  9  qu*il^cquit  dès-lors  de  la 
•>  célébrité  &  jecra  les  fondemens  de 
M  (on  élévation.  Dans  le  tenis  qu'il 
•tpourfuivoit  avec  chaleur  Texecu- 
»  tion  des  arrêts  du  Parlement  d'Aix 
»  contreles  Vaudois»  d'Allens  >  G  en* 
wtilhomme  provençal ,  alla  le  trou- 
>«  ver ,  &  lai  remenant  fous  Us  yeux 
»  cet  endroit  de  fon  Ouvrage  :  pen^ 
••fez- vous 9  lui  dit-il,  quunPre* 
»  mier  Préfident  doive  moins  qu'un 
9»  Avocat  refpeâer  l'ordre  judiciaire 
•  &  en  obferver  les  formes,  ou  croyez- 
«vous  qu'une fociété  d'hommes mé- 
«•  rite  moins  d'égards  qu'un  vil  amas 
«•d'infeâes?  Le  Préfident  rougit; 
«  &  s'il  ne  défavoua  pas  publique- 
M  ment  fes  premiers  arrêts  y   il  en 
»  fufpendit  j  tant  qu'il  vécut  ^  l'exé-^ 
»  cution.  » 

Le  commencement  d'un  règne  eft 
le  moment  des  loix  fages  ;  on  veut 
fiûre  aimer  le  nouveau  Prince  ;  on 
confent  de  réformer  des  abus  9  parce 
que  c'eft  montrer  la  fupériorité  du 
nouveau  Gouvernement  fur  le  pté-« 
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1 1  Journal  des  Sçavans  l 
diftingiicr  les  foidats  d'avec  ceux  qnî 
prétcndoicnt  l'être,  «  D'aucrcs  bri- 
Hgands  d'un  ordre  plus  élevé,  foUl 
»  prétexte  qu'ils  avoicnt  à  fe  précaii- 
"tionner  contre  un  ennemi  puifTant, 
"  obtcnoicnt  du  Roi  des  pcrmiffions 
"de  fc  taire  accompagner  d'un  cer- 
»'tain  nombre  d'hommes  armés, 
«  qu'ils  groflîffoicnt  enfui»  à  vo- 
»  lontc ,  Sf  dont  lis  fc  fcrvoient  bcan- 
"  coup  plus  pour  attaquer  que  pour 
"  fc  détendre.  Enfin  les  laboureurs , 
"  les  artifans ,  les  mcndians  mêmes, 
«  foit  que  le  défaut  de  fùrctc  publi- 
"  que  les  forçât  de  veiller  à  leur  pro- 
"prc  confcrvation  ,  foie  qu'ils  cou- 
»  vriflcnt  d'une  crainte  apparente,  de 
■s  pernicieux  defleins ,  ne  Jabouroient 
•=  plus  leurs  champs ,  ne  traverfoicnc 
«plus,  même  en  plein  jour,  leur 
s>  propre  village  fans  une  épéc  cm 
••quelque  autre  arme  ofFenlîvc."  Le 
Roi  ,  pour  arrêter  ces  pernicieux 
abus,  révoqua  toute  permiffion  de 
fc  faire  accompagner  de  gens  arméj 
0c  défendit  le  poic  d'aimcs  à  feu  j  ^ 
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tout  ce  qui  n'éroit  point  officier  ou 
foldati  mais  ceux-ci  pouvoienc  abur 
fer  de  Tavantage  de  fe  trouver  feuls 
armés  >  on  pourvut  encore  à  cet  in- 
convénieut,  en  enjoignant  à  tous 
ceux  qui  tenoient  des  hôtelleries  ou 
auberges  >  d'infcrire  fur  un  regiftre 
le  nom  de  tous  les  gens  de  guerre 
qui  logeoient  chez  eux ,  &  de  Ib 
faire  remettre  toutes  leurs  armes  à 
feu  pour  ne  les  leur  rendre  qu*au 
moment  de  leur  départ.  D'un  autre 
côté  on  donna  de  Textenfion  à  la  Juf- 
dce  Prévôtale.  Bornée  auparavant 
aux  mendians  &  aux  gens  (ans  aveu» 
elle  fut  étendue  à  tous  les  malfair 
teurspris  en  flagrant- délit  ;  le  Pre^ 
vôt  ou  fon  Lieutenant  put  les  juger 
1  mort  9  te  fans  appel ,  en  fe  fai(ant 
aCSfter  de  fept  Juges  du  (îége  le  plus 
prochain  »  ou  à  leur  défaut  de  pareil 
nombre  d'Avocats.  Les  Braconniers 
furent  compris  dans  cette  ordon* 
Bance.  Ce  dernier  article  étoit  rH 
goureox;  le  Parlement  parut  s*en 
ailanncr  Se  prévoix  que  le  prétexta 
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des  chartes  donneroic  lieu  aux  plu 

.liorrU>les  vexations  ».  il  ppirut  voi 

mu  (Il  avec  inquiicude  que. la  vie  de 

.jçiroyens  allok  être  à  la  difi:rétion  d 

ièpt  Juges  pris  au  hasard  ,  qui  pour 

roienr  navoir  ni  its  lumières  ni  le 

vertus   qu'exige   une  li  imporcaac 

ionâJoa.   $es  remontrances  ce  ^ 

ïent  point  écoutées.    Il  enregiAfi 

«l'ordonnance  avçc  cette  claufe^:  al 

UTidu  la  malice  du  umii  En  iBeme 

tems  il  donna  encore  plus  d'écendt» 

à  la  défènle  dti  port  d  armes  ,  &  i 

y  comprit  toute  efpèce  d'ftfme  oi 

îeufive. 

On  voulut  aiiffi  9  moyennant  on 
^axe  modique  9  impoice  (ur  les  bout 
•gcois-aifés,  en  faveur  des  pauvres^ 
.-extirpée  la  mendicité^  mais  00  al^ 
iàns  doute  trop  loin  y  iorfquoii  dé 
ieodit  de  faixe  Taumône  aux  men 
>dià«s  ;  ibus  peitie  d'^iae.  nmeiii^  <Ii 
•dix  livrer-  Cetok  puftif.la  pioié  fl 
i'èumAHic^     .  :    ;  .»     j       ' 

;    On  ffOBouvEdla  les!  loix  fooipcoai 
ses  ^  hHx  irapttiflapces  dans  tout  Iq 
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imif ,  parce- ^e  dans  toui.  les  UTtt$ 
elles  ont  été  dlreâeme&t  «onrre  leur 
bat.  On  réfervok.  pcMir  les  Pxmces 
&  pour  les  Graiuls ,  ^  c  e(l-à«dire  9 
pouc  ceux  que  tant  d'avantages  oh 
léels  otf  d  opinion  di^^nguoient  déjà 
des  autrps  atojrens  )  la.  pecite.&  fri- 
vole; 4^a4io;i  de  faoilier  ms  yeux 
Cla  niagoi&peçce  des  liabtrs  i  àè^ 
I OB  wBiiott  va  fratMl  prisr  danf 
fopiaian.  publique  %  cette  dilËno* 
lîooptt.éciiei  ojybimiiioltccaxqtti 
en  ctoîeat  privés  \  il  devoit  y  avoir 
un  effoct  général  pour  fe  (boAratre  à 
une  loi  q|ii  gênoit  la  liberté  &  bief- 
(bit  Ja  Vi^a^  :  «offi  les  nottvelkf 
lou  icftèrenc  -  elles  fa^s  exécution 
conu^e  les:«Bcienncs,  Il  o'y  a  cjttW 
moyeii  d'attaquer  le  luxe  avec  (iio* 
çès  ;  c*eft  que  les  Rois  9c  les  Grands 
donnent  Texempie  d^  la  fimpliciti 
qui  <xm vient  teole  i  des.  hommes  , 
êc  laî&nt  I9S  popipoos  aux  cnfansi 
qu'fik  xcndroc  la  Q^oiâceece  fidin 
«lie  &  la  praicHvent,  Mo  par  dea 
lois  ^nutii  pat  ks  moputs. 
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On  fit  des  réglcmens  lur  les  FU 
nances  ,  matière  qui  en  a  coujouri 
bcfoin  &  fur  laqucHc  il  font  prefque 
toujours  impuifians,  parce  que  c'eft 
cIctciiEcs  les  parties  de  l'adminiUra- 
tioo  celle  que  la  cupidité  atraquc 
avec  le  plus  de  force  &  a  le  plus 
d'intérêt  de  troubler.  On  prélcnte 
ici  un  tableau  de  1  erat  des  Finances 
au  commencement  du  règne  d'Henri 
11.  Il  en  réfulte  que  la  dépenfc  tant 
ordinaire  qu'extraordinaire,  mon- 
toit  à  neuf  millions  quatre  cent  qua- 
trc-vingt-fept  mille  livres,  &  que  la 
iccettc  générale  ne  montoit  qu'ahuit 
millions  cinq  cencquarantc-fept  mille 
cinq  cens  foixance-dix-fept  livres; 
d'où  il  fuir  que  l'Etat  s'endettoit  de 
près  d'un  million  par  an  ,  abus  au- 
quel on  vouloir  remédier  &  qui  ne 
fit  qu'augmenter. 

Dans  l'état  de  dépcnfe  de  l'année 
1J4S  ,  l'atticlc  des  Compagnies 
d'Ordonnance  ou  de  la  Gendarmc- 
lie  n'cft  porté  qu'à  un  million  ;  cette 
ibmme ,  fulEfancc  du  tems  de  CI 
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lei  Vn  »  tToit  edR  de  rêtte  par  le 
ftnchérifleinenc  progreffif  des  den* 
téet  »  te  cetfe  '  influence  devenue 
tris-ftûfiUê  feus  le  règne  de  Franp 
{ois  Prenaietii  avoit  forcé  à  dimi- 
fioer  le  nonfbfé  des  hommes  d'armes 
dans  chaque  Cintpâgnie,  &:à  fër« 
mer  les  yeux  fur  les  vexations  qu'ils 
exerçoienc  pour  pourvoir  à  leurs  be- 
ibios.  et  Ea¥ain  la  loi  avoir  fpécifié 
»af«c  la  plus  fcrupuleufc^xaât* 
j»  tadeks  feunûcures  qu'elle  leur  per* 
wniettoir  de  demander  :  en  vain  elle 
m  avoir  prononcé  les  peines  \c%  plus 
•rlévères  contre  ceux  qui  exigeroiehc 
«•  quelque  chofe  an-deU  ,  &  rendu 
•>  les  chefs  fcfponfables  des  violences 
»  te  des  màlverfacions  de  leurs  corn* 
é»  pagnies»  «•  Pour  que  les  ioixfoient 
exécutées  9  il  faut  qu'elles  foienr  pra- 
ttquables  ^  &  «  comment  punir  fur  les 
•  premiers  hommes  de  1  Etat  un  dé-^ 
ttfbrdre  devenu  prefque  général  tc 
■•  aucorifé  par  la  nfcefliré  ?  En  1 5  49 
«on  préfenta  au  Roi  des  Mémoires ^ 
••  où  il  étoic  démontré  que  les  fou»* 
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u  niturcs  extcdoicnr  le  produit  de  la 
■■taille  &  étoicnc  infiniment  pltis 
nonéreufcs  pai  la  forme  de  la  per» 
»  ccption.»  On  ajoutoit  quela  crainrc 
de  participer  à  ces  iniquités,  forçoic 
tous  ceux  qui  avoiciit  des  principes 
d'honneur  à  le  retirer  du  fervice, 
«&  que  n  l'on  ne  rcmédioit  ptomp- 
»  tement  à  cet  abus ,  ces  mêmes  com- 
»  pagnies  ,'>qiii  avoien:  aiTiiré  la  pcol- 
"périté  &  la  gloire  de  la  nation,  en 
••  devicndiJ"-ienr  le  fléau  &  l'oécra- 
"  non.  ■>  En  confcqutnce  on  rtfoluc 
de  iiipprimcr  les  fouiniiurcs  ;  on  les 
remplaça  par  des  impôts  ;  mais  on  fit 
audi  des  reirancticmens  ,  &  on  les  fit 
mal.  Décent  hommes  d'armes  dont 
.les  compagnies  avoicnt'^é  otîginai- 
«ement  compofcts,  &  qui  avoieut 
éti;  réduite;  à  quatre  vingt ,  on  pouila 
la  rédu^ion  julqu'à  [rente;  mais 
comme  les  Minières  &  les  Favoris 
vouloient  pouvoit  fc  faire  des  créa- 
tures, on  ue  touclia  point  aux  Otfi- 
cicrs,  ce  qui,  en  laiiranc  fub/iftcr 
in friidueufc nient  une  iJiandc  i 
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dt  la  dépcofè  ,  affbibliflbic  confidé-* 
rablcmenc  l'état  tniliraire. 

Les  plus  (âges  de  ces  réglemens 
étotenr  l'ouvrage  du  CharipcUcr  Oti- 
.  vier  y  Magiftrat  digne  d*ua  meilleur 
tems,  &  qui  ne  put  convenir  à  celui- 
là  ;  il  oc  tarda  pas  à  être  difgracié  ; 
on  trouve  ici  un  difcoiirs^ju'il  pro« 
Donça  au  Parlement  9  loifque  le  Koi  » 
après  fon  encrée  à  Paris ,  vint  y  tenir 
fon  lit  de  juftice  :  ce  difcours  con« 
tient  de  grandes  leçons  pour  les 
Rois.  En  voici  quelques-unes. 

ce  La  République  cji  hcureufc  ,  die 
••  Platon  ,  quand  le  fouvcrain  Ma^ 
w  gljlrat ,  obéi  de  tous  les  citoyens  , 
•»  obéit  lui-même  à  la  loi.  Alexandre 
M  de  Macédoine  ayant  perdu  un  pro«  * 
»  ces  contre  un-de  fes  fujets  ,  icmcr- 
»  cia  fes  jai»es  d'avoir  préféré  la  loi 
»»  au  Roi.CJbarles  VI  donna  un  cxem- 
*»  pic  de  judice  digne  d*êtrc  tranC» 
»  mis  à  la  poftérité.  Ayanr  deftitué 
••  des  Officiers  dont  il  reconnut  en- 
»>ruite  l'innocence ,  il  protK>nça  de 
M  lui-même  &  contre  lui-même  cet  afr 
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"  rec  :  Sous ,  fans  en  a^ 

—  mais  de  notre  pur  &  noMe  office 
M  royal ,  auquel  appartient  de  rap- 
"pelltr  &  corriger  tant  notre  fait , 
rt  commet  autrui,  toutes  les  fois  que 

—  nous  connoijfons  qu'en  ictlui  juf- 
•■  tice  a  hé  blcjfét  ou  pervertie ,  fpê- 
••  cialement  en  grévaru  ou  opprimant 

—  ^innocence  ;  avons  déclaré  la  pri- 
m  vation  &  ce  qui  s'en  efl  enfuivî 
f  avoir  procédé  défait  tantfeulement, 
►=  &  non  de  droit  ni  de  raifon;  mais 
iB  avoir  été  obtenue  par  faujfe  fug^ef- 
»tion^  &  tris-grande  importuniié^ 
»  6-  comme  par  impreffîon  ,  6"  non 
w  dé  nntrt  franche  volonté." 

Le  Roi  fie  auflî ,  avec  la  Reine  & 
toute  fa  Cour,  une  entrée  folcm- 
Kclle  dans  [.yonj  oùcntr'aiitrcsfpcc- 
tacl^s  on  lui  donna  celui  de  plulîcurs 
couples  de  Gladiarcurî  qui  combat- 
tirent à  la  maniète  des  anciens  Ro- 
mains ,  mais  fans  efFufion  de  fang. 
Il  s'eft  gliiïe  dans  la  drfcription  de 
ces  fètcs ,  une  faurc  qui  n'cft  évidem- 
ment que  d'iinprcllion.    On  paile 


Tini  tndfoit  au-deflbus  de  la  ville  ^ 
là  U  Rhin  forme  une  efpèce  de  lac, . 
U  eft  èfidènt  qu'il  fiMicltù  kRhânem 
ttHooM  aurons  appricié  depuis  longi» 

riSf  d'aptes  le  Public»  le ttaVaiJi 
tAm  l*Abbé  Gamieri  il  pouflêXes 
ttdmdriypluiloÂnquer^Mbé  VêUy» 
bfimflvleapks  de  naturel  ^<e* 
lai  de  M.  Viflar»        .       >. 


CojÊfSIptjÊUiTMOVS  fur 

jSt  tts  RhfoiHMns  du  .Gouvtnu^ 
«  WUM  dià.  Rimaias.  A  Paris  ^  cbenj^ 
^Û$ FfJtçes  dcBure»  quai  d^: Ai»«r 
:  g^fUosy  ptès  la  toë  Pavées  1779^ 
.  A^  Approbation  &  Privilège) 
:  dû  Roû  a  vqL  c/9^I2«  l'un  de  44:o< 
.pages  9  &  les  '  Fréliminaires  S  4 
;  r^iitiç  de  47X»  &  les  Ptélimi^i 
Daires4l 
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i[  'AUTJEIXE  de  cet  OuvKtgé: 
Jtat^JUi  bçmme  qui  pen£b  8c  qvà^z 
%desTi|es(»;iqî|i^il  dft*  peuc-iêrre  u^ 
pai  aQp.fiiakii}eof;  tibbaldes  lueurn 
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nouvelles  qui  viennent  briller  à  fou 
imagination;  il  ccrir  avec  feu  & 
avec  grâce,  mais  les  Sçavanî  trou- 
veront peiir-êtrc  fon  érudinon  un 
peu  légère.  Il  confulte  les  fourccs, 
mais  il  paroît  s'en  tenir  aux  idées 
qu'elles  font  naître  en  lui ,  fans  exa- 
miner iï  ces  idées  font  nouvelles  ou 
non ,  &  fi  elles  n'ont  pas  été  dilcd- 
tces  &  détruites.  Eu  général,,  on 
doit  fc  défier  un  peu  des  découvertes 
qu'on  croit  avoir  faites  dans  un 
champ  auffi cultivé,  auiïi  moiilonné 
que  l'a  été  celui  de  l'HiIloire  Ro- 
maine par  les  Sçavans  &  par  les  Phi- 
lofophes.  Ne  décourageons  point 
cependant  ceux  qui  pourroienc  en- 
core s'y  tracer  des  routes  neuvclles 
fli  y  voir  ce  qu'on  n'y  a  point  vu. 
Examinons  feulement  ce  qu'ils  nous 
annoncent. 

L'Auteur  relègue  parmi  les  fables, 
l'hiftoirc  des  premiers  Sectes  de  Ro- 
me. «La  Chronologie  ,  dit-il,  cMta 
*t  pierre  de  touche  de  la  Bdélité  des. 
wuicienG  Hiftoiiens,  en  efl  mani- 
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nfcdcmcnt  controuvéc,  »»  Cette  ôb** 
jcâion  fondée  fur  ce  qu'on  a  donné 
deux  cent  quarante  rt  trois  ou  qua« 
safate-qoàcre  ans  de.'durée  aux  rèenes" 
desltpc^Rois  de  Ronîéiprrs  enfemble, 
»  été  mille  fois  propofée  &  miUe 
fbii  réfiitée.  Il  eft  fur  quecetce  dotée 
flKoède   de    beaucoup  ••  i^valboMnon 
Oimmune  des  rikaes  ;  cêh^  évaluât 
dop  commûno>  wme  une^règfequi 
cmbfialTe  lartotadité  des  terns ,  mais 
ouï  feStrouireiùit  fouvdnc  en  défaut- 
dans  des  efpttcts  de  rems  ddnnés. 
Que  (èpt  règne»  confécutifs  euffene' 
c^é  143  ans,  <t  fètoir ,  â  l>on  vêucf 
un  jeu  de  la  natui>ey 'Hieis-cjui  ne  mk^ 
ûumif»ït  hôH^  phéHbimène,  èn^ 
CDr^ifiàns  de  pFbdlge  que  l'Auteur 
d^iin6à'cé>fiiit/<«'Les  Annales  d'au* 
)»  cun  Empite  y  di(-il  »  ne  préfenteac 
n.  un  tel  prodige.  >»  C'eft  trop  dire  ^ 
IX^ene-  ofnre  un    ptodige  plus 
fen*>^avcil^9rôpt  règnes  qui  durent 
9^7  ans  >  ai  compter  depuis  Tavène- 
fMMe  de  Fet^and  le  Catholique  V 

n^ne  dÂAragMi  ^  w  «479 1  î«f-T 
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qu'à  la  more  de  Philippe  V ,  fcptîâ- 
liic  Roi ,  que  nous  avons  vu  arriver 
en  1746.  Les  fept  Rois ,  font  Ferdi- 
nand, Cbarles- Quint,  Piulippe.  II, 
Philippe  III,  Philippe  IV,  Charles 
H,  Philippe  V.  Nous  comptons,  il 
eft  vrai ,  le  règne  de  Philippe  V  pout 
un  feul,  lans  égard  à  l'aDdicatiotl 

3u'jl  avoit  faite  un  I7i4>  en  faveur 
e  Louis  t  Ton  tîN ,  abdicarion  quii 
donna  à  l'Elpagne  un  nouveau  régne, 
de  7  mois  &  treize  jours,  après  Icf», 
(juels  Philippe  V  remonta  fur  lô 
^ône.  Mais  à  l'époiiae  même  de  l'ab-. 
dicatioD  il  y  auroit  cjfaâement  24)'i 
mas  comme  à  Rome.  t-r 

.  Les  çKemplçs  d'approximation  ne 
font  pas  fort  r^res.  Prenons  nos  l^c 
Rois  de  la  troifièmc  race  depuis  l'a- 
vènement de  Hugues  Capet,  en  987 
jlifqu'à  la  mort  de  Philippe  Augufte, 
en    1123;  nous    aurons  zj6    aflsV 

I terme  qui  approche  fi  fort  d«  l'autrai 
^u'il  ne  permet  pas  de  le  regarde* 
qDmmeun  prodige.  Prenons  ia  br»o- 
^c  de  Bourbon  »  depuis  foq  avcp««. 
\ 


I 


ment 
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nient  à  la  Couronne  ^  France  en 
15S9;  voilà  déjà  bientôt  deux  Cè- 
des,  Scie  cinquième  règne  ne  fait 
qae  commencer. 

En  Angleterre  9  depuis  i'avène* 
ment  de  Henri  II ,  en  1 1 54  jufqu'à 
la  mort  d'Edouard  III»  {èptième  Roi, 
arrivée  en  1377  9  nous  avons  223 
ans-»  calcul  qui  s'éloigne  fort  peu 
encore  de  celui  des.  Rois  de  Rome; 
De  même  en  comptant  depuis  Tavè- 
nemcnt  de  la  Reine  Elifabeth  >  en 
1558  &  en  fuivant  la  fucceffion  des 
SoiartSy  (elon  le  fyftêoie  jacobite» 
ndus  trouverons  jufou-àr  préfent  221 
aas  ;  iclt  Prince  Edouard»  feptième 
Roi  dans  ce  fyfteme  »  eft  Vivant.  Re- 
marquons que  dans  cette  fucceflion 
il  y  a  deux  frères  (Charles  II  >  &  Jac^ 
ques  II  )  »  ce  qui  devroit  en  abréget 
la  durée. 

L'Auteur  tire  de  quelques  préten- 
dues contradiâions.  qu'il  croit  trou«: 
vex  dans  Tite-Livre  &  dans.  Denis 
d'Hali camaiTe  &  de  quelques  incer- 
titudes qu'ils  ofixent  fur  les  détails 

lany'urj^  B 
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de  certains  faits  ,  une  riourelle 
preuve  de  la  faulFcté  de  l'hiftoirc  its 
premiers  fiècles  de  Rome>  ruait; 
ion  filence  peut  fairtcroirc  qu'il  n*a 
point  eu  connoilîance  de  la  rkmeufë 
difpiitc  élevée  fut  ce  point  entre  M. 
Ae  Poutlly^  d'un  côté,  McOicuis 
SallicE  &  Frérct  de  l'autre.  On . 
épuifa  de  patc  &  d'autre  fur  cette 
matière  toutes  les  TcfToLirces  de  l'é- 
rudition &  du  raifonncment.  Lui 
Mémoires  de  ces  fçavans  Académi- 
ciens font  raflemblcs  dans  Je  Cixiè-. 
me  volume  des  Mémoires  dc.l'Aca-.: 
demie  des  Infcrîptions  &  BcUcs-Let» 
trcs,  depuis  la  page  14  jufqu'à;!* 
page  189.  La  qucffion  y  eil  parfai- 
tement approfondie,  &1I  ne  relie 
plus  rien  à  dire  fut  ce  point.  M.  de 
Pouilly  foutcnoit  avec  beaucoup  d'ei- 
prif ,  appuyé  des  plus  vaftcs  connoilr 
fances,  la  même  tHèfe  que  foutienc 
aujourd'hui  l'Auteur  des  Coniïdéra- 
tions.  Les  Sçavans.  ont  été  pour  MM, 
Sallicr  &c  Fréret  ;  les  Phiiofophes, 
poiu  M.  de  Fouilly.  -^^ 
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L'objet  9  dont  s'occupe  F  Auteur  de 
Confidérations  j  ne  lui  permcttoit  pa 
de  donner  la  même  étendue  à  Texa- 
men  de  cette  queftion ,  ni  le  même 
développement  à  Tes  preuves  ;  c*eft  le 
Gouvernement  Romain  qu  ifobrervo 
dans  fon  origine  &  dans  its  révola- 
tions^  &  c'eft^  fur- tout ,  le  tems  dcr 
la  République  qu'il    examine.   Av 
TJngt-fixième  &  pénultième  chapi-^ 
tre  on  n'en  eft  encore  qu'aux  Grac« 
ques«  Le  vingt-fèptieme  &  xlernier 
commence  par  les  Empcreiui  &  fi^ 
nie  par  les  Papes.  LAute^tie  jett6 
qu'un  coup'd'œil  rapide  flft  ces  di- 
vers Qopvememens  defpotiques  ou* 
monarchiques    de  Rome.    Le   ta*» 
bleau  qu'il  préfente  du  Gouverne- 
Tient  pontifical  eft  ingénieux  &  fkge  9 
le  fait  aimer  ce  Gouvernement;  il 
1  réfulte  qu'à  Rome  »  les  gens*  en 
lace  paroiirent  avoir  pour  maxime 
;  n'offenfer  perfonne»  6c  de  laifltt 
"e  Pafquin. 

En  parlant  des  Empereurs  ^  l'Au* 
X  dit  que  U  fw#e  d'Augufte  ibz 
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teignit  dans  Néron.  Cette  plirafc  s 
un  lens  très-juftc  ,  mais  c]ui  a  bcfoin 
d'être  expliqué  par  ruTage  des  adop- 
tions qui  avoit  lieu  à  Rome.  Le  bar- 
bare Empereur  qui  a  diffamé  le  norn 
de  Néron,  nctoit  point  de  la  famille 
d'Auguftc,  &  n'écoit  pas  même  Nc- 
roni  il  étoic  Domitius,  fils  du  pre- 
mier lit  d'Agrippine ,  qui  ayant 
Ipoufé  en  fécondes  noces  l'Empc- 
icur  Claude,  le  fit  adopter  par  ce 
Prince,  dont  elle  étoit  la  nièce; 
mais  ni  Claude  lui- même,  ni  Caligu  la 
fon  nevOT,  ni  Tibère  fon  oncle» 
n'éroicnc'dc  la  famille  d'Auguftc.  Us 
étoicnt  de  la  race  des  Nérons.  Tibère 
&  Drufus  fon  frère ,  ayeul  de  Call- 
gula  &  père  de  Claude ,  étoienc 
«cangcrs  à  Auguftc,  étant  nés  du 
premier  mariage  de  Livie  fa  femme 
avec  Claudius  Tibérius  Néro.  La 
véritable  famille  d'Auguftc  étoient 
les  Princes  Caïuî  &  Lucîus ,  fils  de 
Julie  fa  fi]ie&  d' Agrippa  fon  favori  ; 
ils  moururent  avant  lui ,  &  ce  fut  à 
leui  dcfâuc  gu'Âugulle  adppca  itf 
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fils  de  Livie.  Cependant  Caligula  Se 
Néron  ^  mais  non  pas  Tibère  ni 
Claude  3  defccndoienc  d'Âugufte  par 
femmes  §  en  êfièc  Caligula  école  fils 
de  Getmanicus  &  de  la  première 
Agrippine^  fjeur  des  Princes  Caïus 
&  Lucius  i  fille  comme  eux ,  d' A* 
grippa  Se  de  Julie  >  &  Néron  croit 
fils  de  la.  féconde  Agrippine>  fille 
de  la  première  Se  de  Gjcrmanicus. 

On  voit  que  nous  ne  négligeons  pas 
la  plus  légère  occafion  de  critiquer 
notre  Auteur  j  mais  nous  ne  devons 
pas  négliger  non  plus  de  redire  que 
Ion  Livre  fe  lit  avec  plaifir,  quil 
Eut  penfer  Se  qu'il  contient  beau* 
coup  d'idées  dignes  d*être  appro* 
fondies. 

[  Extrait  de  M.  Gaillard.'^ 
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"  ExAMEUt  du  Ohfirvations  critiques 
fur  CÂtlanddt  àt  Platon  de  M. 
Bailly,  par  M.  l'Abbé  Cry 

»,  inférées  dans  le  Journal  des  Sça- 
II  vans,  Kév.  1779. Brochure i/i-iz. 
-  d=  S  "5  pages. 
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Auteur  de  cette  brochure 
commence  par  dcclar.T  que  fon 
delTtin  n'eft  point  de  prendr;  la  dé- 
fcnlc  du  fyflcme  Je  M.  Bailly  lur 
t/iclaniidû,  paicc  qu'il  ne  regarde 
l'Ouwrage  de  cet  Académicien  i{U£ 
comme  un  roman  Ingiriieux  ;  mais 
que  fon  ciiiique  étant  tombé  Jaii! 
flcs  erreurs  étranges ,  il  a  cru  que  les 
relever  ce  feroit  fcrvir  urilement  les 
fcicnccs.  Nous  allons  indiquer  quel- 
ques-uns des  principaux  points  de 
cette  controverfe,  fans  nous  arrêter 
à  desdifcuflionsgranuDaticalcs ,  telle 
que  celle,  par  eiicmple,  où  l'on  re- 

fitochc  à  M.  i'Abbé  C.  d'avoir  fait 
e  terme  parallèle  féminin ,  contre 
l'ulâge  de  tous  les  Géographesi 
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1  ••  M.  l'Abbé  C.  a  cru  que  tA^ 
slamidc  de  Platon  étoic  la  même 
chofe  que  llle  AtUntïs  de  Pline» 

I»lacée  vis*à*vis  du  Mont  Atlas  non 
oin  du  Cap  occidental;  on  lui 
montre  que  dans  Pline  même  ce  font 
deux  îles  très-différentes  Tune  de 
l'autre ,  puifque  cet  Auteur  dit  >  d  a* 
près  Platon»  que  V Atlantide  n'exifte 
plus»  avant  été  engloutiç  dans  les 
eaux  de  l'océan ,  au  lieu  qu'il  parle 
de  tAtlantis  comme  fubhftante  en- 
core »  &  qu'il  en  afligne  la  pontion. 
Au  refte  Pline  ne  parle  ni  du  Séni-^ 
gal^  ni  de  Gialoc ,  ou  plurôt  Jalof^ 
ni  du  Cap'vcrtj  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  texte  qu'a  cité  M» 
l'AbbcC; 

2^.  Celui-ci  avoit  reproché  à  M. 
Bailly  d'avoir  dit  que  l'Inde  eft  la 
même  chofe  que  l'Ethiopie  :  on  lui 
montre,  d'après  la  remarque  de  Plu- 
cbe  y  que  les  anciens  Auteurs  ont  fou- 
vcnc  donné  le  nom  d'Indiens  aux 
Ethiopiens;  àe  qui  a  déterminé  Vir^ 
gile  .à  (aire  venir  le -^il^de  llnde; 
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auroic  pu  citer  encore  à  ce  fujet 
deux  lettres  de  M.  Huet  recucilliis 
par  l'Abbé  de  Tilladet,  où  cette  ma- 
tière eft  traiiée  à  foiK*. 

3".  M.  l'Abbé  C.  a  cité  Jurtin 
pour  prouver  que  chez  les  Scythes, 
c'étoit  le  crime  le  plus  horrible  que 
de  voler  le  bétail;  d'où  il  conclud 
quc>  li  Hercule  eût  été  Scythe,  il 
ïi'auroit  pas  volé  les  vaches  de  Gc- 
ryon.  On  lui  fait  obiervcr  que  fous 
Jt  nom  de  Scythe ,  étoit  compris  mi 
peuple  immcnfc  diftribuc.cn  diffé- 
rentes tribus,  &  que  toutes  ces  tri- 
bus pouvoient  n'être  pas  affujettics 
aux  mêmes  loix  ;  que  d'ailleurs  k 
.prohibition  pouvoir  être  reftrcintc 
au  bétail  de  la  narion ,  non  à  cc- 
,lui  dèslétrangers,  ou  des  ennemis. 

4^.  Surl'aurorjté  de  Juvenal,  M. 
l'Abbé  C.  avoit  dit  qu'un  refpeâ 
religieux  cmpêchoit  les  Egvpticus  de 
manger  des  oignons  :  on  lui  oppofc 
le  feniimeut  de  M.  Larcher  qui, 
dans  {onfuppUmioi  à  la  Philofophie 
^t  l'hiJioUe,,  pcnfe  que  toutes  ie&ci^. 
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pèces  d'oignons  n'étoient  pas  înrer* 
dires  à  ces  peuples  ;  à  quoi  on  ajoute 
deux  pafTages  de  l'Ecriture  Sainre, 
Nomb.  XI.  4*  5*  &  Exod.  xii.  38. 
où  les  Ifraélites  regrettent»  avec  les 
Egyptiens  qui  les  avoient  (uivis  ,  les 
oignons  de  l'Egypte.  ' 

5  ^.  Pour  s'en  être  rapporté  à  quel* 
ques  Traduâeurs  d'Hérodote 9  fans 
confulter  le  teste ,  M.  TA.  C.  a  fait 
dire  à  cet  Hiftorien  que  les  Scythes 
ne  deftinoient  le  bled  qui  croilToic 
chez  eux  à  £  autres  ufages  qu*à  en 
faire  du  feu.  Hérodote  parle  des  Scy« 
tbes  jigricoJes  qui  fement  du  bled, 
dit-ily  non  pour  le  manger  »  mais 
pour  le  vendre.  Valla  qui  a  induit 
en  erreur  du  Ryer,  avoit  traduit,  ad 
torrendum^  erreur  qu'Henri  Etienne 
avoit  eu  foin  de  faire  remarquer.  Hé-; 
rodote  ajoute  que  les  Scythes  CaUipe^ 
1&5  y  &  les  Scythes  A  lapons  fèmenc 
du  bled  &  en  mangent.  Il  ne  falloic 
donc  pas  dire  généralement  que  les 
Scythes  ne  fe  nourriffoient  pas  du 
hled. 

Bf 
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6^  «Le  Scythe,  a  dit  M.  l'A.  C; 
»écoit  cruel  au  point  de  fc  nourrit 
»  de  chair  humaine.  »  Cette  affertioii 
générale  contredit  encore  Hérodote; 
car  il  afTure  ■que  ies  Mdanchlénes , 
{oncles  feuls  qui,  vivant  d'aiilcurs 
comme  les  Scythes,  mangent  de  la 
chair  huinainc  ;  il  actelîc  encore 
que  tes  /indropkages  ou  Anthropo- 
phages  font  une  nation  à  part,  &  qui 
titfi point  Scythiqut.  On  obferve  ici 
que  le  nom  de  ces  anciens  Andro- 
phases  fe  rerrouvc  dans  celui  des  Sa- 
moùdes  d'aujourdhui ,  voifins  de  la 
mer  glaciale  ,  £c  lîtués  fous  le  cer- 
cle polaire ,  parce  que  le  nom  de 
ceux-ci,  en  flave  ou  efclavon ,  figuî- 
fic  mangeur  d'hommes. 

7°,  «Tous  les  Auteurs  s'accor- 
»  dent  à  placer  l'île  d'Ogygie  lur  les 
»»  côtes  affricaines.it  AiTértion  gcué- 
rale  de  M.  l'Abbé  C-  démentie,  & 
par  Pline  qui  met  l'île  de  Calypfo  » 

3u'on  croit ,  dit  il  i  être  l'Ogygic 
"Homère,  au  nombre  des  îles  fi- 
tuéesle  long  de  rcxtrémîté  dç J 
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talic ,  appellée  autrefois  la  Grande 
Grèce  prie  par  Pldtàrquç  jqui^place 
rile  Ogygie  i  *pcu  \dc  di'fiapce  de 

la  Grande  Bretagne^ -      ^ 

S  \  M.  l'Abbé  C.  avoir  cité  ksfi^a^ 
vantes  nous  de  Grotius  furfon  traité 
de  la  Vérité  de  la  Religion  chrétienne. 
ici  ion  aïKccfa'ire  nouvanc  .  cetife 
phraft  impayable^  eiTaye  'dû  jctter 
du  ridicule  .tiir  l'Auteur  potiriavoit 
cru  auôrGrocius'avoit^faie  des  notes 
fur  Ion  'Ouvrage;»  Il  imaginfènatêaie 
fine  pierite  aventure  dont  le  lécic  lui 
femble  pouvoir  aniufer.  H  parcoure 

-«tontes  les 'boatr4}uesv4^''^il'irdi^^^ 
#  de  Paris  »  pour  détdrrer.^ees  .'Nbtes 
-M  içavantes  •  do  Grorias:  iui-mèine  •  ».• 
»U  met  en  mouvement  tousï  leé  fup/- 
#pôt5  de  la  Librairie  ><^msenverfent 
n  Cens  delTus-delTous  leursraagafins  :  il 
»  vifîte  tioates'les  bibliothèques  pu- 
^  bliqucs,  &  eniplo]f<e  piu^urs  jours 
m  à  certe  perqi4mton«^^Enfin  un  Bi- 
bliôthé^aake  ^  kommï^çmtutt  ^\x&^ 
rruit  dcfébjcc'de  tant  deifoiàs  enu 
prelTés  ,'^lui  dit  en  (buriaxit.>  m  chen^ 
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chei  vous  pas  aufplesfçavantts  Notes 
de  Pl^e ,  fur  'PHifiotre  NajurtUe  de 
-Pliae^  £dition  a'Hardtmin?  En- 
fuirc  ce  fçavant  Bibliothèquairc 
ajoure  que  M.  l'A.  C.  s'eft  mépris, 
&  qu'il  a  voulu  citer  les  Notes  de 
Leclerc,  fur  le  Traité  de  Gtotius, 
•OavxA^efort  connu  ^&jevais.,St-\\f 
vous  le  donner.  L'Auteur  de  l'Exa- 
iramen  fe  retire  tout  confus  avec  une 
petite  rancune  contre  M.  [Abbèy  Sc 
dcCcenà  pxomptcment  l'onillehai^ef 
promettant  bisn  de  ne  jamais  ou- 
olier  de  fa  vie  les  fçavantes  Noter 
de  Grotha  ,.fuT  le  Livre  de  Grotius, 
f  L'Auteur  a  bien  Taifoi]  de  ne  vou- 
Joir  jamais  oublier  ccsf  fçavantes  No- 
tes de  Grotius ,  mais  qu'il  nccoitF 
fcrve  point  de  rancune  contre  M, 
l'Abbé  C.  Qu'il  plaigne  plutôt  foa 
malheur  de  n'avoir  pu  trouver  daiw 
les  boutiques  des  Libraires  un  Ou- 
vrage aufii  commun  que  le  Traité  de 
la  Religion  Chrétienne  de  Grotius, 
avec  les  Kotes  de  Grotius  mémc^ 
•doni  il  y  a  eu  pluTieuis   éditions. 
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Quelles  peuvent  être  ces  bibliothè- 
ques publiques  où  l'on  n'en  conferve 
pas  quelque  exemplaire  ?  Quel  peuc- 
ccre  ce  fçavanc  Bibliothèquaire  qui 
ne  connoiC  aucune  de  ces  éditions  ? 
Au  moins  devoitil  mieux  connoître 
TEdition  (i  connut  que  Leclerc  a 
donnée  avec  fes  Notes  j  car  celles 
.de  Grorius  s*y  trouvent.  Que  ne  li- 
foit  il  la  préface  de  Leclerc  ^  il  y  au- 
foit  vu  que  ce  Sçavant  a  pris  le  parti 
de  joincfre  fon  nom  à  Tes  Notes  afin 
qu'on  ne  les  confondit  pas  avec  cel« 
les  de  Grorius  ;  tas  à  Grotïanïs  no^ 
mtn  mtum  diftinguet.  Avant  de  fon- 
ger  à  faire  le  plaifant,  cet  homme  fi 
verfé  dans  la  Bibliographie  auroit 
dû  lire  quelques-unes  des  Notes  con- 
tenues  dans    l'édition   de    Leclerc 
3u  il  offlroit  de  montrer  à  l'Auteur 
e  VExamtn  ;  car  il  y  en  a  où  Gro- 
tius  avertit  qu'il  a  traité  ailleurs  la 
matière  dont  il  parle  \  c'eft  ainfi  »  par 
exemple  9   que  dans  une  Note  fut 
Tarticle  1 5  du  premier  Livre  »  nous 
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,  dit-il ,  toudié  ce  fujet  dans 
le  traité  du  Droit  de  la  guerre  :  qita 
de  n  egimts  Lib  II,  de  /ureheiû  &c. 
Voilà  \e  fçavarjt  homme  contre  <]ai 
l'Ainciir  de  V Examen  doit  avoir  de 
la  rancune  :  c'cft  à  lui  qu'il  doit  Ja 
lourde  méprife  qui  l'eKpofe  ctucllc- 
mcnt  à  la  rifce  de  ceux  mêmes  qu'il 
vonloit  faire  rire  aux  dcpens  de  Mi. 
l'Abhé  C. 

[  Extrait  de  M.  Dupny.  ] 

TîïSTO  I B  E  univerfelle  depuis  le  corn- 
menctment  du  monde  jufju'à  prè- 
feni  ;  compofée  tn  anglois  par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 
nouvcllrment  traduite  en  françois 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres} 
enrichie  de  Figures  &  de  Carres. 
lome  VI.  A  Paris,  cbez  Mou- 
tard ,  Imprinieut  -  Libraire  de  la 
Reine ,  de  Madame  &  de  Madanit 
la  Coniteiîe  d'Artois ,  luc  dts  Ma- 
rhurins  ,   hôrel  de  Cluny.    1779. 

■    Avec  Approbatîon&Privilégedu 
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Roî.  î  vol.  in  8^.  de  560  pages, 
avec  figures. 

L'histoire  des  Juifs,  qui 
eft  une  des  plus  confidérables  à6 
faDcienne  hiiloire  y  occupe  dans  ce 
grand  Ouvrage  une  partie  du  troi« 
ficme  volume  ,  le  quatrième  &  le 
cinquième  entiers ,  &  n*eft  terminée 
que  dans  ce  (îxième  ,  qui  commence 
par  le  règne  de  Salomon.  On  donne 
une  defcription  du  temple  &  de  la 
ville  de  Jérufalem ,   &  la  fuite  de 
Fbiftoire  des  Jui6  jufqu'à  la  prife  de 
cette   ville    par    Nabuchodonofor. 
Nous  ne  croyons  pas  dtvoir  nous 
arrêter  fur  rous  ces  évèncmens  y  parce 
qu'ils  font  trop  connus.  Les  Auteurs 
anglois  terminent  cette  hiftoire  des 
Juifs  par  une  courte  digrcffion  fur 
l'origine  &  les  progrés  de  Tidolâ- 
trie  &  de  la  magie  dont  le  monde  a 
été  Cl  long-tems  8c  fi  généralement 
infeâé  ,  &  qui  furent  caufe  de  la 
deftruâion  totale'  d'un  des  Royau- 
mes des  Israélites  8c  de  la  longue  8C 
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terrible  défolation  de  l'aiitte.  Com- 
me on  n'a  que  des  conjediues  à  pro- 
pofet  fur  ce  fujcc,  nous  engageons 
le  Leâeur  à  examiner  dans  l'Ou- 
L  vra^e  même  celles  des  Sçavans  aii- 

flois.  Mais  avant  «juc  de  cjuittct 
hilloiie  des  Juifs ,  nous  croyons 
devoir  cxpofer  le  fentimenr  des  Au- 
teurs fur  le  pays  d'Ophir  où  Salo- 
mon  cnvoyoit  fes  flottes.  «LeLec- 
»  teur,  dif^:nt-ils,  fcroît  furpris  avec 
wraifon  11  nous  difioiis  ici ,  comme 
••quelques  Sçavans  ,  qu'Ophir  cû 
••  pont  nous  une  terre  inconnue ,  qui  a 
••  été  cherchée  inutilement  fur  la  fur- 
»  face  de  norre  globe.  »  Ils  penfcnt 
que  d'aprtis  l'Ecriture  on  peut  par- 
venir à  le  découvrir  ;  mais  maigre 
cette  afTurance,  après  avoir  examiné 
les  (entimcns  des  difFércns  Auteurs, 
ils  conviennent  qu'on  ne  doit  s'at- 
tendre ici  qu'à  une  fimple  probabi- 
lité ;ainfi  leur  opinion  particulière 
efl  qu'on  doit  chercher  le  pays  d'O- 
phir  dans  quelques-unes  des  riches 
contrées  des  Indes,  fituces  au-  '  '* 
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du  Gange ,  &  peut-être  même  jus- 
qu'à la  Chine  &  au  Japon.  Mais  il 
ne  nous  paroîc  pas  vrailemblable  que 
les  anciens  Navigateurs  du  rems  de 
Salomon  aycut  pénétré  par  mer  ju(^ 
ques  dans  ces  deux  dernières  contrées 
Ja  Chine  &  le  Japon  ;  ils  pouvoicnt 
«lier  dans  Tlnde  &  parcourir  la  mer 
Erythrée,  mais  non  pas  dans  un  (î 
grand  éloignement. 

Après  avoir  terminé  entièrement 
lliiftoire  des  Juifs  >  les  Auteurs  an- 
glois  paflènc  à  celle  de  l'AiTyrie.  Ce 
Royaume ,  par  ion  antiquité,  tienc 
la  première  place  dans  les  Hiftoriens 
Pro&nes  ;  mais  fon  hiftoire  eft  rem- 
plie de  difficultés.  On  ne  peut  rien 
dire  de  particulier  fur  le  Gouverne* 
ment  des  AflTyriens ,  fur  leurs  Loix  ni 
(iir  leur  Religion.  Il  paroît  que  le 
Gouvernement  fut  entièrement  def- 
potiqoe  &  héréditaire  ;  les  Monar* 
ques  alTyriens  fe  faifoient  rendre  des 
honneurs  divins.  Nous  n'avons  que 
TEcriture  Sainte  qui  nous  fade  con- 
ooitre  quelques-uns  de  leurs  Dieux,& 
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probablement  ils  avoieiit  à-pcu-prêï 
les  mêmes  Divinités  que  les  Syriens 
&  Icî  Phéniciens.  On  fuppofe  que 
leurs  coutumes ,  leurs  arts  ,  leurs 
"Icienccs  &  leur  commerce  dévoient 
être  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux 
des  Babyloniens  dont  on  doit  parler 
dans  la  Ciitc.  Quant  à  l'hiftoirc 
d'AfTyric,  rous  les  monumcns  en 
font  perdus*,  les  Grecs,  par  une  oïr 
gueîlieufc  négligence  &  par  un  mé- 
pris înlolcnc,  difent  les  Auteurs  an- 
glois,  n'avoient  guèrcs  fur  ces  an- 
ciens peuples  que  peu  on  point  de 
lumières  I  &  aucune  autre  nation  que 
celle  des  Juifs  ne  peut  nous  en  titn 
apprendre.  Quoique  les  Auteurs  an- 
glois  mettent  au  rang  des  tableî 
rHiftoire  d'AlTyrie  telle  qu'elle  cfl 
décrite  par  Cteiias ,  ils  ont  cru  de- 
voir les  rapporter  afin  qu'on  ne  les 
accule  pas  d'avoir  rien  obmîs.  Ils 
n'ont  rien  négligé  de  ce  qui  concerne 
Nmus ,  Sémiramis  S;  Ninias  ;  l'hil- 
toire  ne  dit  rien  de  leurs  fuccefTeurs 
jufqti'à  Sardanapale.  Ce  fut  fous  Je 


;iie  de  celui-ci  i{w  la  Monarchie 
^rienDCy  qui  ncus  eft  prefque  in- 
in&e  9  fe  précipita  vcfs  la  ruine» 
I  donne  à  cet  ahcien  Enopire  d*AF* 
te  1400  «os  de  duféek  Énfuice  les 
cems  anglbis  ralleiifiblcnt  ce  qui 
iceme  la  védtable  hiffoire  Shî^ 
le»  Elle  comnrKfnce  par  PhuI ,  qui 
parotc  dans  TEctiture  que  fous  le 
ne  de  Menahem,  Roi  d'Ifrael. 

apportent  tout  ce  que  !*& 
lire  raconte  de  ces  Rois  jùfqu'à 
bopolaflar ,  contre  lequel  \c% 
a  Royaumes  rfvolrés ,  celui  de 
pylône  &  celui  àt%  Medes  >*  fe  li« 
Irent ,  &  l'on  confcâure  qu'il  eft 
mdme  que  le  Sardanapale  des 
loriens  Profanes.  Tel  eft  l'état  oh 
rouve  ITiiftoîre  d'Affyric. 
JEmpire  de  Babylone  eft  le  pte* 
n  dont  il  ioit  fait  mention  dans 
rriture  ;  &  quant  à  fon  origine  ^ 
A  antérieur  à  celui  d'Ailyrie, 
nqu'il  n'ait  paru  avec  éclat  dans 
Qonde  qu'après  celui-ci.  Les  Lotit 

Babyloniens  3  leur   Religion  ^ 
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leurs  Mœurs  &  leurs  Ufagcs ,  ifB 
nous  fonc  preftjLie  pas  connus;  les 
Chaldéens  proprement  dits  étoient 
leurs  Prêtres  &  leurs  Sçavatis.  La 
Htuation  de  leur  pays  leur  avoic 
donné  de  bonne  heure  le  goût  des 
obfervations  aftronomiques ,  Se  ils 
prirent  les  corps  ccleftes  pour  autant 
de  Dieux  :  à  cette  occalion  l'on  en-  . 
tre  dans  <]ucl<]ues  détails  for  les 
diiFércnres  Divinités  des  Babylo- 
niens, fur  la  Venus  Babylonienne, 
lut  la  grande  DceiTc  de  Syrie,  fut 
l'Aftaertc  des  Phéniciens,  fur  le  culte 
des  poifTons  &  des  pigeons  ;  ÔC  on 
conclut  que  Sémiraniis  ,  fondatrice 
de  Babyione ,  étolt  la  même  que 
cette  DéefTc,  à  laquelle  les  poiflbns 
&  les  pigeons  étoient  confacrés,  & 
que  le  fondement  de  tout  le  Poly- 
théiTmc  des  Grecs  étoit  alTyrien  ou 
babylonien. 

Comme  ce  font ,  fuîvant  les  Au-  . 
teuts  anglois ,   les  Babyloniens  qui 
ont  infedé  les  nations  de  leurs  fu- 
perftitioiis,  c'cft  à  eux  qu'ils  croycnt 
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fuperftirieux  &  débauchés;  '^'- 

iébauche  qui  régnoic  parmi 
)it  juftifiée  par  leur  religion; 
beaucoup  vanté  les  fcicnccs 
ibyloniens.  Les  Chaldéens  ^ 
rêtres^  habitoient  un  pays  (e- 
ès  des  frontières  de  i  Arabie 
golphe  de  Perfe.  Ils  étoient 
S  en  différentes  feâes,  &fair 

remonter  l'origine  de  leui$ 
s  à  un  certain  Oannès ,  monQ 

partie  homme  &  en  partie 
1.  On  n'a  que  des  conjeâurcs 
»o(er  fur  ce  perfonnage  ;  les 
rs  anglois  penfenc  qu'il  eft  le 

que  Vénus  ,  &  qu  on  pour- 
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ces  deux  nations ,  5;  l'on  pourroÎE 
crablir  un  alTez  long  parallèle.  Les 
Babyloniens  croyolenc  que  le  monde 
étoit  ctErnel  &  ne  devoit  jamais 
(ïnir  ;  ils  reconnoifToient  cependant 
.  une  Providence  divine ,  &  avouoienC 
que  les  mouvemcns  des  cieux  ne  ffi 
faifoient  ni  d'eux-mêmes  ni  par  un 
hazard  aveugle,  mais  pai  la  direc- 
tion de  quelques  Anges  fupérieurs. 
On  eft  généralement  d'accord  qu'ils 
ont  été  les  premiers  qui  ayenc  ciutivé 
l'Aftronomie,  &  l'on  prétend  qu'ils 
ont  fait  dans  cette  fcience  des  pro- 
grès allez  grands  pour  découvrir  avec 
précifion  les  mouveraens  des  corps 
céleftes ,  mais  ils  étoicnt  plus  Aftro- 
logues  qu'Aftronomes.  Ils  croyoîcnt 
que  la  terre  avoit  la  figure  d'un  ba- 
teau Si  qu'elle  étoit  creufe  en  de- 
dans j  &  ils  alléguoient  difFérens  ar- 
gumens  pour  établir  cclyftèrae  qui 
prouve  leur  ignorance. 

Ils  partagcoicnc  le  Zodiaque  en 
douze  Hgnes ,  dans  Icfquels  les  dif- 
férences planètes  faifoicnt  ieurs  ré- 
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3ns.  Vis  n'cntendoient  abfolu* 
rien  aux  éclipres  du  foleil  «  ic 
Hcnt  hors  d*ccat  d'en  fixer  le . 
•Enuo  moCt  difemles  Auteurs 
s  s  toute  leur  philofophie  & 
leur  {çavoir  femhlent  avoir 
paiement  conCilé  dans,  cç.  que 
ommonsi  AibologicJuxJiciairc.., 
niples  doivent  s'être  appliqués 
schématiques  Sç  aux  Mécha« 
I  9  &  y  avoir  fait' des  progrès» 
e  il  paroît  par  les  oatimens 
ifes  qu'ils  ont  élevés  ,  &  qui 
roient  avoir  été  conftruîts  faas 
ande  liabileté  dans  différentes 
\  des;  Mathématiques  &  de  la , 
écrie.  Ils  étoient  Muficiens 
u'il;  (bit  poffible  de  détermi- 
fqu'à  quel  point.  On  ne  peut 
le  de  leur  Poéfie ,  mais  on  en 
ijger  par  celle  des  autres  peu- 
dentaux  leurs  voifins.  La  Mé« . 
:  ne  (ut  point  une  fcience  ré-  ; 
:  parmi  eux*  Us  étoient  re- 
lés  pour  leurs  manufaâures^  Sc 
aliercmempour  leurs  ouvrages 
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de  broderie  ,  leurs  fuperbes  habits," 
leurs  magnifiques  rapis  &  toiles  de 
fin  lin.  Les  Babyloniens,  auni-bicn 
que  Jes  Tyricnï ,  avoicnt  leur  pour*' 
prc  donc  ils  faifoicnc  un  grand  com- 
merce dans  l'Orient. 

Oii  ne  connoit  point  d'Auteurs 
qui  ayent  traita  du  commerce  de 
CCS  anciens  peuples;  mais  il  cft  cer- 
tain qu'il  devoir  être  très-confidcra- 
ble ,  furtout  dans  le  cems  que  Baby- 
lonc  étoit  dans  fon  plus  grand  éclat. 
Tout  concouroit  alors  À  le  faire 
ileurir,  la  fplcndcut  de  la  Monarchie 
Se  la  Situation  commode  tant  du 
pays  en  général  que  de  la  capitale 
en  particulier. 

Nous  ne  nous  femmes  point  at» 
têtes  dans  cet  Extrait  fur  toutes  les 
difculïîons  de  Chronologie  ,  d'Hit 
toirc  &  de  Géographie  qui  font  ré- 
pandues dans  les  notes  jointes  à  la  fia 
de  ce  6*.  volume.  De  pareils  détails  ■ 
qui  font  en  grand  nombre ,  parce 
qn'ils  font  nécelïàires  pour  éclaircil  ' 
les  faits,  ne  font  pas  fufccptiblex. 
d'atial^fe  ; 
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d'analyfe;  il  faudroic  trop  fouvenc 
copier  en  entier  le  texte  des  Auteurs 
anglois  :  ces  difcufCons  font  occa- 
£onnées  la  plupart  du  tems  pour  ef- 
iayer  d'établir  de  véritables  époques 
£c  déterminer  celles  de  l'origine  des 
euples.  Le  dcfir  extravagant  de  paf^ 
cr  pour  un  peuple  ancien  a  fait  un 
^ort  infini  à  l'Hiftoirc.  Çp  fut  d V 
i>ord  par  vanité  qu'on  ;  forgea  des 
Anualeis  pour  réparer  la  perce  qu!on 
en  nvoit  feite ,  ou.  fupplçer  à ,  celles 
qa^on  n'avoît  jamais  ebes.  L'anri« 
Guité  étoit  cnvifagéc  comme  la  dif- 
tindion  lâ  plus  gidridufe  pour  ua 

Î»euple.'D^s  qo(  ks  Babyloniens  Se 
es  :  Egyptiens  commciicèlrènt  à  de- 
venir puiflfans  &  à  remarquer  que 
d'aUtrcs  peuples  9  moinsr  contidéra- 
1>lc$  qu'eux ,  fc  faifoient  valoir  par 
kur  anciquité)  ils  eurent  honte  de 
cette  efpècc  d'infériorité  &  placè- 
rent leur  origine  plufieurs  ficelés 
•mvant  la  création.  Ce  (ont -les  5\u- 
rcurs  anglois  qui  font  cette  fage  ré- 
flf  xion  par  laqpcllq  5^  ^^^^  ^^l 
*'  /anvicr.  '      C 
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Terminé.  Il  fcroit  facile  de  l'appuyer 
paï  des  exemples.  Nous  voyons  \ 
prcfcnt  les  Indiens  &  les  Chinois 
qui ,  pTotïcant  de  la  difcrtc  de  leurs 
monumens  hiftoriques ,  s'atcribuenC 
la  plus  grande  antiquité  ;  les  Chi- 
nois furrout,  pour  1  établir,  adop- 
tent toutes  fortes  de  fables ,  &  pren- 
nent pour  authentiques  &  pour  an- 
ciennes les  imaginations  de  qucltjues 
Auteurs  modernes. 

XExtTMt  de  M.  de  Guignes,  ] 

VEVPMRATE  &  le  Tigre  t  pat 
M.  d'jiaviil*  ,  premier  Géogra- 
phe du  Roi ,  des  Académies 
Koyales  des  Infciiptions  Si,  Belle»' 
Lettres  ,  &  des  Sciences ,  &  de 
celles  des  Sciences  de  Pctersbourg; 
Secrétaire  de  5.  A.  S.  M.  le  Duc 
d'Orléans.; 

Tigru  &  Eophralu /ttb  ma  jura  fluanti 
Proferce. 

-    A  Fuif  >  de  llniftimcùe  Roj^al?^ 
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1779*  '  ^^^*  ^^4^«  de  z6o  pag* 
avec  uiie  Carte* 

Md'Anville  qui  à  Julie 
•  titft  doit  pafler  pour  le  plus 
içavanc  Géographe  que  nous  ayoos  , 
maigri  Ion  âge ,  inalgré  uâ  grand 
«ombre  d*Ouvrages  qui-fixenrla  ter 
.-pumrions  vient  encore  de  rnihliec 
jm  moroea»  précieut  pour  la  con?-; 
jloiâànce  des  grandes  revoiutîoÉs  de 
i'Afie  :  il  s*agit^  de  TEaphrate  Ac  du 
Tigre  qui  arrofènt  Jes  contrées  où 
elles  (ont  arrivées  ^  &  qui  répureot 
la  domination  Romaine  de  ceite  des 
.ftiksé  Noos  avons  enc^e  hefoin  de 
lomiirés  pour  connoître  les  difiérens 
lieux  prâ  defijuels  paiTent  ces  deux 
grands  fleuves.  M.  d'Anville  s  atca- 
die,  dans  ce  nouvel  Ouvrage  »  1 
£ùre  ttfiige  des  notices  aâuelles  poui^ 
édaircir  celles  que  les  Anciens  nous 
oat  laiflées  j  il  répand  un  grand  joue 
-fiir  la  retraite  des  Dix  mille  »  fur  la 
fome  que  prit  le  jeune  Gordien ,  le 
kogdç  ïjËXij^m»  9  julqu'au  lieu  o^ 


ç  î  Journal  des  Sçavans , 
ce  Prince  fut  «(Taffiné  par  la  trahîfon 
de  Philippe ,  fur  l'expcilition  de  Tra- 
jan,  &  fur  celle  de  Julien.  Il  n'a  pas 
négligé  les  Stathmi  Parihïci  d'ilî- 
dore  de  Charax,  ni  le  détail  des  pro- 
vinces de  l'Empire  des  Parthes  fur 
Icfquclles  nous  ii'avions  pas  atTez  de 
connoiiTances  eïades.  !j  prend  l'Eu- 
■pbrarc  à  fon  ifliic  du  Mont  Taurus 
•Se  le  fuit  jufqu'au  Golphe  Pcrlîquc, 
expliquant  ou  éc'aircifTant  tout  ce 
qui  fe  rencontre  dans  cette  marche. 
Il  fuit  le  même  plan  pour  le  Tigre, 
ce  qui  i'obhge  à  faire  des  recherches 
particulières  fur  la  Babylonie.  Tel 
efl  le  fujet  du  nouveau  travail  de  M. 
.d'AnvilJe ,  plus  épineux  par  te  détail 
qu'il  renferme,  qu'il  n'cil  confidé- 
rable  par  fon  étendue  ;  il  y  a  ra(- 
fcmbié  en  un  fcul  corps  fes  nouvel- 
les rcchtrches  jointes  à  celles  qu'il 
avoit  déjî  publiées  en  différcns  Ou- 
vrages particuliers  ou  dans  les  vo- 
lumes de  i'AcaJcmic  des  Infcrip- 
tions.  C'étoir  un  champ  qu'on  n'a- 
soit  poitit  encore  entrepris  de  di- 
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frîchcr  avec  Tétcnduc  &  Tcxadirudc 
qu  il  exige. 

Pour  lice  avec  fruit  &  pour  bien 
entendre  cet  Ouvrage  de  M.  d'An- 
yille,  il  faut  erre  dé)à  verfê  dans 
la  connoidànce  de  la  Géographie , 
avoir  les  Anciens  à  la  main  &  la 
carte  fous  les  yeux  :  comme  il  a 
traité  ion  fujet  avec  tant  de  préci- 
fion  qu^il  eft  difficile  d'en  donner 
un  extrait  fuivi  3  nous  nous  borne  n$ 
à  indiquer  quelques  endroits  en 
averriflant  qu  il  n*a  négligé  aucune 
des  poiîcions  intermédiaires. 

Le  long  de  rEuphratc  on  trouve 
rOfroene  qui  a  formé  un  royaume 
particulier  fous  les  Seteucides;  on 
donne  à  cette  contrée  le  nom  de  Myg« 
donie  qui  eft  celui  d'un  pays  de  la  Ma- 
cédoine,  parce  que  les  Grecs  ont 
fouvent  changé  les  noms  des  pays 
dont  ils  faifoient  la  conquête  pour 
leur  donner  ceux  des  villes  &  des 
provinces  de  la  Grèce;  C'eft  par 
cette  raifoh  qu  Orfa  ,  capitale  de 
rOfroene>  fut  appellée  Edeffe  qui 

C  iij 
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eft  le  nom  d'une  tîcs  villes  de  lit 
Macédoine.  Ici  M.  d'AnviUe  relève 
une  faute  de  M.  Bayer  fur  cjuclqucs 
diftâticcs  auxquelles  ce  dernier  n'a 
pas  donnr  afîez  détendue  ,  &  ces 
ïecherchts  le  conduifenc  à  connoî- 
tre  la  ville  A'jinfkemufias.  II  relève 
aulîi  le  P.  Hardouin  qui  sVft  trompé 
fur  la  poficicn  d'Edeife.  Cetrc  ville 
a  encore  porréle  nom  d'Aiirioche, 
&  M.  Vaillant  va  chercher  crtre  An- 
tiochc  qu'on  ne  connoit  point  dans 
le  voifinage  de  la  mer  morte.  Il  ert 
vilîblc  par  le  palîage  de  JoHphe  c]ue 
l'AntiochE,  dont  il  parle  ,  doirétrc 
k  même  quEdeire.  M.  d'Anville 
fixe  la  poJîtion  de  piuiicur^  lîcux  vol- 
lins  de  cette  ville.  11  remarque  que 
le  nom  de  Mefo  potamte^  qui  figni- 
fîe  tntre  les  rivières,  a  été  rendu 
chez  les  Arabes  parle  nom  de  Ge/îra 

Suiveur  dire  une  ijie.  Dans  l'Ecriture 
aintc,  la  Syrie  cft  appellée  Aram^ 
Si  la  Méfopotamic  j4r^m-Nalia~ 
raïm^  c'cft-à-dire,  la  Syrie  des  Ri- 
viires.  Aptcfent  on  la  nomme Ifiar- 
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lekri  ma»  ce  nom  ne  convient 
point  à  toute  la  Méfbpotamie,  il  y. 
fiiut  joindre  encore  les  contrées  de 
Diar-Mod^ar  &.  de-  Diar-Rahiaa. 
Une  pofîtion  importante  qu'il  reiv^ 
contre  dans  la  (uite  de  fei  recherches 

• 

cft  celle  de  Barbalijfus ,  dont  il  eft 
parlé  dans  Xénophon*  Le  Satrape  « 
rcr/àn  de  cette  contrée  y  y  avoir  ui^ 
palais  &  un  jardin  planté  â*arbres*do 
toute  cfpèce.  Cet  endroit  cft  appelle; 
aâuellement  Belès«  Ici  M.  d'An  ville 
entre  dans  un  dét^iil  de  longitudç 

3ui  eft  important,  mais  pour  lequel 
faut  avoir  recours  à  fon  Ouvrage, 
Nous  y  renvoyons  également  pou| 
un  lieu  appellée  Thapfacus,  dan^ 
Xénophon  &  qui  ne  paroît  pas  con« 
venir  à  une  grande  ville  du  mémf 
nom  qui  doit  être  beaucoup  pluf 
éloignée. 

Sur  la  rive  droite  de  TEuphrate  ^ 
il  reconnoit  le  Bariaricus  Campus  ^ 
dont  parle  Procope,  &  une  ville  ap* 
pellée  Zenobia ,  ï  préfent  ZMi.  M, 
d'Anville  j  qui  ne  néglige  aucune  de| 
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cîrconftances  intérclTaiitcJ  que  les  <îif^ 
férens  Aurenrs  qn'il  a  confiiltés  peu- 
vent lui  fournir,  remarque,  d'après 
le  Manufcric  de  la  Géographie  Tur- 
que, qu'il  y  a  dans  le  gouvernement 
d'Orfa  ou  d'Edcffc,  un  canton  ap- 
pelle Zourhouk,  fitué  fur  les  deux 
zivcsdeJ'Eurîiratc  depuis  Balis  juf- 
qu'à  Aanah.  Dans  l'étendue  de  ces 

Eays,  on  trouve,  par  intervalle,  des 
ois  de  mûriers  trcs-toufFus.  On  ne 
peut  y  pénétrer  que  pat  des  chemins 
ouverts  du  côté  de  l'Euphrare,  qui 
condurfcnt  à  des  habitations  ou  ca- 
banes fous  lefquelies  habitent  plu- 
(îcurs  familles  qui  s'occupent  à  cra- 
yailler  à  la  foie. 

Palmyre,  qui  fe  préfente  enfuïte, 
cft  une  place  trop  importance  &  trop 
célèbre  dans  l'antiquité,  pour  que 
M.  d'Anville  ne  s'y  foit  pas  arrêté ,  & 
il  en  a  formé  un  article  à  parr.  Certc 
ville  étoit  fituéc  dans  un  loi  tris-fèr- 
lile,  teinplt  d'eaux  pures.  Son  loi 
écoit  environné  de  tons  côtés  de  fa- 
bles arides ,  &;  fcmbloit  pat-là  Ctrc 
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ftparê  de  toute'  autre  terre.  Palmyrc: 
écoit  placée  entre  les  Romains  &  les 
Parthes,  &  étoit  indépendante  ;  Ja 
première  attention  de  chacun  de  ces 
peuples  dans  une  rupture  a  toujours 
été  de  s'aflfurer  de  cette  ville  ^  qui 
a^oît  été  fondée  par  Salomon.  Dans 
ÎOrient  on  l'appelle  Tadmor.  Elle 
fut  (bumife  par  Aurelien  ,  qui  vain* 
quit  Zénobie,  Reine  de  Palmyrr. 
M.  d*Ân ville  compare  9  pour  réten-* 
due,  cette  ville  à  celle  que  Paris 
occupe  dans  la  partie  que  traverfe 
la  rivière.  Elle  avoit  d'Orient  en 
Occident  environ  2000  pieds  an- 
glois.  Il  s'attache  à  fixer  (a  hauteur 
d'après  les  routes  indiquéees  par  les 
Anciens  &  par  les  Modernes»  Se 
il  éclaircit  en  même-tems  tout  ce 
qui  concerne  les  difFérens  lieux  des 
environs  »  après  quoi  il  reprend  le 
cours  de  l'Euphrate  en  partant  de  la 
ville  de  Zénobia.  Il  tire  de  grands 
fecours  d'une  relation  de  la  navîga* 
don  de  TEuphrate  îaxtc  par  un  Mar- 
chand Vénitien  »  nommé  Balbi ,  qui 
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s'embarqua  fut  ce  fleuve,  clans  un 
lieu  appelle  Bir,  le  1 5  de  Janvier 
»*8o,  pour  fe  rendre  dans  l'Inde. 

Cette  navigation  peu  connue  fc 
•'  trouve  dans  un  Recueil  en  douze  vo- 
lumes ,  appelle  les  Grands  &  Petits 
f^oyages.  Elle  fert  à  fixer  la  polltion 
de  Thapfacus  qui  eft  mal  indiquée 
dans  Xcnophoii ,  Balbi  iipmme  ce 
ijEU  Porto- CaUna. 

Une  des  plus  importantes  villes 
que  l'on  rencontre  en  fuivant  le  cours 
de  l'Euphrare  ell  Ncjïbis  ou  Ncibln; 
cette  place  couvroit  les  frontières  des 
Romains  contre  les  différentes  pujf- 
iànces  de  l'Orient.  Sous  IcsScIcucî- 
des  elle  porta  le  nom  d'Antioche.  En 
difcufant  ce  qui  concerne  cette  place, 
M.  d'Anvillc  ne  perd  point  de  vue 
la  route  des  Dix  Mille  ni  celle  dit 
jeune  Gordien  ,  ni  celles  que  Thé- 
venot,  Pierro  Délia  Vallé,  &Tex- 
cira  ont  données  ;  il  les  développe  & 
i&s  explique  â{  rapproche  ce  qu'on  lie 
dans  Ptoleméc ,  dans  Pline,  dai« 
Procopc,  &c.  Tcxeiia  a  déciit  datis 
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un  grand  dérail  la  longue  route  qu'il 
a  fuivic  depuis  le  ^1)4  du  Golphc 
Pertique  juTqu'à  Halepvaux  diftan* 
ces  il  joint  les  aires  de  vent.  Il  feroic 
trop  long  d'expofer  ici  les  différen- 
tes correâipns  auxquelles  ce  parai* 
lèle  doooe;  çccafion.  M.  d'Aoville 
termine  dans  ce  Chapitre  fon  exa^ 
aipa-dM'CffUH(dc4*JE.upQrate  à  un  lieu 
appelle  Nçwolis  3  fi; uc  fur  ce  fleuvf 
mais  au*deupus  de  Bagdad  qui  eft 


ixx  lo  Tigre. 
Daos  1  arci 


article  (biyapt  il  tourne  fei 
fecbcrçbc;^  di|  q^t^  de,  ce  âeuve  qu  il 
preB4  4  ^  fourcc  en  |e  iuivant  &  inr 
diquafif  fiopt^s  le;  places  qui  fe  ren- 
contrent dans  Ton  cours.  Il  parle  des 
villes  d^Amida^  de  Samofat;  ï  Toc- 
cafion  de  cclIe-'Çi ,  il  relève  une  mé- 
prife  d'Al^ulfedha  ;  il  nous  apprend 
que  U  piôemi^f  de  ces  villes^  Amidoy 
pQrtQK  ^u^ar^y^Ht  lu  nQm,de  Carca* 
ikiûcift^k  t  ce  que  C^afiu^  a  ignore. 
Tigraqocjprm  %.  Moufoul , .  fe  rencon- 
tient'4afH»li^ip^cro.uteJNotHd«voni( 
aw  QuTMidf  W  4'AoYiUe  .des  C9n« 

CTJ 


I 

I 
I 


6o  Journal  des  Sçavans, 
noifTances  plus  exadlcs  fur  la  contrée 
qui  cft  à  l'Orient  de  ïckrir  que  l'on 
appelle  le  Kûrdtftan,  ou  l'ancienne 
Anyric.  H  termine  fes  recherches  fur 
le  Tigre ,  au  lieu  appelle  SUtace  chez 
les  Anciens,  ou  Tell- karkoi/f  chez 
les  Modernes  ;  tl  eft  dans  les  environs 
de  Bagdad. 

Dans  un  autre  article  il  examine 
en  particulier  l'expédition  d'Hfca- 
clius.  Lotfquc  ce  Prince  fortit  dt 
l'Arménie  pour  s'avancer  dans  les 
provinces  dePerfe,  Chofroès  cjuit- 
toit  une  place  nommé  Gan^aca  ; 
c'cft  ce  c|UG  nous  appelions  aujour- 
dliui  Tauris,  i*;  c'cft  à  cet  endroit 
que  M.  d'Anville  commence  Tes  re- 
cherches. De-là  il  palTc  à  Ormia, 
près  de  laquelle  eft  un  grand  lac  qui 
porte  le  même  nom ,  Ptolomée  l'ap- 
pelle Maniianes ,  &  il  fauBlcdiftir»- 
gucr  du  lac  A'Jrfijfa  ou  de  Van  que 
pluficurs  Auteurs  ont  confondu  avec 
le  premier.  Ces  recherches  finilTenc 
à  Siaiuros  aujourd'hui  Schchcrzour. 

Pour  coniplcitcï  le  couH  du  Tt^n 
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fjtcicàc  rEiiphrate ,  M.  d'Ânville 
ajoute  â  foQ.  Ouvrage  la  defcription 
de  la  Babylonie  s  il  s'arrête  particu* 
llèremenc  fur  la  ville  de  Babyjone  , 
qui  a  été  remplacée  fucceffivement 
par  Seleucie-,  par  Ctcfiphon,  &  enfin 
jNit  Bagdad  9  mais  non  pas  précifé- 
inent  idaas  la  même  pofîrion.  Aux 
difcuffionsquiconceraenr  ccsgrandcs 
villes^  il  joint  des  recherches  fur  les 
lieux  voiHns  dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Anciens ,  &  il  termine  fon 
Ouvrage  par  le  cours  du  PaHrigre 
îuiqu  au  Golphe  Perfique.  Ce  Pafi- 
tigre  eft  formé  des  deux  fleuves  rcu- 
nis,  rEupbrate  &  le  Tigre.  M.  d'An- 
vîlle  fait  connoîrre  l'ancien  cours  de 
TEuphrate  avant  qu  il  fe  perdît  dans 
le  Tigre.  Une  des  villes  les  plus 
confidérables  de  ce  canton  eft  Bâf- 
ra 9  qui  a  été  bâtie  en  ^35  de  J.  C. 
Tout  aupirès  de  cette  ville  eft  un  lieu 
nommé  Oboleh^  nom  dans  lequel 
M.  d*  An  ville  reconnoit  Apologos  ^ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Peri« 
pic  de  la  mer  Erythrée  ;  c'étoic  u^ 
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encrepôc  confidétablc   au   tond  i^^l 
Golphe  Perhqiic.  Ottclius  l'a  con- 
fondu avec  Tcrcdon  ,  qui  en  efl.  torB 
éloigné.  M.d'Anvillc  s'aircte  fur  la 
canal  de  BalTora,&  fur  quelques  au- 
nes canaux,  &   termine  (f:i  içavan» 
tes  recherches  par  des  détails  incc- 
lefTans  fur  l'embouchure  du  Ti^re. 
Ces  détails  fervent  à  faire  connoîcre 
les  différcns  lieux  donc  il  cil  parlé 
dans  les  Anciens.  Tels  fonc  yiglnis 
où  aborda  la  flotte  d'Alexaiidre ,  au 
rapport  d'Arricn  ;  on  le  nomme  auj- 
ourd'hui Zitni  :  Faraih  eft  un  lieq 
dont  parle  Pline;   il  eft    fi  tué 'p  tes 
V         d'Aginis.  Toutes  ces  recherches  rcn- 
^H    dent  ce   morceau   rrès-piécieu.t    Se 
^H  très  uiile  pour  CEUX  qui  veulent  con^ 
^P  roîcre  l'antiquiré  ,  &  le  lendctic  un 

livre  cdcnciel  à  l'éeard  de  cette  paili^H 

de  l'An..  VH 

[  Extrait  de  M.  de  Guignu.  1^^| 
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TuAnk  dû  la  Confirvation  des  En^ 
fans^  ou  Moyens  de  les  fortifier  , 
de  les  préferver  &  de  les  guérie 
dans  leurs  différentes  maladies; 
par  M.  RauUn ,  Doélcur  en  Mc«. 
decinc ,  &c.  Seconde  Edition.  3;^ 
voL  in^ix»  d*^nyiio^  350  pages^ 

chacun.  1779*  ^  Pd^is  >  <^^C3; 
Saugrain  &  Lamy>  Libraires». 
quaii  d^&^  Augufiins ,  a^  coin  de, 
la  rue  Pavée. 

«  T  B  s  enfiios  ipat  k  chef-  d'œu vr^. 
n  M^  de  la  qaturç  ;  leur  conception. 
n  manifojlc  fa  puiflànce  ;  leur  àcst'^. 
p  ioppement  &  leur  croiflànce  foni; 
«»  admirer  l'ordrje  de  fes  opérations* 
M  Leur  nailTance  eft  un  objet  de  tenn 
M  drede  &  d'amqur  >  elle  eft  le  prin«s 
»  cipe  dci  ricbeflfes  des  nations ,  de 
^la  gloire  d^  B^ois,  le  nerf  Se  le 
n  bpnlipur  df^  Empires,  m 

M  Cei  prérogatives  de  Tenfance^ 
>»reroienc  beureufes  fi  elles  fubfif» 
ff  soient  avec  tous  le^r^  avgnti^çsj 
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M  à  peine ,  pour  le  malheur  des  honi- 
»mss,  des  enfans  font-ils  conçus; 
»»ou  à  peine  voycnt-ils  le  jour,  que 
«tous  les  momens  de  leur  vie  font 
ïtdiflingués  par  des  incommodircs 
»  ou  par  des  langueurs.  Avanr  qu'une 
tt  crame  fragile  aie  marqué  !a  place 
«de  leurs  membres,  avant  qu'elle 
»  ait  fixcé  les  linéaincns  de  leurs  vil- 
«cères,  quelquefois  ils  n'exiftent 
«plus.  Souvenr  la  matière  qui  auroit 
vdù  les  former,  n'a  pas  î-té  fufcep- 
»  cible  d'une  adivicénéccfTaire  pour 
«leur  donner  de  i'exillence,  ou  elle 
weft  peu  propre  pour  les  perfc-îlion- 
»  ner.  Mille  obftacles  s'oppofent  à  la 
»  fccondacion  d'un  germe  déjà  pré- 
wpaté  par  la  nature  pour  former  les 
«principes  d'un  être  vivant;  autant 
Md'écueils  menacfnt  l'cmbrion  dès 
«qu'il  eft  animé,  le  fœtus  ne  trouve 
«pas  moins  dobftacles  à  fa  cioif- 
»>  lance  &  une  éducation  pleine  d'a- 
y>  bus  fait  périr  la  plupart  des  cn- 
»  fans.  M 
-  Dans  ce  préambule  qui  ç^i  le  com- 
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mencemenc  du  difcours  préliminaire 
de  l'Ouvrage ,  M.  Raulin  annonce 
tout  fon  pian.  Voulant  lui  donner 
la  plus  grande  étendue,  il  prend  fon 
objet  des  ià  première  origine,  ç'ed- 
à-dire  9  qu'ail  commence  par  ttairer 
de  ]a  génération.  Il  pafTe  en  revue 
tous  les  fyftêmcs  imaginés  par  les  plus 
grands  Philofopbes  &  les  plus  grands 
Médecins  fur  ce  miftère  inpénétrable 
de  la  nature  \  il  expofe  les  fentimens 
de  Pytbaeore  j  d'Hippocrare  ,  de 
Platon  »  cpAriftote,  de  Defcarres, 
&  pour  en  venir  aux  (y dénies  plus 
modernes  il  fait  mention  des  décour 
vertes  anatomiyes  faites  depuis  Det 
cartes  fur  les  œufs  &  \cs  ovaires  des 
vivipares,  fur  Us  trompes  de  fal- 
lopc,  fur  les  vers  ou  animalcules 
Ipcrmaticiues,  puis  il  en  vient  au 
lyflème  de  M.  de  BufFon ,  à  celui 
a  un  anonime  qui  a  combattu  ce 
dernier  Se  à  celui  de  M.  Néedham  ; 
tous  ces  fyftêmes  lui  paroiffent  rem-* 
plis  d'obfcurité  ;  il  finit  en  fe  décla* 


^K  Tant  par 


\'ff  Joulrna  des  Sçavans^ 
.  Tant  par  celui  des  Œufsj  maïs  pour 
cvirct  la  difficulré  des  germes  préexit 
*  tans,  &  contenus  à  l'infini  les  uns 
dans  les  autres,  M.  Raulin  a  recours 
à  l'aâion  de  Dieu,  &  regarde  la 
produdion  de  chaque  germe  com- 
me une  nouvelle  création. 

Cette  grande  diftculré  étant  fur- 
montée,  l'Auteur  entre  dans  les  dé- 
tails de  la  conception  &  des  progrès 
du  fœtus  ,    des   fcs  enveloppes ,  da 
placenta,  du  cordon  ombilical,  de 
ia  nutrition.   Il  s'occupe  des  fimp- 
tômes  de  la  grofTeflc,  de  fes  fignes  , 
des  cas  extraordinaires.   Son   objet 
principal   étant  la  çonfervation  des 
cnfans ,  il  s'étend   fur  les  accidens 
auxquels  l'emôryon  eft  fi'jet  dans  fa 
formation  ,  dans  Ton  premier  dévc- 
H^  loppement.    Cela  le   conduit  à   la 
^H  grande  quefljon   fur  les    monfties: 
^H  mais  il  n'entreprend  point  de  la  dif- 
^H  (Utcr  ni  de  la  décider;   il   fe  con- 
^H  tente  de  rapporter  un  fait  rrcs  lînt^u- 
^Kiicr  qui  fcmbie  prouver  i'iDâueucc 

i.  i 
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de  l'imaginacion  des  mères  fur  le 
foetus.  Voici  comment  M*  Raulia 
rapporte  ce  fait. 

«  U  y  a  queloues  années  que  le 
j»  Concierge  de  Bercy  9  villi^e  près 
i»de  Paris,  avoir  deux  cochons , 
j»  qu'on  nomme  vulgairement  ma^ 
mr0n$s  la  truie  deventuf  pleine»  mit 
)»bas  au  rerpie  ordinaire  ;  on  s  at^ 
»tendoit  à  trouver  iia  cochon» 
f»  mais  on  fut  fore  étonné  quand  on 
m  vit  un  i^mal.  qui  ne  t<noir  prefque 
i»xien  de  Tefpèce  du  cochon.  (Ztf 
i»  animal  étoit  un  monftre  ;  il  avoit 
I»  une  trompe  d'éléphant  >  une  corne 
i»au  milieu  4u  front»  la  moxiédn 
I»  corps;  couverte  d'éç^ilies  y  fembla* 
i»  blés  à  celles  du  crocodile  »  la  queue 
»»  &  les  pieds  de  derrière  du  cochon  , 
»les  pieds  de  devant  faits  en  forme 
»  de  main  humaine,  ht  bruit  de  ce 
^  w  phénomène  fç  répandit  bientôt  juC* 
'  M  qu*à  Paris  ;  il  excira  la  curiofiré  des 
Jt^vans;  plufiçurs  Phyfîciens,  plu^* 
nCxean  Médecins  fe  rendirent  à 
i*Bçrcy  9  pour  connoître  par  eux-mê^ 
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68  Journal  dts  Sçavans  , 
»  mes  un  fait  aiiili  furprcnant  &pour 
»cn  rechercher  les  caufes  i  ils 
»  ccheuèrent  d'abord  dans  ces  re- 
»  cherches.  On  déconvric  enfin  que 
«  dans  une  efpècc  de  ruifîne  au  rez- 
«dccbaufTée,  où  ces  cochons ctoicnt 
»  prefque  toute  la  journée ,  il  y  avoir 
»  une  cftampe  répréfentanc  un  rhino- 
nceros  fc  battanc  avec  un  élephanc, 
»  Se  un  finge  qui ,  témoin  du  co.n- 
M  bat,  faifoic  des  gambades  iur  unat- 
»  bre;  on  en  conclud  que  ce  ne  pou- 
»  voit  ctte  que  l'cftanipe  qu!  avoir 
t>  frappé  la  vue  de  la  truie  &  occa- 
«fionnc  le  m'jnftre  qu'elle  avoit  mis 
«bas,  puifqu'il  ténoiu  de  tous  les 
»  animaux  répréfcntés  dans  l'cf- 
>t  rampe,  w 

Il  cft  fâcheux  que  M,  Raulin ,  qui 
ne  dit  point  avoir  ère  témoin  lui- 
même  de  ce  fait,  ne  nomme  aucun 
des  Phyliciens  &  Médecins  qui  onr 
eu  la  curiofité  de  fe  traniportet  liir 
les  lieux  pour  s'eu  alTurer,  &  ne  don- 
ne aucune  preuve  de  fon  aurhcnticité. 
Car  le  défaut  de  preuves  fui  un  fait 
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incroyable,  mec  néccflairemcnt  les 
gens  inftruics  dans  le  cas  de  le  regar« 
dcr  comme  apocripbe.  Peut- 00  lup- 
pofer  en  effet  quun  cochon  regarde 
&  confîdère  une  eftampe ,  &  ce  qui 
cft  bien  plus  difficile  à  croire ,  qu'en 
la  regardant j  il  y  diftingue  les  oBT- 
jets  qui  y  iontrépréfcntés;  d'ailleurs 
s'il  écoic  poiHble  quil  exiftât  une 
truie  d'une  imagination  affez  vive^ 
pour  que  la  vue  d'une  image  à  lar 
quelle  elle  ne  connoit  rien^  l'affec-: 
tat  au  point  de  rendre  Ton  fœtus 
monftrueux  ^  comment  concevoir 
que  c^'tte  truie  continuellement  af- 
feâée  par  des  objets  réels  &  beau*! 
coup  pi  us  fenfîbles  9  tels  que  les 
hommes,  les  chiens»  les  autres anii 
maux  ,  pût  jamais  produire  autre 
chofe  que  des  mdnftres  compofés  d( 
tous  ces  individus  ?  Jamais  aflTuro- 
:ment  on  n'a  conté  d^hiftoires  de  ce 
^enrc  qui  eût  un  auffî  grand  befoin 
^dc  preuves  que<:çlle  ci. 

Des  accidc.n$:aMxqucls  le  fœrus  eft 


,^p  ions  toff« .  ''"8^„  p,mcipal« 
blL  n  '""'/"^mS  'ncei«cs  &  i« 

.uïmoyewJ»  '«Vîtes,  1=  «■°; 

a?fon  Ouvrage.         j,^  „„,  tialte 
"' Dans  l»f="°f= ',„',!>  naiffance 
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tott  au  long  fur  les  difiPérens  moj'cns 

•de  néioyer  Icar  peau  de  la  craflè  af» 

£bz  tenace  dont  elle  eft  natureUemenc 

cndoice»  U  blime  avec  tous  les  gens 

lenfis  ic  ipftniics,  Tnû^  dp  maU-: 

I6c  L'atdde  de  k  noucritare  des  en- 

ijm^.àcfim  heat  oaiifimce  juf^a'aii 

ftviage  fidt  l'objet  de  la  dernière 

€tÛ6oik  ic  rOovrage  de  M.  Raulin. 

Ton  ie  «onde  conriçttc  <)ue  le  laie 

akkntaièfe^.eft  lameilleare  quil 

pâdcnt  preiidre;  ^'à  fon  défàuc 

Vift  adui  d'tme  lx>nne  pourrice; 

mabqnli  tfk  bkn  difficile  &  bien  rarb 

ifcottoitver qvifinniilènt  tottes  les 

«Milttés  ou*elles  doivent  avoir.  M« 

malin  9  aaccord  en  cela  avec  tous 

les  MMecint  &  les  Philofophes  ,  esH 

pofè  les  inconvÊniens  (ans  nombrëj 

des  itpiiifi|3is  mefcenaires.  L'Auteur 

m  donn&  une  attention  particulière 

MS  moyens  de  nourrir  les  enfàns 

trouvés»  (bit  ftvecle  lait  des  anî-: 

mam»  fbicmênie  (ans  lidt;  il  rend 

coopte  des  eflairinftuâueux  ou'on 

•  bit  à  ceiiijetji Londres,  i  Pan$ 


yi  Joitrnal  des  Sçavens , 
&  à  Rouen.  Il  arcnbiie  avec  rai- 
■fon  ic  défaut  de  fiiccès ,  à  l'ait  tjuc 
IrcfpiTolenc  ces  enfa»s  dans  Jes  cn- 
■droits  où  lis  étoienc  rafTcmblés  en 
trop  grand  nombre  ,  &  qui  croie,  à 
■calife  de  cela,  toujours  infcdl,  mal- 
gré le  foin  qu'on  prcnoit  pour  le  re- 
nouveller,  &  il  en  conclud  cjue  le 
moyen  fur  de  rcuiîir  feroit  de  les  ilb- 
-Icr,  en  leur  donnant  d'ailleurs  les 
foins  &  la  nourriture  qu'exige  la 
foibleffe  de  leur  âge. 

Quoique  l'Ouvrage  de  M.  Raii- 
lin  ne  contienne,  à  proprement  pac- 
icr,  rien  de  nouveau,  il  eft  ccpeo- 
-dant  cftimable  &  utile,  pat  l'atten- 
tion avec  laqu'elle  il  a  raffemb'li 
-tout  ce  qu'on  a  écrit  de  bon  fur  lis 
fujet  imf)ortar.t  qu'il  a  traité.  t 

[_  Exitait  de  M.  Maquer.  ] 
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SÉANCE  Publique ,  tenue  par  la  Fa- 
culté de  Médecine  en  i'Univcrfité 
de  Paris  y  dans  les  Ecoles  exté- 
rieures de  la  Sorbonne  9  le  5  No« 
vembre  1778.  A  Paris,  chez 
Quillau  9  Imprimeur  Libraire  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ^ 
rue  du  Fouare ,  près  la  Place  Mau* 
berc.  in*4^.  de  121  pages. 

CE  T  Ouvrage  eft  le  recueil  des 
Pièces  qui  ont  été  lues  dans  la 
Séance  publique  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ^  énoncé  dans  le 
àtre.  Il  eft  d'autant  plus  intérefTant , 
que  c*eft  la  première  fois  que  ce  corps 
rerpedbible  s*eft  montré  au  public 
dans  une  aflemblée  uniquemenr  def- 
tinée  à  cet  objet ,  comme  le  font  cel- 
les de  la  plupart  des  autres  Compa* 
gnies  fçavantes. 

Nous  ne  prétendons  point  exami* 
net  ici  fi  cette  illuftre  Faculté  faifant 
trop  de  fond  fur  la  pureté  de  fon 
lèle ,  fur  Tutilité  9  l'afliduité  de  fes 

Janvier.  D 


W7A     J 

^P  travaux, 
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74,  Jmrnal  lies  Sçavans , 
travaux,  fur  l'équiré  des  hommes; 
fi ,  trop  attacliée  à  fou  antique  infii-r 
mrion,  &  trop  peu  en  garde  fur  le 
danger  d'êrtc  ou  de  paroîtrc  fore  en 
■rrierc  de  fon  (îèclc,  n'a  pas  man- 
qué de  politique  en  difFérant  (î  tong- 
tems  de  s'en  rapprocher.  Mais  iin 
fait  certain ,  c'eft  que  rctaljiiiremonE 
&  les  fuccès  brillans  des  Acadcniies 
•ne  fait  un  contrafte  qui  a  ère  enfin 
Jenti  par  pluficurs  de  fcs  Membres, 
&  qui  a  dcrerminé  feu  M.  Malouin, 
l'im  des  plus  zélés  pour  l'honneur 
de  fa  Compagnie  &dcfaprote(fion, 
à  faire  un  legs  à  la  Facuiré  de  Mé- 
decine de  Paris,  à  condition  qu'elle 
tîcndroit  chaque  année  une  Séance 
publique,  à  l'imitation  de  celles  dcx 
Académies. 

Dans  un  très-beau  Difcours  par 
lequel  M  DcfelTartz,  Doyen  de  la 
Faculté,  a  fait  l'ouverture  de  cette 
première  alTcmblée  publique,  i'Ora- 
fcur  faitj'inteirogaiion  fuivantc. 

«Seroit-il  podible  ,  Melïieurs, 
tfque  faute  de  s'êtic  aunoncée  avec 
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H  fade  9  la  Faculté  de  Médecine  de 
H  Paris  eût  été  jugée  indigne  de  pa« 
uroîrreau  grand  jour;  que  de  fon 
»  fiience  ou  plutôt  de  fon  attache- 
M  ment  à  fcs  tnodcftes  ufages  &  ezer* 
wciccs  intérieurs»  on  eût  conclu 
I»  qu'elle  ne  pouvoit  rien  produire 
Il  qui  méritât  les  regards  &  Tatten-^ 
n  rion  des  Scavans  de  ce  fiècle;  que 
n  fie  fon  indifférence  pour  une  pu^ 
Hblicité  qui  n  ajoute  rien  à  la  rca- 
itliré  de  fes  travaux  »  on  eût  ofé  faire 
nfortir  ce  reproche  odieux;  qu'ef- 
II  clave  de  fes  formes  &  de  fon  jar-» 
iigon,  elle  ne  pouvoit  &  ne  pour* 
uroic  jamais  étendre  les  limites  de 
»  l'art  de  guérir  ;  que  les  progrès  de 
nia  Médecine  étoient  au  dcfTus  de 
nfes  forces^  &  même  incompatibles 
Il  avec  fa  conftitution^  qui  la  con« 
«damne  à  reOer  enfevelie  dans  la 
Il  pouflîère  de  fes  écoles.  ^ 

Nous  foromes  infiniment  élot^éi 
de  pènfer  qiie  ces  reproches  euîlënc 
été  bien  fondés  ;  mais,  par  malheur 
il  n*eft  que  trop  vrai  qu'on  pouvoit 
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les  faire ,  &  que  même  bien  des  gens 
ies  ont  fairs ,  Se  c'cft  ce  qui  démontre 
rutilitc  du  legs  tîe  M.  Malouin  ,  SC 
la  fagefTe  de  la  Faculté  en  rempli- 
fant  le  vœu  de  ce  zélé  Fondateur. 
Le  relie  du  Difcours  intércnantdc 
M.  Def-nartz  efl  employé  à  démon- 
trer les  droits  que  la  Faculré  a  de 
-  s'occuper  non-feulement  de  la  fanté 
des    particuliers  ,    mais  encore   de 

»tout  ce  qui  efl  relatif  à  celle  de  la 
Société  en  général ,  d  être  confuliée 
fur  ces  objets  par  ceux  qui  tiennent 
les  rênes  du  gouvernemenr.  I. 'Ora- 
teur appuyé  fcs  raifonncmtns  fur  un 
grand  nombre  de  faits  qui  prouvent 
qu'en  effet  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  a  rendu  de  tout  rems  les 
fervices  les  plus  eflènticis  à  l'Etat, 
dans  ce  genre,  &  toujours  avec  un 
défintérelTcmcnt  dont  on  auroit  peine 
à  trouver  des  exemples  dans  aucun 

I autre  Corps. 
Les  applaudilTemcns  bien  mérites 
qu'a  reçus  ce  beau  Difcours  ont  dé- 
montré tjue  le  public,  loifqu'il  cft 
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iriftruit  &  éclairé ,  fçaic  reconnoî- 
tre  &  le  raient  des  Orateurs  &  la 
bonté  de  la  caufe  au'ils  défendent. 
Ce  DifcoûrPêft  uiivi  dans  le  re- 
cueil delaprociatnarion  deplùfieurs 
Prix  9  l'un  fondé  par  feu  M.  (Juvilier, 
Doâeur  en  Médecine,  à  Mcfle  en 
Aicou  ;  l'autre  par  une  Société  de 
Citoyens  généreux  qui  ont  voulu 
faire  le  bien  fans  être  connus.Le  rap* 

Eorc  ''jui  a  été  fait  dans  cette  afTem- 
lée  au  fujct  de  ce  dernier  Prix  eft 
de  M«  de  l'Epine ,  l'ancien  de  la  Fa- 
culté, ancien  Doyen,  Cenfeur ,  & 
l'ancien  des  CommifTaires  nommée 
pour  Texamen  des  Mcrnoircs  envoyés 
au  concours  \  ce  rapport  eft  très- bien 
fait  &  trè^intérefTant  ain(i  que  le 
premier.  Nous  n'entrerons  point 
dans  de  plus  grands  détails  au  fujec 
de  ces  Prix ,  parce  qu'ils  ont  été  déjà 
bien  annoncés  dans  Us  papiers  pu- 
blics* 

Apres  les  proclamations  on  trouve 
les  Eloges  académiques  de  plufieurs 
Médecins  que  la  mort  a  enlevés  à  la 
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y9  Journal  des  Sçavam  , 
Faculté  dans  ces  derniïrs  :cmî.  Il 
«toit  bien  namrel  &  bien  iufte  de 
conimcnccT  pacc-.lui  dcM.Maloum. 
Cet  Éloge  fait  pat  M.  DcfcfTartz  eft 
du  meilleur  ton  ;  ceux  de  MM.  Pa- 
thiot  ,  Garnict  &  Bourigny  des 
Préaux,  font  concis  fc  tEnfermés 
dans  un  même  articlei  mai*;  tout  ce 
qui  concerne  les  hommes  qui  fe  font 
fait  un  grand  nom  dansles  fcicnces, 
étant  intéT{.irant ,  ilétrJt  ju^c  que  la 
mémoire  de  rillufire  M.  Bernard  de 
Jullieu,  l'un  des  plus  fçavans  Na'u- 
laliftes  &  des  hommes  les  plu»  efti- 
mables  qui  avent  cxiftc,  fût  rappcl- 
iéc  avec  tous  les  détails  convenables  j 
on  les  trouve  réunis  avec  tout  l'inté- 
têt  que  peut  produire  tant  le  llyle  que 
le  fond  diis  chofes  dans  Tcloge  qu'en 
a  tait  M.  le  Preux  ,  Do.^eut  Régent 
de  l'a  Faculté  de  Médecine. 

C'eft  iivec  regret  que  nous  ne  fai- 
fons  qu'indiquer  ces  élog.s  qui  ne 
nicritcnt  pas  moins  l'artention  dca 
Gens  de  Lettres  que  ctlle  des  Si^a- 
Tans  ^  pour  due  un  mot  diS  Djlfurta- 
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tions  ou  Mémoires,  lus  dans  la  mê- 
me alTembléc,  &  imprimés  dans  le 
Recueil  dont  nous  rendons  compte. 
^  Le  premier  cft  de  M.  Majault  -,  ce 
font  des  réflexions  fur  quelques  pré'^ 
paràeions  chimiques ,  appliquées  à 
i^ufagt  de  la  Médecine.  L'Auteur 
commence  pat  démontrer  l'inutilité 
&  même  le  danger  de  l'alkali  vola- 
til cauftique  ou  fluor  3  qui  a  été  ah-* 
nonce  avec  grand  éclat  comme  le 
ibuverain  &  unique  fpécifîque  dans 
les  afphixies;  M.  Majault  avoit  été 
déjà  prévenu  à  ce  fujct  par  plufieurs 
Sçdvans  également  verfés  dans  la 
Chimie  &  dans  la  Médecine  ^  &  en 
particulier  par  M.  Bucquet,  dont 
nous  avons  eu  occaHon  de  parler; 
auflî  ajoute- til  «  on  fe  (eroit  abftenu 
»dc  réfuter  ce  que  TAuteur  des  pro- 
>»priétés  de  l'alkali  volatil  fluor  dit 
ifde  ce  médicament,  fi  averti  par  les 
M  réflexions  de  M.  Bucquet  &  par 
scelles  de  TAutcur  du  Journal»' de 
••Médecine,  (^Janvier  1778)  il  s'en 
n  écoit  tenu  à  une  première  Edition 
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8o  Journal  da  Sfavans , 
»dc  fon  Ouvrage i  mais  loin  de  con- 
wvenir  de  fes  errcuis,  il  foutienc  opi- 
wnifitrcmenc  fon  fyftêmc  dans  une 
j»  troifïcme  Edition,  &  on  ne  fe 
»  flartc  pas  d'avoir  plus  de  lucc^s  tjuc 
«  lesjudicieux  Critiques  que  nous  ve- 
»>nons  de  cirer,  quoique  ce  qu'on 
iflui  oppofe  foit  lans  lépliquc.  » 

M.  Majault  employé  le  refic  de 
fon  Mémoire  à  comhactrc  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  recommande  le  fa- 
von  comme  un  conrre-poiton  effi- 
cace dus  acides  cotroiits,tt:ls  que  l'eau 
tbric,  &  celle  de  feu  M.  Navier , 
qui  a  propofé  le  foie  de  foutre  pour 
arrêter  les  ravages  de  l'arfénic  &  du 
fublimé  corrofîf. 

Il  nous  paroîc  qu'on  pourroit  ap- 
porter quelques  modifications  à  ce 
que  dit  M.  Majault  en  proicrivant 
l'ulage  du  favon  Se  du  foie  de  lou- 
fre;  maïs  cela  nous  engageroit  dans 
une  difcuffion  alTt-z  longue  donc  ce 
n'eft  point  ici  la  place.  Nous  nous 
coprcntcrons  de  reconnoîrre  que  its  _ 
abforbans  terreus,  joints  aux  > 
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dflàns  huilleux  &  mucilagineux 
qu  il  propofe ,  forir  en  cfFct  de  très- 
bons  remèdes  \  mais  il  eft  jufte  d  ob« 
fcrvcr  qu'ils  n*onc  nullement  été  re- 
jettes par  ceux  qui  ont  indiqué  le 
iavon  ;  &  qu'à  l'égard  du  loock ,  ani* 
mé  d'huile  eilènrielle  d'anis  ,  que  M. 
Majault  recommande  d'après  les  ob-~ 
ièrvarions  dcfcu  M. 'Payen  &  les 
fiennes,  comme  le  meilleur  contre* 
poifbn  delarfénic;  il  paroît  claire- 
ment ,  d'après  ce  que  M.  Majault  en 
dit  lui<rmême ,  que  le  grand  effet  de 
cette  huile  eflcntiellc  eft  d'excitr 
des  ttanfpirations  &  des  fucur'-'f"" 
pablcs  de  chaflcr  hors  du  rT^ 


troihemes  voies;  ir*.  a 

fcul  effet,  il  eft^-videntcn  mcme- 

tems  que  cettr^^^c  "^  convient  que 

pour  reméc^w  ^"^  f"«^^  ^*^  P^,^*^''  ' 
&non  a^t.îavages  occafionnés  par 

la  pr^tnce   même  de  ce  câuftique 

dai^  les  premières  voies;   ce  qu'il 

pous  fcmble  que  M.  Majault  n'a  pas 
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fait  fcntir  dans  fou  Méinnirc ,  autant 
que  l'cxigeoic   l'importance    de   la 
matière.  Le  Mémoire  fuivant  cft  de 
M.  Sallin ,   ProfcITcur  Défignc  des 
Ecoles;   il  eft  intitulé,   Reflexio-iS 
far  hs  phénomènes  qu'a  préfemîs  le 
cadavrie  DU  Sieur  de  la  Motte 
Fus,  erripoifonncpar Desrues  i 
fur  le  pracis  verbal  qui  tn  été  drejfè  , 
{y  fur  les  e£us  Je  quelques  poifons, 
Gc   Mémoire,   indépendamment 
defon  objet  (jiii  le  rena  tiès-intéreC 
fant ,  cft  plein  des  détails  d'une  ana- 
toûiie  aulîî  exaiSe  que  fine ,  de  beau* 
t'ip  d'obfctvations  &  dcrecherchcj 
"^  ^"-avantes;  on  y  voit  que,  quoi- 
que ce  ^       ^t^i^  ^^^  exhumé  &  ou- 
vert qac  lc.,g„j^.f      •         ^  ^ès  l3 

"'°"'  'V''"'*- néanmoins  confervi 
caries  arconif,.^^^  j^^^j^^^  ^d",, 
exempt  delà  corrupc^n^j-o, 
put  y  reconnoitre  avcL^^tit^de  le: 
cftets  &  les  traces  du  pMfon,  M 
Sallin  conclud  d'après  rexp,4  dt 
effets  des  djverfes  fubftanccs  ct^to 
fives,  rapponés  dans  fou  Mcmoitc 
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que  le  fîcur  de  la  Mocce  avoir  été 
cmpoifbnné  par  le  iublimé  corro(if. 
-  Après  des  Notes  fçavantes  fur  le 
Mémoire  précédent,  &  de  bonnes 
Obfervacions  fur  la  maladie  épidé* 
inique  de  1771 ,  le  Recueil  eft  tcr- 
inioé  par  le  compte  que  M.  SolUr  de 
la  Romillais  a  rendu  à  la  Faculté 
en  JuiUec  177S ,  des  cfièts  des  pilu- 
les de  vert-de-gris  du  (léuc  Gerbier, 
1  un  des  Médecins  de  Monsieur  y 
ièrvant  par  quartier ,  dans  le  traite- 
ment du  cancer»  . 

Cette  Pièce  importante  eft  un 
Journal  fort  exad  tenu  par  un  Mé-- 
decin  éclairé  &c  bon  Obfervatcur  fur 
les  effets: des  pilules  de  vert-dc-gris 
annoncées  avec  grande  confiance  pat 
le  fieur  Gerbier  ^  pour  la  guérifon 
des  cancers. 

11  y  a  longtems  qu'on  fçait  que  le 
vert  de-gris  eft  effenticllement  un  poi- 
fon;  mais  comme  les  remèdes  les 
plus  énergiques  >  ceux  qu'on  nomme 
héroïques^  tels  que  les  préparations 
de  mercurei  d'antimoine  ^  &c.  ne  fone 
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eux  mêmes  que  des  efpèces  de  poï- 
fons ,  dont  on  peut  retiret  des  avan- 
tages infinis  Jorfqu'ils  font  admjnif' 
très  par  dts  Médecins  fçavans  &  pru- 
dens;  la  Faculté  de  Médecine  a  jugé 
qu'il  étoir  à  propos  de  conftaiet  les 
effets  qu'on  pouvoic  efpérct  du  vcrc- 
de-gris.  M.  Soliier,  Médecin  de 
l'HotcI -dieu  ,  qui  avoit  la  iccetce 
du  lemède  du  fient  Gcrbicr  ,  s'cft 
chargé  de  l'ailminiftrei  fur  fept  ma- 
lades ,  quatre  hommes  &  trois  fem- 
mes ,  atraqués  de  cancers  fur  différen- 
tes parties  du  corps.  Ces  malades 
ont  été  traités ,  de  leur  confentement 
&  même  à  leur  prière ,  à  l'hôpital  de 
S.  Louis,  avec  toute  la  perfévérancc 
convenable,  &:  néanmoins  avec  la 
prudence  qu'exigeoi:  l'adminiftra- 
tion  d'un  pareil  remède. 

De  ces  fcpt  malades,  il  n'y  a  qu'une 
fille  qui  a  paru  guérie  i  les  cancers 
de  deux  autres  ont  reçu  quelque 
foulaçement;  mais,  en  général ,  ce 
(cmèdc  a  échoué  fur  fix  contre  un 
ii.  a.  produit  plus  de  mal  que  de  bien. 
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Comme  les  Obfcrvacions  bien  fai- 
tes procurent  toujours  des  connoif- 
lances  précieufes,  M.  Soiiier  a  re- 
connu par  les  bennes ,  que  le  vert  de- 
gris  donné  à  petites  dofes  n  efl:  point 
mortel  ;  que  celle  de  dix  grains  pat 
jour,  à  laquelle  on  parvient  en  com- 
mençant par  un  grain  3  &  en  y  ac- 
coutumant le  corps  par  l'augmenta- 
tion  d'un  grain  jcnaque  jour ,  eft  la 
plus  forte  qu'on  puide  faire  prendre  » 
fans  occafionnet  àts  accidens  gra* 
ves)  qiioiquç  l'Auteur  de  ce  remède 
aiTure  en  avoir  fait  prendre  >  fans 
inconvénient >  vingt,  trente  &  mê- 
me jufqu'à  quarante  grains  :  qu'à 
cette  dofe  de  dix  grains ,  &  même 
à  des  dofes  moindres,  il  occasionne 
la  perte  de  Tappécit,  des  fueurs  froi- 
des, xles  foiblcffes,  fic.fuitout  des 
vomilTemens  très-fatiguans  que  plu- 
Geurs  malades  ne.peuvent  point  fup- 
portcr  i  quç;  cette  préparation  aug- 
niente  ,  en  général ,  les  règles  &  la 
QippuratJpn  des  cancers  ;  tous  effets 
i}0  a  f  ft  uès'important  de  connoitre« 
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Au  ("urpiiis ,  il  n'y  a  point  de  boni 
Médecins  qui  ne  concluent  avec  M. 
Scilltcr,  «  premièrement,  que  l'ulàge 
»  des  préparations  de  cuivre  à  l'inré- 
«rieur  n'cft  pas  nouveau;  M.  SoUtcr 
»  cite  à  ce  \u\zi  les  recettes  qui  ont 
»  éré  publiées  &  les  Auteurs  qm  les 
«onr  employées, 

»  Secondemenr,  que  tous  ces  Au- 
»  tcuts  ont  éfé  infinîmenc  moins  l,ar- 
»»dis,  quanta  U  dofc  de  ces  fortes 
»  de  préparations  que  le  (icur  Gcr- 
»bier .. . , 

»Troifièmemcnr,  qu'il  y  a  cepcn- 
*i  danc  lieu  de  croire  ,  en  comptant 
»  même  pour  rien,  les  ObfcrvarrOns 
«du  fieur  Gctbier,  qu'on  pourroit 
('obtenir  quelques  bons  efitts  du 
>'  verdet  dans  le  traitement  de  cercai' 
>y  nés  maladirs  cancércufes,  en  le 
»  maniant  avec  toute  la  prudence 
»  qu'un  pareil  remède  exige .... 

«Quatrièmement,  que  le  (îcur 
w  Gerbicr,  n'étant  pas  le  premier  qui 
w  ai  r  employé  le  verdet  contre  les  af- 
«teâiom  cancetturcf ,  loin  d'avoiï 
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»>  quelque  mérite  en  tout  ceci  ,  il 
j»  n*a  fait  >  avec  la  même  fubftahce  , 
H  qu'un  médiCatnent ,  lion  feulement 
I»  inutile 9  mais  dont  i'adminiftration 
M  même  cft  remplie  de  dangers  , 
n  donné ,  furtout ,  à  la  dofe  qu'il  n'a 
I»  pa$  craint  d'indiquer.  v> 

On  peut  juger  parce  fimplc  &  coure 
expo(e  des  fujecs  ii*une  feule  alTem- 
blée  de  la  Faculté  de  Médecine , 
combien  cette  (à  van  te  Compagnie, 
en  travaillant  fur  un  bon  plan  >  peut 
faire  faire  de  progrès  a  l'art  impor« 
tant  &  difficile  aont  elle  fait  fon 
unique  occupation^ 

[  Extrait  de  M.  Maquer,  ] 
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\  È  f  I  T  o  M  B  far  rStat  Civil  i 
la  France ,  &c. 

Second  Eztbait. 


LORSQUE  nous  avons  mtfl 
clilît  dans  !e  Journal  des  Sçfl 
vans,  l'ufagc  de  nommer  l'Aucciir 
de  cbaque  Extraie,  nous  y  avons  ccé 
di'cctr'iiincs  par  des  vues  d'utiliré  pu- 
blique, auxi^iiellcs  nous  avons  tiu 
devoir  facrîfier  tout  intcrèr  pcrfon- 
nel  ;  nous  avions  bim  prévu  le  prin- 
cipal inconvénient  de  cette  innova- 
tion ,  celui  d'être  plus  perfonnelle- 
mcnt  en  butte  au  reiTf  ntimcnr  6r  amc 
plaintes  des  Auteurs  critiqués.  Nous 
n'irons  pas  bien  loin  pour  en  truu- 
ver  un  exemple.  Voici  un  homme 
cflimable  qui  croit  avoir  à  fe  plain- 
dre de  nous  &  auxquels  nous  fom- 
mes  lïncèrcmcnt  affligés  de  ne  pou- 
voir donner  la  fâtisfaftion  qu'il  pa- 
loît  delucr;  il  adrcfre  à  celui  d'cnrrc 
nous ,  qui  a  donné  la  Notice  de  Iba 
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Ouvrage,    des  rcpréfenrations  qui 
ne  font  pas  fans  quelque  amertume. 
N'importe  ;  fes  raifons  vont  être  mi- 
les fous  les  yeux  du  public ,  &  il  eft 
peut-être  d*un  bon  exemple  qu'elles 
paroiflTenc   dans    le   même  Journal 
d'où  eft  partie  la   critique  dont  il 
lè  plaint;  mais  nous  averrifTons  que 
ce  (cra  un  exemple  ifolé ,  ou  qui  du 
moins  ne  tirera  pas  à  conlequcnce. 
Nous  femmes  bien  éloignés  de  nous 
engager  à  ouvrir  d^ns  notre  Journal 
une  carrière  polémique,  qui  ne  (c- 
roit  plus  remplie  que  par  les  plaintes 
des  Auteurs  &  par  \zs  répliques  des 
Jpurnaliftes.  Ce  que  nous  faifous  au- 
jourd'hui ,  tient  à  des  motifs  parti- 
culiers ,  qui  n  auroient  aucun:;  app- 
lication aux  autres  cas  les  plus  fcm- 
lables  en  apparence  à  celui*ci. 
Jaloux  de  mettre  la  défenfe   de 
l'Auteur  dans  tout  fon  jour,  nous 
ne  ferons  d'autres  changemcns  à  fa 
lettre  que  le  retranchement  de  trois 
ou  quatre  phrafcs  peu  convenables , 
retranchement   auquel    l'Auteur   a 
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îtranr  H*cxpofcr  ce  que  cet  Ou- 
igc  offre  d  cflcncicUvousmôtcric'z 
Il  erre  une  partie  de  la  confidéra* 
n  que  jay  acquife  par  quciqû'au* 
s  également  intéreiTans ,  &  vou? 
urriez  par  vôtre  critique  au  nom 
ID  Corps  qui  eft  partout  refpeélé  ^ 
tancer  les  fufrages  que- jVi  réunis 
r  une  expérience  de  40  ans.  Aind 
us  me  teriez  beaucoup  de  mal  fans 
vir  le  Public. 

►  Vous  vous  êtes  permiîf,Monfieur, 
ftilc  de  derizion  rrcs-otFenfanr  qui 
jnce  de  la  prévention.  Cette  pré- 
ition  e(l  bien  caraâcrizéc  par  plu* 
Jrs  exprelïîons. 

Mon  Livre  exige  plufieurs  Icdures 
ur  juger  de  fon  utilité  ;  il  eft  né- 
Fairc  à  un  nombre  de  claflcs  de 
L>yrns  fuivant  le  jugement  de  plu- 
jrs  Ccnfcurs  &  de  Magiftrats  très 
airez  Âuilj  ne  fuis  je  pas  étonné 
après  avoir  trop  légèrement  atta* 
é  le   titre  unique  qui  convient  à 

Ouvrage  &  cnfuite  mon  plan  & 
i  manière  d*cn   remplir  l'objet  » 


{ 
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vous  vous  foyez  appliqué  à  relevé^ 
quelques  ttaiifpodtions  de  noms  S 
de  faits  conttovcrfcz  d^ms  les  Au 
tcurs  j  &  cnfuite  quelques  obmiilîon 
de  mors,  &  quelques  remarques  in 
diiFérenres  que  vous  voulez  bien  rc 
gardercommedcs  fautes  légères  d'Ai 
rcur  ou  d'Imprimeur  ;  mais  le  (iilc  d 
dcrizion  que  vous  vous  permettez  n 
peut  ccre  agréable  à  pctConne  n' 
utile  au  Public. 

»  Ce  que  vous  avez  fait  Monfieti 
n'eft  donc  pas  effcnciel.  Mais  ce  qu 
vous  aTcz  négligé  eft  néccfTalrc. 

»  VousTçavcZiMonfieur,  quelePu 
blic  veut  être  refpecac  &  qu'il  défît 
toujours  une  cfquilTe  frapantc  de  c 

3u'im  Livre  contient  d'eflèncicl  & 
'utile  ;  vous  pouviez  anonccr  ce  qu 
celui  dont  il  s'agit  prcfentc  fut  un 
immcnfité  d'objets  intcrelTans.  H 
comment  avez  vous  pu  y  voir  ave 
indifférence  ce  qui  y  eft  dit  de  l'or! 
ginc  des  Nations,  de  l'hiftoire  d 
tous  les  Peuples,  des  divers  Goi 
vcrnemens ,  acs  Evcncmers  de  châ 
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que  ficclc  ,  de  rinftitution  des  Loix , 
des  notions   les  plus  rares   fur   les 
droits  &  les  intérêts  politiques  de 
toutes  les  Puillànces  de  TEurope ,  fur 
Tinfluence  du  propre  caïaâere  des 
Souverains  dans  le  régime  public, 
fur  les  révolutions  dans  l'Etat  Civil; 
fur  les  divers  fiftêmes  d'adminillra- 
fion  de  tous  les  règnes  ,  fur  TEfprit 
national  conHderé  dans  Ton  origine , 
dans  fes  principes  &  dans  fcs  progrcz 
depuis  rétablilTement  de  i^Monar« 
chie  firançoife.  Une  foule  d*cvene- 
mens  remarquables ,  des  anecdotes 
qu'on  ne  peut  trouver  que  dans  des 
Ouvraecs  rares  ^  ou  dans  des  manuf- 
crits  gcnéralenient  ignorez  auroienc 
deii  vous  paroitre  intereffans  ;    bc 
vous  avez  deii  voir  les  divers  raports 
d'une  légiflation  qui  réunit  avec  le 
plus  d'avantages  la  conoiffance  des 
erreurs  de  tous  les  fîedes. 

>>  Vous  aurez  paflp  aufli  légèrement 
(ur  les  gradations  hiftoriques  de  li 
Magiftrature ,  de  l'Ordre  Judiciaire, 
des  Loix  &  Coutumes  anciennes  qui 
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ont  été  confervécs  &  qui  ont  donna 
ivernire  à  celles  introduites  en 
France  au  comcncement  de  la  Mo- 
narchie i  du  Rcgimc  Fcodal  fubftiiué 
aux  Lcîx  Saliques  ;  de  l'ECptir  de 
Legiflation  nianlfefté  par  des  reglci 
anciennes  fur  l'étar  des  perfones ,  fut 
les  droits  des  famiJIc!  &  pardesloîx 
pofitivc;  fur  l'Adminidracion  Civile 
&  fur  l'Ordre  Judiciaire  en  chaque 
fiecle. 

Enfin,  Monfîcur,  vous  avez  regardé 
aufli  indiiFercmnient  les  principes  du 
Domaine  public  &  de  la  Manfe  pa* 
cuUitc,  iSarigine  &  l'authorité  des 
Loix  rcrritorirfles  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  France,  l'ciablifTement  de 
tous  les  Tribunaux;  les  principes  & 
les  progrcllions  de  l'Ordre  Hiérar- 
chique ;  les  principes  de  la  Juridic- 
tion-coaflivc  &  Icgiflarive  Ecleliaf- 
liquc  ;  les  droits  de  la  Juridiâioii 
volontaire  gracicuJc  &  contenricufe 
de  l'Eglifc  àr.  France}  l'origine  & 
les  progrcflions  de  la  Police  générale, 
le  régime  &  la  pcrfeiftioti  des  Arts , 
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l'origine  &  les  progreflîons  du  Co- 
merce  national  &  maritime  des  Peu* 

[dcsde  tous  les  contincns.  L'Art  mi* 
itaire  confîderé  dans  fes  principes  ^ 
dans  fes  progrès  &  dans  fon  état  ac- 
cu;! \  les  afages  bizares  de  difFérens 
Peuples  j  les  fciences  néceflaires  au 
bonheur  des  Nations  ,  &  à  Taffermid 
(ement  des  grands  Empires  conHdé* 
réespar  les  progreflîons  de  refpric 
humain  fur  les  Arts,  les  Ufages,  les 
Mœurs ,  l'Eloquence ,  la  Littératute  » 
la  Poéfie ,  la  Géographie ,  la  Géo- 
métrie 9  la  Phiiique,  la  Médecine  ^ 
les  Mathématiques  ,  l'Adronomie  , 
la  Philofophie  expofez  dans  leurs 
trais  progrès  &  dans  leur  état  aâuel. 
Cependant  vous  auriez  pii  anon« 
cer,Monficur,  que  tous  ces  objets  for- 
ment un  enfèmble  de  conoifTances 
aufli  curieufes  qu'uriles  pour  tous  les 
ordres ,  pour  tourtes  les  claiTes  & 
pour  tourtes  les  conditions  dans  tout 
Etat  policé  *,  vous  avez  crû  pouvoir 
négliger  d'en  prélenter  le  tableau 
avec  tous  fes  avantages.  Mais  vous 
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devez  y  fupleer  dans  un  cfprit  roue 
oppofc  à  celui  qui  vous  a  fubjugné, 
&  qui  a  dirige  vôrrc  critique;  clic 
ne  pettT  que  depiaiie  parce  quelle  cil 
futile,  minucieufe,  &  qu'elle  ne 
montre  que  vôtre  opinion  fur  des 
points  peu  cflcnciels  ou  indifferens  ; 
il  falloic  que  le  Public  y  vit  feule- 
ment rcfquilTe  de  l'Ouvrage  &  vou* 
lui  enlevez  cet  avantage.  Ce  ne  pou- 
voir être  legcrenitnr  &  fans  une  co- 
noilFance  parUirte  que  les  premier» 
Juges  de  cet  Ouvrage  l'ont  confiderc 
comme  un  tableau  unîvcrfel  &  uni- 
que en  fon  genre  ,  qui  renferme  une 
tncorie  lumincufc  dégagée  des  dé- 
tails &  de  l'efprit  de  frivolité  de  no- 
tre licclc. 

Vous  auriez  tr<"i  à  faire,  Monfieur, 
fi  vous  vouliez  critiquer  les  vcriiécs 
prccieufet qu'il  contient,  vingt  mil 
faits  ont  pour  garands  cinq  cens  vo- 
lumes indiquez  par  plus  de  cinq  cens 
citations  \  outre  les  manufcriis  qui 
ne  fc  trouvent  nulle  parc.  Mais  il  ne 
sVgic  que  d'anoncei  ce  qui  e(l  utile 
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-au  Public  Je  vous  prie  donc  très 
inftamment  MonHcur  d'achever  vo- 
tre miflion  de  manière  que  le  Public 
fcache  de  vous  quels  fout  dans  l'Ou- 
vrage doue  il  s'figit  les.  pb  jets  qui  mé- 
ritent ion  attention  ^  dont  il  recevra 

.  des  avantages  ,  &  dont  le  jugement 

•  cft  refervé  a  fes  conoiflances  fuperieu- 
Tes;  les  hoiinetes  gens  n'ignorent  pas 

«rindu^gence  due  au  zèle  patrlotlr 

.que.  )» 

JefaiSy&c.  \ 

Monfieuf , 

yojtre  très  huniblc  tC 
obeiilànt  Serviteur. 

Pmrçheron  de  lA 
GJLEZiMfiSf  Avoçm 

Riponft  du  Jùutnatific. 

j.    (Il croit  d*abord pouvoir  (è  ren« 
.  dre  le  témoignage  que  dçpuis  ^S  at^s 

3u*il  infère  des  Extraits  de  livres 
^  ans  le.  Joum^  deS'Sçâyaps,  mil 

^véritable  hooune  de  Lettres Valeuè 
Jamyiù^'    .,        ^^    JS * 
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çS        journal  Jes  Sçavans  , 
fe  plaindre  de  lui ,  &  que  la  plupart 
"  onr  cru  avoir  à  s'en  louer.  ) 

Voyons  maintenaiir  les  plaintes 
de  l'Ameur  de  ['Epitamt, 

Il  reproche  à  la  cririqiie  dont  il 
fc  plaint ,  un  ton  de  dériiion. 

Nous  fommcs  de  bonne  foi ,  cette 
claincc  a  tin  prétexte.  Nous  nous 
Tommes  un  peu  relâcbés  à  fon  égard 
"de  la  févérite  dé  nos  principes  fur  la 
criciquc  lirrératrc  ;  nous  noiTs  foni- 
mes  permis  un  peu -d'ironie,  mais 
en  vérité  la  inuUitude  &  Ja  nature 
des  fautes  qui  fe  préfentcnt  partout 
à  l'ouvctrure  du  Livide,  &  oiJ  toutes 
les  notions  élémentaires  &  primot- 
'dialcs  foût  renv'erféÈ^s ,  ne  permet- 
'toientpas  tin  ron-^lus  férieux. 

Mail ,  dira  l'on  peut-être ,  fi  l'Ou- 
vrage-cft  oii  paroir  fi  dcfêducux» 
pourquoi  en  parlt-r? 

i*.  L'Auteur  vouloît  qu'on  cm 
■parlac'&   ne  fe  fcroit  pas   contenté 

,M  nhiicc:   ;  ■       ,'"'■,'.        ' 

'  'i*:ï;é   Pûblip  nftus  i^èrnandc  de 
làïhdduc'.^Troiis''rf^ pouvions  pis 
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trouver  une  meilleure  occaHon  de  te 
iktisfaire. 

3  *•  Le  titre  ,  quoique  mal  rédigé, 
mnonçoit  un  livre  utile ,  &  il  fal- 
loir dire  qu'un  recueil  d'erreurs  n'eft 
pas  un  livre  utile.  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  prenions  urî  plaifirmalhon- 
:nSre  &  cruel  ^  défobliger  encore  un 
.homme  qui  nous  paroic  mérirdr 
1>eaucoup  d'eftime  à  d'autres  égards  \ 
mais  notre  miniftère  n'eft  pas  fans 
'quelque  (^vérité  9  nous  devons  toute 
*}ufttce  aux  Auteurs ,  nous  devons  la 
vérité  au  Public.- 

L'Auteur  parle  de  kechercfies  Se 
•de  Manufcrits.  On  droit- avoir  itouc 
'dit ,  quand  on  a  prononcé^ces  deux 
ipors.  Eh  bien  !  des  Rccherchcis  font 
tm  moyen»  des  Manufcrits  font  des 
matériaux  ;  voyons  à  quoi  les  moyens 
abonnirent,  voyons  ce  qu'on  a  fait 
'4cs  Matériaux; 

]L' Auteur  veut  auffi  qu  on  lui  fâ- 
che gré  de  1^ 'multitude  &  de  Tim* 
i)ortance  des  objets  qu'il  traite  ^ 
niais  nt  fituc-ii  pai  toujours  en  rev6; 
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•nir  à  voir  comment  ils  font  traités  J 

Sumîle  materiamvejlriijijui  /cribiùijceqimra 
Virihiu  ,  &  verfile  diù  quid  ferri  Ttcufent, 
Quid  vateani  humeri. 

L'Auteur  regarde  comme  peu  :m- 
poitantcs  les  fautes  cju'ou  a  tcJcvécs 
-Bans  Ton  Livre, 

On  en  a  critiqué  j  i  °.  le  titre  qui 
cft  fort  mal  conçu ,  qui  peut  être 
grec,  mais  qui  n'eft  ni  François  ni 
clair.  C'eft  trop  rcfTembler  aux  Sça- 
vans  des  15  &  16*.  fiÊcIes. 

1".  Le  Pian  général.  L'Auteur  i 
propos  d'un  EpUomt ,  (  précis  ou 
abrégé)  fur  l'Ecat  Civil  de  la 
Fiance,  c'eft-à-dite  apparemment  i 
propos  d'un  abrégé  hiftoriquc  dft 
l'hiftoire  de  la  Civilifatlon  cnFrancc, 
remonte  à  f  Origine ,  aux  Loix ,  aux 
Vfagts ,  aux  Coutumes  y  aux  Maurs 
^t  tous  les  Peuples  des  Empires  & 
Républiques  d'Orient  €"  d'Occident. 
C'cfl  trop  reifembler  à  nos  anciens 
Chroniqueurs  f  qui  cummengoienil 


'     Janvier  Ajià.  lôi 

lliiftoire  de  leur  tems  à  la  créacioti 
du  monde* 

3**.  Uexécutiôn.  Jofité  qui  avoîc 
peur  des*Philiftins  ^  lefquels  ne  font 

Sas  même  nommés  dans  le  livre  de 
oiué;  Saiily  ^Roi   des  Philiflins^ 
qui  a  peur  des   Ifraëlites;   Daniel 

{ilacé  entre  Jofué  &  David.  Philippe- 
e-Long  &  Charlcs«-lc-Bcl ,  gouver- 
nant la  France,  pour  leur  nièce, 
Jeanne  de  France,  fille  de  Louis 
Hutin,  à  laquelle  apparrenoit  la 
Couronne.  Voilà  de  quelle  nature 
font  les  fautes  que  nous  avions  re- 
levées. Elles  difptnfoicnt  de  pout- 
kx  plus  loin  Texamen. 

MaisTAutcur,  par  fon  apologie» 
nous  torce  de  groflir  la  lifte  de  fef 
erreurs  &:  de  lui  montrer  combien 
nous  lavions  épargné.  Parcourons 
donc  encore  quelques  pages  de  fon 
livre.  Nous  retrouverons  par-tout  la 
même  négligence ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus. 

Tome  premier,  page  i^.nDhit 
W  iroijiimi  fiicU  dt  CEre  Chrétienne  » 

Eiij 
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y>  r  Empereur  Conjlantin  embrajja 
f^la  Foi  catholique*  >»  Il  falioic  dire  : 
vers  U  commenxement  du  4*.  Jihle. 
La  guerre  contre  latence  &  Tap* 
{xaririon  de  la  Croix  miraculeuley 
iom  de  l'an  4 1 1. 

Ibid  )  page  43 .  <<  Lis  peuples  de  Ia, 
y^Franconie  &  des  Provinces  qui J en* 
f^vironnent  entre  LE  RftoNti  &  le 
^  f^e{er.»  Nous  Gipppfons  que  TAu* 
tcur  a  voulu  dire  :  Mtre  U  iihin  ^ 
U  Ve^er.  . 

Page  ^1.  4i  Pépin  (le  Bref)  dé- 
»  trôna  Rodolphe,  w  L'Auteur  a  voulu 
dire  :  Afiolphe^  Roi  des  Lombards,. 
&C  il  favoit  dit  cinq  lignes  plus  haur*. 
.  Pa^e  f4.  44  Charlemagne  fuccéda 
nen  768 ,  àfâsie  de  24  ans^  au  Roi 
H  Pépin  fon  père.  Charlemagne ,  né 
le  x6  Février.  741,  avoit  2^  ans  à 
fon  avènement  en  768.    . 

Ibidem,  «  Dès  la  première  année 
>^  de  Ion  Tçgnc,  Charlemagne  eft  at- 
^  taqué  par  Didier,  Roi  des  Lom- 
if'bards.î».  :  - 
,  .Charlefiiagne  Qe  fut  point  attaqu6. 


■4, 
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par  Didier  y  mais  il  Tatraqua ,  &  ce 
ne  fut  point  la  première  année  de  Ton . 
règne 9  mais  ln.fixième  ou  la  fcp- 
tième. 

Page  67.  L*Autcur  cite  l'Hiftoirc 
de  France,  par  M»  TAbbé  de  Vcttot, 
qui  n'a  pas  fait  d'Hifloire  de  Frauce. 
»  Page  107,  L'Auteur  dit  que  le 
Concile  d'Aucun  t  en  lan  39^8  ^ 
ordonna  la  première  Croifaçe.  i*. 
Le  Concile  d  Autun  eft  de  /094  &c 
non  de  1098.  2^.  Le  Concile  où  la 
première  Croifade  fut  réfolue;  c(l  le 
Concile  de  Clermont.  3%  Ce  Con- 
cile eft  de  io^{ ,  &  non  de  10^  8. 

Pages  1 1 3 .  :  «  L'Abbé  Sugcr  gou- 
I»  verna  la  France  avec  S.  Bcnoie  , 
»Abbé  de  Çlervaux.  >»  UAuceur  a 
voulu  dire  :  S.  Bernard.  S.  Benoit» 
mort  en  54}  ,  n'a  point  été  Abbé  de 
de  Cletvaux»  fondation  poftérieure 
à  lui  de  (ix  Hècles. 

Page  116  y  pote  j .  <<  A  la  bataille 
ndc  Bovines  ,  Philippe  Augufte 
»  avec  cinquante  mille  nommes,  fut 
I»  vainqueur  de  deux  cent  mille  An^ 

Eiv 
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ugloîs.M  Deux  cent  mille  Angfois! 
Cda  eft  vioienr;  mais  peut-être  n'y 
en  avoit-il  pas  un  feul,  car  à  la  ba- 
taiiîe  de  Bovines,  c'cloient  l'Empe-* 
rcur  Otbon  &  les  Comtes  de  Flan- 
dre &  de  Boulogne,  que  Philippe 
Auf;ufte  avoit  en  tète.  Les  Anglois, 
alliés  de  l'Empereur ,  occupoienc 
d'un  antre  côté  le  PrinceLouis,  fill 
-de  rhiiippe  Augufle. 

Page  i}^.  «  Louis  IX  (S.  Louis) 
«  avoit  pour  Frère  d'Armes  Charks- 
»  U-Hardy ,  Duc  de  Bourgogne.» 
ït  n'y  avoit  point  du  tems  de  S. 
Louis  de  Duc  de  Bourgogne  nom- 
rtié  Charles  -,  le  Duc  de  Bourgogne , 
Contrmporain  de  S.  Louis  ,  ctoic 
Hugues  IV,  &  il  étoit  de  la  première 
Maifon  de  Bourgogne ,  iiTue  du  Uoî 
Robert.  Charles""-lè  Hardy  ou  le  Té- 
méraire, étoit  Contemporain  &  Ri- 
val de  Louis  XI,  &  tut  le  dernier 
Duc  de  Bourgogne  de  la  féconde 
Maifon  de  Bourgogne ,  ifluc  du  Roi* 
Jean. 

Page   171  &  17J.  Ce   n'ïlt  plus 
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Philippe  Augufte  qui*  gagne  la  ba- 
taille de  Bovines ,  c  cft  Philippc*ic- 
Bel;  il  n'y  a  pins  deux  cctit  mille 
Anglois,  rtiais  deux  cent  mille  tant 
Flamands  qu'Anglois  &  Allemands; 
c'cft  à  Toccafion  de  certe  bataille  de 
Bovines  que  la  (lacue  équeftre  -de 
Philippe- le  «Bel  à  été  élevée  dans 
rEgliir  de  Notre-Dame  de  Paris, 
tandis  que  tout  le  monde  fçait  que 
ce  (ut  en  mémoire  de  la  bataille  de 
Mons  en  Puelle,  livrée  quatre-vingt- 
dix  ans  après.  Enfin ,  Philippe-le-  Bel 
fiu  toujours  triomphant ,  malgré  la 
fameufe  défaite  de  Courrray  donc 
l'Auteur  n'a  pas  eu  connoiilance ,  oa 
n'a  pas  au  devoir  tenir  compte. 

Page  178.  «  IfabeUe  j  lœur  de 
H  Charles  IV ,  foupçonnée  de  jalou- 
I»  fie  par  Edouard  II  fon  époux.  )» 
Qtte  veut  èxtt  foufÇonnU  de  ^aUun 
JU?  c'cftla  faloufie  qui  foupçonne» 
La  phtaiè  femble  ugnifier  qu'E-^ 
douard  foupçonnoit  IfabeUe  d'ctre 
jaloufe  de  lui.  L'Auteur  a  voulu  dire 
fkufçonnit  de  gatanterie  &  Xiafidi^ 

Bt 
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liii.  Voilà  tic  quoi  en  eiFct  elle  étoic 
pins  que  foupçonnée. 

Page  2ô8,  «Le  règne  de  Charles 
»  VIII  ne  prcfente  aucun  événement 
f>  intcrcfflint  dans  i'Ortirc  Politi- 
»qiie.  M  Peu  tîe  règnes  en  ptércntent 
d'aulTï  intércfTans  :  l'aiFairc  de  Breta- 
gne &  l'expédirion  de  Naples  font 
deux  des  évènemcns  les  plus  mémo- 
Tables  de  notre  hlftoirev  ils  ont 
donné  une  face  nouvelle  à  la  Politi- 
que. L'Auteur  du  encore  >  (page 
118  )  M  qu'il  n'y  a  ancunc  trace  d'é- 
vènemens  rcmatcjuaWcs  pendant  le 
régne  de  François  II.  >»  Ce  règne  cft 
court,  mais  plein  d  cvènemens  &  de 
lévoluiions;  il  contient  le  germe 
des  çuecrcs  de  religion  &  des  hor- 
iciirs  de  la  l.igue.  La  Conjuration 
(J'Amboifc  ;  un  Prince  du  Sang 
condamné  à  motr  &  fauve  imique- 
ment  par  la  mort  du  Roi;  rairalli- 
nat  du  Prclident  Minard ,  le  fiipplice 
d'Anne  du  liourg;  le  vertueux  Cliao- 
celicr  Olivier,  mourant  de  douleur 
des  maux  dont  il  elt  le  icmoia  &  d^ 
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ceux  qu*il  prévoir  ;  r.EidJt  4^  Ronio- 
rentins  TEdic  des  fécondes  noces  » 
&c.  L'Aureur  :  iie  pouvoir  guères 
cboifir  plus  mal  les  règnes  qu'il  z,o 
cufe  d'être  ftériles  en  6vènemens. 

Page  114.9  Borc  première,  «Le 
stSçhiCme  de  .tfuçlier.,  Religieux 
^  Auguftin,  ne  fut  qu'un  dépit  con* 
K  cre  les  Jacobins ^  qui  furent  prêté* 
irréf  par  la  Cour  de  RoTic/;a«r  tlnr 
mquifition.  w  II  ne  s'agilToit  point 
étlnquijitîonj  n\dÂ%  de  la  Prédica- 
tion &  de  la  venre  des  Indulgences. 
.  Pages  243  Si  fuiv.  L'Auteur  loue 
beaucoup  Henri  IV  d'avoir  donné 
ou  afile  dans  fes  Ëtars  aux  Maures 
cbafTés  de  PEfpagne  9  mais  cet  afile 
netoic  qu'un  pailage,  &  il  fallait 
peut-être  plutôt  blâmer  ce  Prince 
d'avoir  refufé  la  permiflion  qu'ils 
dcniandoient ,  d'babiter  &  de  défri- 
cber  Ics^  Landes  de  Bordeaux^ 

Page  3x8,  L'Aureur  dit  que,  {bus 
la  Régence  df  Marie  de  Médicis^ 
A4aztff  in  s'empare  du  Gouvernement» 
L'AjUtei^    cootbod    manifeftemcstf 

Ev) 
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Marie  de  Mcdicis  &  Anne  d'Au-î 
triche. 

Même  page.  •■  Condc  arrive  &  fe 
met  à  la  tête  des  Rebelles.»  Poinc 
du  tour.  Gondc  en  arrivant .  prit  le 
parti  de  la  Cour,  &  ramena  Mazarin 
triomphant  dans  Paris.  Condc  nC 
fut  rebelle,  au  moins  ouvertement» 
qu'après  fa  détention.  Alors,  feloO 
l'Auteur,  Condc  combattit  en  Allt- 
magne  contre  Turtnne.  Chaque  mot 
cft  une  erreur.  Condé  combartie 
contre  Turenne  ,  dans  la  Beaiice  > 
autour  de  Paris,  en  Artois,  cnFlan- 

»dre  ,  mais  jamais  en  Allemagne. 
Page  536.  L'Auteur  appelle  ba- 
taille de  Lins  la  bataille  de  Lcns, 
fans  fortgcr  que  Lims  cft  en  Au- 
triche &  Lens  en  Artois. 
Page  338.  "  Mazarin  laîfîe  à  la 
•!  prévoyance  du  Duc  d'OUvaris  une 
«  liberté  entière  pour  ctendte  les  re- 
"  nonciations  de  l'Infante.  ••  Cétoit 
dans  le  temps  de  la  Paix  des  Pyré- 
nées en  1659.  Olivarcs  avoit  été 
icnvoyé   dès  i^4^t,    ùx   fcmùnss 
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après  la  mort  do  Cardinal  de  Riche- 
lieu ;  cécoit  D.  Louis  dt  Hato  qui 
étôic  Minîftre  d'Efpagne  dans  le  cems 
de  la  Paix  des  Pyrénées. 

L'Auteur  :  répète  la   même  faute 

(?•  37'0  ^  ^^  ^^^  ^"^  ^^  Contrat 
de  ;  Maijagic  de  Lçuf^  :Xiy  &  dtf 
Marie -*Thcrcfc  d'Autriche  fut  re*' 
gardé'  comaie  le  chef-d'œuvre  de  la 
politique  du  Duc  J^Olivarh.  On  a 
die  au  Contraire  que  ç'avoit  été  le 
chef- d'oeuvre  de  la  politique  du 
Cardinal  Mazarin ,  &  encore  un 
coup  il  n'étoit  plus  qucftion  alors  du 
Duc  d'Olîvarès. 

Page  359.  L'Auteur  appelle  ha^ 
iaitlc  J^é^ftch  la  bataille  d*Hochf- 
tet  :  partout  des  traces  de  négli^ 
gence. 

Page  400.  ce  La  mort  de  Louis 
a»  XIV  avoir  jette  la  confternation 
»  dans  les  efprits  ;  un  deuil  univerfel 
éroic  le  (irnoole  de  la  douleur  des 
peuples.  «»  Pourquoi  tromper  la  pof- 
tétîté  9  en  difant  ce  qui  auroit  dû 
être  &  ce  qui  ne  fiit  pas  ?  Le  peuple  j 
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loin  de  regretter  Louis  XIV,  poùl 
rinjufticc   jiifqu'à   fe  réjouir  de 
mort,  &  rindéccncc  jufqu à  laifl 
éclater  fa  joie*  Souv^cnons-^nous  d 
vers  de  M.  de  Voltaire  : 

Lorf^tieLouk,  (}ili  /d*un  efptU  û  ferme 
Brava  la  mort  comiiieiès  ennemis , 
De  fa  grandeur  ayant  fubi  le  terme  , 
Vers  fa'  Chapelle  alloît  â  S.  Denis  ; 
Xai  vu  fou  peuple  aiix  Nouveautés  en  pro 
Yvrc  de  vin  ,  de  folie  &  de  joîe  , 
De  cent  couplets  égayant  le  Convoi , 
Juf^u'au  tombeau  inaudire  encor  (on  Ro 


.  Nous  ne  pouflerons^pas  plus  \o 
cet  examen  qui  à  la  fin.  pourroit  e 
nuyer  trop  les  LeÔeurs  mêmes  q 
©bus  demandent  fi  inftamment  d 
fric^pes.  Nou^prioni  l'Auteur  d> 
fc'tYççiquei  nous: n'en  fommcsienco 
qifâ  la  page  400  dU  premier  voium 
quernou^  n'avons  pas  relevé  à  beai 
coup  près  togtes  les  fautes  que  coi 
^ennent  ces  400  pages  ;  que  h  A|i 


il 
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eS  pas  moins  féconde  en  erreurs; 
flous  avouons  que  plufieurs  de  ces 
taures  peuvent  n'ccrc  que  d'impref» 
ilon  9  mais  il  eft .  malheureux  que 
de  (Impies  fautes  d'imprejlionentiaî- 
Bent  touiours  les  erreurs  les  plus  gra- 
ves en  Hiftoire  t  en  Géographie  5  en 
Chronologie  5  £<  (kr  les  points  gé«> 
oéralemenc  connus. 

Nous  prions  TAureiir  d'être  bien 
perfuadc  qu'il  nous;  eût  été  beaucoup 
plus  agréable  de  n'avoir  qu&  des  élor 
ges  à  lui  donner. 

Traité  fur  U$  (SiSutumtî  Àn^ 

glô'Nùrmandcs  ^  publiées  en  An- 

-  gletcrre ,  depuis   le  onzième  juf- 

qu'au  quatorzième  fiècle  :  Ou-^ 

vrage  qui  fupplée  atix  Monumens 

de  THiftoire  &  de  la  Légiflation 

Françoife,  qui  nous  manquoienc 

,  depuis  la  ceffation  des  Gipitulai- 

.   tes ,  jufqu'au  premières  Ordon-» 

•  nances  de  nos  Rois  de  la  troiHè- 

me  Race.  Par  M.  Houardy  A  va* 

.  cac  au  Parlement  9  Correfpondanc 
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.  dt  i'Académic  Royale  des  lof- 
cripcîons  &  Belle;  -  Lettres ,  &C 
A/Tocié-Librc  de  celles  des  Scien- 
ces, Belles-  Lettres  &  Arts  de 
Rouen.  A  Rouen  ,  chez  le  Bou- 
cher le  jeune.  Libraire;  &  fe 
trouve  à  Paris ,  chei  Durand  Ne- 
-  veu,  Libraire.  177a.  Avec  Ap- 
prob.  &  Ptivil.  du  Roi.  Tom.  III.- 
&IV.Broch.  i8Uv.  Sciirel. 

NOUS  avons  parle  dans  le  Jour- 
nal du  mois  d'Août  1777  des 
deux  premiers  volumes  de  cet  im- 
portant Recueil.  Le  troifième  volu- 
me comprend  le  Traité  de  Fieta  ou 
la  F/tiCj  nom  tiré  de  celui  de  la  pri- 
fon  dans  laquelle  l'Auteur  anonyme 
compofoit  cet  Ouvrage  vers  la  fin  du 
treizième  ficelé.  Tous  Edouard  Pre- 
mier. Le  quatrième  &  dernier  volu- 
me contient  l'Ouvrage  de  Britton^ 
fit  celui  qu'on  connoît  fous  le  titre 
de  Mirror  de  Jujïuts ,  ou  de  Specu- 
Inm  jufihiafiorum  ,  compolc  pat 
Andié  iiernes  ï  U  Bn  du  i }°.  fiècle. 
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Suivant  Tordre  chronologique"  >  le 
Tûôcé  de  Brstton  auroicfdu  ftkckàtt 
celui  *ck  b^/lbr^rmaif  qiioique  Brit^ 
ton  car  oempofi  foit  livre  {eus  Henri 
UI:,  iliie£ic  publié  quefous  Edouard^ 
I9  8c  cette  mblitaiton  fous  le  Soc«^ 
cdlêur  de  Heori  UI ,  n*eat  pour  qb* 
jet  que  d^efikcer  leslcnpreiBohs  don- 
ii£cs  :  an  pécule  t^  ecinire  lautoriTé 
M(Mikfckique>-.&en  fitveui'des  Ba** 
imiry  pat  les  luriiconfulres  dont  la 
Slete  ifétoic  que  rAbbréviateur.* 
D*ailieiirs  Britton  ayant  dégagé  fcs- 
maximes  de  toutes  les  interprétations 
emprôntéts  du  Droit  Romain  pat 
ks  ProfeflèurS'ide  ce  Droit  qui  en 
avôienr  furchargé  les  testes  des  Cow 
tûmes  dejb  mtion,  llki  Houard  a 
jugé  que  cet  Ouvrage  étoit  la  meil* 
leure  interprétation  qu'il  pût  donner 
des  Traités  qui  ont  paru  fur  ces<Iou« 
tanies  Ibit  auparavant^  foit  après* - 
On  a  TU  que  dans  le  premier  volume 
M«  Hooaôl  a  établi  que  les  Coutu- 
mes An^oifesdu  ii^.  Hècle  font 
ceUea  qui  étoicnc  fuivies  panni  nous: 
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à  la  fin  de  la  deuxième  tace  de  noi 
Rois  9  &  ;au  commencement  de  la 
tfoifième  ;  dans  ieifecond  &:  Ijb  ttow^ 
fième  il  s'eft  attaché  à  prouver  que 
l'ordre  de  procéder  des  i  j'.  &  1 4% 
fiècles ,  croît  aufli  le  même  que  celui 
qui  s'obfervoit  dans  nos  Tribunaux 
avant  les  ErabliiTemens  de  S.  Louis. 
Le  dernier  volume  confirmant  de 
plus  en  plus  ces  aflertions  offrira  die. 
nouveaux  points  de  vue»  propres. àt 
nous  rendre  l'étude  de  notre  Hiftoirc. 
&  de  notre  Jtirifprudence  ancienne 
&  moderne  plus  iatisfairante  &  plus, 
uctle  qu'elle  ne  Ta  été  jufquà  préfenté 
1  On  comprend  bien  que  cet.  Oo* 
vrage  n'eft  pas  fufceptibled'analyfe;. 
ainfi  pour  donner  une  idée  du  travail 
de  rÂureur ,  nous  fommes  réduits  à 
prcfentcr  la   fubftance  de  quelques, 
remarques  dKperfces  dans  les  oeux 
derniers  volumes  de  ce  Recuil.  Nous 
commencerons  inéme  par  une  remat* 
que  générale  qui  termine  Iç  quatriè-t 
ntty  &  qui.  a  pour  objet  rorigine 
irançolfe  que  i'Âuteuc  attribue  aus 
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Contâmes  adoptées  pat  les  Anglois» 
U  y  rappelle  quelques  pi^çuves  au  il 
avoir  qoonées  de/onièotîmeBt  aans 
le  cours  de  TOuvragî ,  .&  en  joinc 
d  aptcfs  ttà^-décîfives  qui  lui  avoieat 
échappé. 

.  De  i'exi jkncè  des  Fie6  ou  Béné&- 
ces  devenus  héréditaires  dans  le  9% 
fièdo  dértvèfem  divçrfes  tenures  in<r 
çonMes  avant  leur  ^ablifllèment» 
Àttflll^  Diplômés^  &  U^  Chartes  du 
ilVfiède.  nous  ofi^ent-cUes  ^  outre 
les^arrière-FieÊ»,  des  yavalTones  >  des 
Bourgeoises,  des  franches -Aumô- 
nes» des  ManPes  libres  &  vilaines. 
Raoul  ne  les  anéantit  pas  dans  fou 
Duchét,*ptiirq»  clie$  fe  trouvej^r  dans 
les  aiftes  (bus  \ts  mêmes  dénomina- 
tions foie  dans  le  tems  de  (on  Traité 
avecCbarles-le*Simple,  foit avant  & 
après.  Ccpcndantau  commencement 
de  fon  règne  il  9e  parut  pas  décidé 
à  renoncer.  fUiix  ufages  de  fa  nation  ji 
pui(qu'il  fit  pratiquer  VOrJaiie  oti 
iepreuvc  du  fer  chaud,  à  laquelle 
i^,|^bfticpa»  peu.dcj(cnvt  aprèi^  ccîlift 


I 


^H     cxempl 


jtS     Jourhal  des  Sçavans, 

du  combat,  la  feule  admîfc  alors 
dans  les  Tribunaux  François,  Si  la 
feule  aurorifce  pat  fes  lucccfleurs. 
Giiiliaumc  le  Bâtard  ne  fc  borna  pas 
à  ccrtc  innovation  :  toutes  les  tenues 
feodulcs  Normandes  devinrent  com- 
munes aux  Anglois,  «Dans  le  dc- 
w  nombrcmcnc  qu'il  fit  fuivrc  de  tou- 
"  tes  lus  pofTcffioiis  de  (es  nouveaux 
•  fujcts ,  le  Domaine  non-ficffî'  dts 
"Seigneurs  fut   diftinguc   du    Do- 

■  maine  fieffé  ;  l'aLlcud  du  fond  in- 

■  fcodc ,  les  tenurcs  nobles  de-  tc- 
»  mires  taillabks  ;  les  condicionellcs 
•»<les  abfolucs  ;  la  Chevalerie  devint 
«une  dépendance  des  propriétés." 
Les  anciens  Hillorlens  anglois  ont 
conclu  des  faits  &  des  aâes  où  ils 
font  attefiés,  que  !a  manière  d'ac- 
quérir &  de  poliéder  les  fonds ,  fous 
le  règne  du  Conquérant ,  étoit  celle 
de  France  ,  avant  fon  élévation  au 
irône  d'Angleterre.  Auflî  les  Lois 
Anglo-Saxoncs  n'offrent-clles  aucun 
exemple  de  fonds  cédés  aux  condi- 
tions impofées  à  la  pofTelQon  dtt 
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ficft.  L'ADglctcrre  tient  donc  les 
JLoîx  fëqdalçs.dc  la  France,  où  çUes 
fiibfiftpknt.  m  Çpelniaq  à  doi^c  eu  rai* 
JT  fon .  de  ira^rdjcr  le^  Conquéfant , 
«•  cotnine  rbffituçîiir  des  «oits  de 
w^GéÊidÊi^ilii^Mariagi,  de  Rîilif^ 
.«•de  FiâfUii^  ^Bijcm^c^  àt  Scr^ 
5  j^jtfc  9  4e  ChwalUr^  pu.  de  Focagt  ; 
f  8c  U  n*a  point  avancé  liine  abfu^- 
^  4iicé  Ipdijii^fl  a  die  :  «^^ofii&M  4^^ 
^.#w«««!f  /  reffiias  ^4/fk^ 
plittltMu  iraJiiosj  car  les  maxîr 
••ines  xecueilfies  pat  Littleton  étanc 
.•la  bafib  du  droit  commun •   An* 

•  glois  ScNprmand^  il  eftdémonr 
«  tré  qu'elles. çnt  cfi  la  ^aème  9ri-; 

•  gine  »  8c  qu  elles  ^ii*pnt.  pu  1  avoir 
,«•  qoVuitant  que  les  :  Normands  ont 
m  tranfporti  ces  maximes  en  Angl^ 
m  cène  >    pui(qu*avant  eux  elles  j 

.,4i  étoicnc  ablolumjcnt  ignorées.*». 

CeXjeft  pas  que  T Angleterre  ne 
cpoienrc  biiailtoup  dWages  étran- 
on  à  celui  de.  là  France,  ks  Jurées^ 
JpBf^iu^rmoriaUSjAçs  Tour^ 
jf^  JPérioJiffui  iks  /ugfs^Corwêrtj^ 
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nais  ces  uTages  ne  funt  pas  plus 
faxons  que  ftançoisj  Us  (onr  con- 
'lignés  dans  les  llatuts  do  l'Hcptap* 
•chic  angloife,  comme  dans  lesC^ 
pitulaires;  8:  de  ce  que  le^  François» 
depuis  S.  Louis,  ont  ccffé  Je  (uivre 
CCS  ufages,  &  que  les  AngJoiï  les 
ont  confervés,  il  ne  s'enfuir  point 
que  le  fyftcme  général  îles  Loix  aa'- 
gloifes  &  fraiiçoifes  ne  foie  pai  Je 
même.  Il  faut  bien  diitînguer  dans 
une  légiflation  ,  ce  qui  ne  tient  qu*l 
la  police  de  l'Etat,  d'avec  ce  qui  eh 
■forme  la  confîitution.  Les  Couru- 
"mes  Féodales  Normandes  frappcrft 
"fur  les  propriétés ,  fur  l'état  des  pcf- 
'  'ionncs,  &  aflurent  à  la  Couronnfe 
'la  fuprémaric  la  plus  indépendance 
&  la  plus  étendue;  au  lieu  que  la 
forme  de  procéder  fur  les  contctta- 
tions,  auxquelles  la  condition  des 
-particuliers  ou  leurs  pofTcflîons  don- 
"nentlieu,  peuvent  s  allier  avec  toute 
efpccc  de  Souveraineté.  Ainfi  m 
confultanc  les  Loix  angloifcs,  le 
Tran^ois  n'appliqueia  point  au  Dïoh 


'  =  •';.:-,.•    > 


'^Qaïuis 


Sçavaas , 
lu  onr ,  dans  le  1 1*.  (ièclc ,  fair  pr&- 
vilotr  à  leurs  anciennes  Coutumes 
-la  rfoôfiiw  du  Livre  Jes  Fiefs ,  & 
.cette  do^nc  n'a  cjuc  des  lapporti 
-très- éloignés  avec  celle  des  Coutu- 
mes fran^oifcs  &  angloifcs.  -Pour 
■•  s'en  convaincre ,  die  l'Auteur ,  il 
•  fuSt  de  confronter  ce  livre  avec 
«celui  de  Litilccon,  Zazius  &  Cu- 
[  "*t  jas  avec  Btition  &  Bafnage.  LcLÏ- 
'  *•  vrc  des  Fiefs  &:  fes  Commcnrateuis 
»  ne  peuvent  être  unies  qu'aux  Jurif^ 
■•  confultcs  des  provinces  de  France, 
••  où  l'on  luit  le  Droit  Romain.  » 
Il  ne  (sur  pas  non  plus  s'en  rap- 
-  'pottet  au  ji^coïent  mic  les  Ançkîis 
^Viptlenics  t<MU  des  Loix  du.CoR- 
;  lu  citent  les  dirpo/ttions^ 
'■  Cktru  pour  prouver  que 
d'Edouaril  ont  prévalu  fur 
^-Je  Guillaume  ;  mats  cenc 
r  Chatte  ne  contient  rien  d'a- 
aux  Loix  tï'EdouaTd  ;  au 
i  elle  cft  pji&ircment  coa- 
\  Coutuihes  i]e 
.  Ceik  et  <^aç  ûnnirc  l'Âtt- 
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pa<  les  détails  dans  Iprquels  il 


«. 


}o$  Hiftpri<ms  >an(ont  datis  cet 
nrige  ticnniâeotjè^rtgiim 
'én'qoélqde  Gèiitfônià  a^ec  Its 
iJDom  du  goùveiraçment  de  nos 
niets  Ifois ,  attelle^  ont  éti  lei 
cmAances  dis  oèfi.  &  de  tems  d  ul 
t  fait  naître  wœquorranatcnfè 


'îiâ  LigijlauoÂ  fifièoU'^ 
^iii  qnelqiief  dniics  du  Sbilv^eÀifr 
ADt  à  la  vérité  ufarpésvles  peu^ 
I'  fuiets  ï  la  mêine:  loi  une  les 
^DèanVla  voybiciit  îodié  Utét 
(djsiile  en  exécution  pat  ces  dcS* 
^  qaî  la  violoïent  impunément* 
^fendant  plufîcurs  Seigneurs  fe  fidt- 
nt  encore  gloirc*^  de  ne  pas  s*écaf» 
de  cette  foumiffion  qui  étoic  dé^ 
lèvoir  de  religion  te  de  pôlitiqàt 
X  tôtts  I  torfquc  les  Angloisiconi* 
lièrent  1  pofer  les  fohdçmens  du 


ff^rkr^,  ^  f 


I 

i 
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tnai'.die  ftir-rout ,  trouveront  datif 
cctrc  CoHedion  linSupplémenrd'au- 
xanr  plus  fatislàllaut  aux  Commen- 
taires ctcaos Coutumes,  que  les  Aur 
leurs  de  ces  Cortmientaires  n'ont  pas 
toujours  faifi  l'énergie  des csprcffions 
contenues  dans  les  textes,  ni  les 
fuotifs  des  diÛictSioBî  qui  i'y  ren- 
contrent entre  les  différcns  ordres  de 
^erfoones  Si  de  pofTcflîous,  quand 
4I  s'agit  de  fuccéaer ,  d'acquérir ,  de 
^vendre  ou  de  donner.  Ceft  de  quoi 
on  trouvera  plufïeurs  exemples  Jaiw 
£t  Recueil,  &  il  e(l  d'autant  pLuÉ 
-emportant  de  les  remarquer  que  l'i^ 
^norancfi  dif  vrai  fcns  d'un  mot  em- 
.jdayé  dans  d'anciens  tittes  peut  oc- 
.cafionner  des  .incidens  mincux.  La 
.viÙc  de  Dif|^e,  d;c  M.  Houatd, 
J'éprouve  tous  les  jours  ;  la  fauffe  in- 
.teiptiimon  da  mo: fijîgarj//s ,  don- 
née pat  Diitangc&p^ïDom  Pom- 
(fnctayc  rexpole  à  la  jpctcc  d;  fes 
;4roiu  les  p)iiis  |^é|9Îeur,  Ce  m* 
qu'on  a  cru  diélîgnet  pa.'/jE/,  nn 
.gtlific 'qu'un /'«i/^c  «  fj^/^a 
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C'cft  pour  éviter  de  pareilles  mé- 
prifcs  ,  qu'au  lieu  d  une  Tradudioii 
purcmenc  françoife,  des  Traités  de 
jSriteon  &  de  Homes  ^  l'Auteur  a 
préféré  une  autre  méthode.  Elle  con- 
'  £fte ,  I  ^.  à  détorminex  les  tems  &  les 

{^erfonnnes  d^s  verbes  ,  les  cas  8c 
es  nombres  des  noms  qui  ne  font 

accompagnés  dans  roriglqal  d*au<- 
«un  article  ni  d'aucune  prépo&ion. 
'  1%  A  mettre  au  long  les  mots  abrê- 

^  que  fouvent  les  Editeurs  anglois 
*n*ont  pas  compris,  y.k  expliquée 

pat  des  sotes  j  les  pbrafes  coriom- 
'pues  &  altérées^  ou  les  termes  titls 
*  <hi  fa.xpn  &c  de  Tanglt^is.  Cette  mé- 
't&ode  étoit  néceflàire  pour  confer- 
>er  le  génie  de  Tldiome  dans  lequel 
'  les  deux  Auteurs  ont  écrit  >  &  cette 
'  fimplicité  énergique  qui  caraâéri- 

ibit  le  (îècle  où  ils  vivoient. 

Le  dernier  des  cinqChapittes  qui 
'forme  la  divifion  de  FOùvragc  4e 
.Hbrnc^-eft  une  addition  pollérieure 

1  la  mort  de  TAuteur ,  puifqu'il  y 

cft  fJMt  menûon  de  quelques  jifa^s 


114    Journal  desSçavanSt 
établis  (bus  Edouard  II.  Ce  Chapï- 
tr;  rend  à  conigec  l'abus  qu'à  cttre 
£poqtie  on  faifoît  de  diveis  ^latiics 
que  ion  regardoit  comme  loi  com- 
mune, quoique,  félon  M.  HouarcT* 
ces  llatuts  fuflcn:  contraires  aux  dît 
'  "pofitions  de   ceux    qui    )ufques.U 
'■voient  été  promulgués  pour  fixer 
"le  vrai  (èns,   &  faciliter  1  exécution 
"de  la  loi  normande   ou  françoîfe, 
tranl'mife  aux  Anglois  par  le  Coo- 
^uérant.  M.  Houard  a  donc  cru  inu- 
tile &  même  dangereux  de  mettre 
ce  Chapitre  fous  les  yeux  du  ledieuf  j 
'&  cela  parce  que,  pourfendre  intellî* 
'giblcs  les  réflexions  de  l'Auteur,  il 
^auroic  fallu   indiquer  lei  caufes  de 
l'abrogation    ou  de   l'établifTemcnc 
de  plullcuts  Coutumes  dont  lacon- 
noiflancc  ne  peut   inRuer  fur  celle 
de  notre  Légiflarion ,  feule  connoif- 
fance  qu'avoît  en  vue  le  Rcdaâcur. 
Il  eût  encore  fallu  difcuter  le  fenci- 
mcnt  du  Continuateur  de  Horncs  fur 
les  ufagcs  qu'il  ccnfurc,  &   juger  lî 
iet  maximes  cotifeivécs  par  Hornca 
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font  plus  conformes  à  Téquicé  que 
ks  iilagcs  que  le  Continuateur  vou- 
droit  qu'on  y  fubftituât.  De-là  il  fe- 
xoic  arrivé  9  félon  M.  Houard  9  qu^un 
Ouvrage  deftiné  uniquement  à  enri- 
chir notre  Littérature  de  monumens' 
peu  connus  jufqu'ici  «  n'auroit  pré« 
ibnté  que  des  DifTertations  fur  la  ju(^ 
telle  des   principes  qu'on  y  auroit 

fropofés.  Ainfi  les  efprits  auroient 
ré  diftraits  y  à  chaque  page ,  de  l'ob- 
jet principal>  c'e(l-à-dire  y  de  l'étude 
\  laquelle  on  les  invite.  Ils  auroient 
perdu  de  vue  dans  quelles  circonf- 
tances  de  tems  &  de  lieux  les  Cou* 
tûmes  (îngulières  qui  régifTent  actuel- 
lement la  Normandie,  ont  été  infti- 
tuées  9  pour  rechercher  fi  cette  pro- 
vince n'en  auroit  pas  dû  faire  de  plus 
conformes  au  droit  naturel  ou  au  droit 
politique  des  nations  les  plus  éclai* 
rées  de  notre  fiècle  8c  des  fièdes  anté- 
rieurs à'  la  décadence  de  l'Empire 
Romain.  Recherches ,  ajoute  M. 
Houard  9  très-utiles  à  des  hommes 
choifis  pour  donner  des  Loix  à  un 
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1  peuplequi  enmanqueioic,  maisrrès- 
indifFércnres  à  une  narion  (ouinife  à 
lies  I.oîx  qu'il  lui  eft  défendu  de  vio- 
ler, même  fous  le  prétexte  qu'elle* 
font  nées  dans  des  ccms  d'ignorance 
&  de  défortire. 

Ainfi  ,  que  l'AiiCcur  de  l'addition 
faire  à  l'Ouvrage  de  Hornei  ait  pofé 
pour  principe  que  le*  Loix  anglo- 
ïàxorcs  croient  iuiuftcs  en  ce  qu'elles 
établiffoienc  le  droit  d'afyle  p'jur  des 
voleurs  ,  mênit-  notoirement  connus 
pour  tels;  qu'il  convenoît  de  punit 
comme  homicides  les  Juges  qui  con- 
damnoicnc  à  mort  par  ignorance, 
un  innocent  ;  qu'il  y  avoîc  de  i'in- 
conféquencc  à  fixer  la  majorité  civile 
Jes  filles  à  l'âge  auquel  les  mâlcî 
l*acqucroienf ,  c'eft-à-dire  ,  à  vini^t- 
ans;  il  eft  évident,  die  M.  Hounid  , 
que  cette  manière  de  penfcr,  julïe 
ou  non ,  ne  tend  point  à  nous  rcmlie, 
les  points  obfcurs  des  Coutumes 
plus  intelligibles,  &  par  conftquent 
qu'elle  n'a  dû  faite  ni  la  macicre  de 
Bas  remarques ,  ni  partie  dç^çxK^i 
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la  publicatîon  defqaek  je  me  i\x\t 
borné* 

Tocrt  en  teipeâsiiir  les  motifs  de 
M.  HotianI ,  nrôtiV  oferonir  dire  que 
les  raifbns  qti^tl  atlêgme,  pour  juf* 
tifier  la  fuppreflion  totale  du  Cfaa* 
pitre  ajoute  à  IThmagè  de  Hôrnes» 
ne  nous  paroifTent  pas  bien  fortes.  Il 
pouvoit  aif&ment  détacher  ce  Cha«> 
pitre  du  corps  de  fOuvragc ,  le  dort* 
ner  à  part,  faos  autre  Commentaire 
ipt  celui  qui  aûrbtt  été  néceflaitè 
pour  rmteiirgence  du  texte;  fans 
dtfcuter  la  jnilefle  des  prificipes  qui 
j  font  propofês ,  fi  ce  tràvarf  Ini  dé- 
plai(bit  y  oxx  du  moins  en  (ê  bornant 
uniquement  à  de  contres  notts  fut 
les  ceniùres  que  sVA*  permifcs  FAu^ 
tcur  de  Tadarion.  Nauroiton  paS 
été  bien  aife  d'avoir  dans  ce  fiml  l<e- 
cueil  tout  ce  que  contient  l'Ouvrage 
connu  fous  le  titre  de  Mirrôr  de  Juf" 
iiees ,  pu  Miroir  des  luges  ?  Et  puis  , 
ii  toute  Légiflation  humaine  pêche 
par  quelque  endroit ,  &  mérite  d'êtrfc 
xéfûrmée^  quoiqu'on  lui  doive  une 

F  iv 
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foiHnidlon  inviolable  tant  cjuVlIc 
fubfiOe  ,  M.  Houard  eft  trop  éclaiié 
pour  n'Être  pas  en  état  de  donner 
des  vues  uriles  à  ceux  qu'un  Souve- 
rain peut  chargct  de  travailler  à  cette 
ïé  forme. 

Au  rcftc  la  traduflion  du  texte 
de  Hornes  a  exigé  de  lui  beaucoup 
plus  d'attention  que  celle  du  texte 
de  Bfitron  :  ii  cft  rare  de  trouver 
dans  l'Ouvrage  de  celui  ci  des  mors 
mutilés,  ou  pluficurs  réunis  en  un 
feul  ;  ncn  au  contraire  n'eft  (i  fré- 
quent dans  le  Mirrar.  Ainfi  l'expli- 
cation d'un  petit  nombre  de  mots  a 
fiiffi  pour  interpréter  un  Chapitre 
«ntier  de  Britton  i  &  il  a  fallu  expli- 
quer ou  rétablir  la  plupart  des  mots 
dans  Ip  Traité  de  Hornes.  Cepen- 
dant CCS  corredions  multipliées  ne 
doivent  pas  donner  de  l'inquiérudc. 
«  Celles  c]ui  ne  confident  qu'à  divi- 
»  fer  des  mots  mal-à-propos  réunis 
w  font  judifîées,  dît  l'Auteur,  par 
»lc  fcns  du  pailagc  où  ces  fautes  onc 
l»été  commifes.  Quant  aux  corrcc- 
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Mtions  qui  conndcnt  dans  Taddi-* 
«tipade  quelques  expredions  eflenr 
i>  tielles  pour  rintelligençe  du  texte  ^ 
)»  on  en  a  fait  connoitre  la  néceffité 
n  par  des  remarques  qui  mettront  le 
M  it^ear  à  jportée  de  les  admettre  » 
n  ot?d*y  en  fubftiruer  de  plus  fatisfai* 
i>  fantes.  >f  On  reconnoitra  du  moins  > 
ajoute- 1 -il»  que  fans  ce  travail 
pénible,  le  texte  n'a  pu  être  entendu 
jufqu'ici  des  Anglois  >  &  qu'il  n'au* 
iQit  pas  été  poffible  d'en  tirer  en 
France  le  moindre  fecours. 

Nous  nous  étions  propofé  de  corn* 
muniquer  \  nos  leâeurs  quelques 
autres  remarques  de  M»  Houard» 
mais  la  longueur  de  cet  Exrrair  nous 
avertit  qu'il  eft  tems  de  le  finir;  & 

Îu  il  (auc  les  réferver  pour  un  autre 
itraic 

[  Extrait  de  M.  Dupuy.  ] 
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NOUF ELLE  Edition  diS  CapltuiS^ 
'  ns  des  Rois  François ,  dédiée  à 
Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux, 
par  M.  dt  Chiniac ,  Confeiller  du 
Roi .  Lieutenant  -  Général  -  CSvil 
en  la  Sénéchauflèe  d'Uzerche» 
Honoraire  de  l'Académie  des  Btl- 
les-Lettresde  Moncauban.  Quatre 
voimnes  in-J6lîo. 

LE  prcmicf  projet,  en  réimpri- 
iiiarc  les  Capitulaires  de  nos 
Rois  des  deux  premières  Races,  étoic 
d'y  ajouter,  ft;lon  l'ocdre  de  leur 
date,  ceux  qui  manquent  dans  l'E- 
dition de  Baluzc  ;  mais  enfuitc  îl  a 
paru  plus  convenable  de  téimprinicf 
ics  dt;ux  tomes  de  rancicnnc  Edi- 
tion) page  pour  page,  en  y  inférant 
fculemenr,  d'après  les  Manufcrits , 
les  corTcdtions  les  plus  néccfTaircs  au 
texte,  &  telles  qw  Baluzc  lui-même 
les  avoir  faites  (ur  un  exemplaire 
dépoTé  à  la  Bibliothèque  du  Koi. 
Ce  pJM  a  éié  d'autant  plus  génèiale- 
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ment  approuvé  ,  qu'il  facilite  ib 
moyen  de  réttôuvcr  prdrtipterticnt , 
dans  cctre  ncytnrellb  Edftibti  »  les 
citations  Ac  IW  G^ileifiiôn  de  Baf- 
luze»  dotit  M  â  ^ir  nGiger  dan<  les 
Ouvrages  îtttptfrttésr  iuft][u'à  ce  j6uh 
Co:iinfre  beaiteoup  de  vâtiartfes  Se 
d'additions  étoicnt  trop  dôhfidéVâ- 
btes  pôuf  frôdvet  plàee  dân^  les'deux 
premiers  volnmcs ,  on  a  ptîs  le  parti 
de  les  inférer  dans  les  dcu*  volu* 
mes  fuivaxlS,  âui  auront  pour  titre  : 
SuppUmtnta  Capitularium  Baluî(it^ 
feir  Nàvui  Codex  vcttrinà  Legum^ 
DnflonfatUTH  ^  Chartardrftqùi  ad  I^s 
'puilitum  Galtitanum  Germdniaim' 
aueJpeSaniitim.  Ils  rappelleront  dails 
leut  ordre  chronologique  les  Capi- 
tulaircs  K  les  autres  Pièces  inférées 
dans  les  dtùt  premiers  volumes, 
durquds  il  f  aura  des  renvois.  Les 
diflPérens  articles  feront  fuivis  des 
'iddîftdfls  qui  les  concerticiit  ;  & 
*  conflits  lei?  variantes  de  certains  Ca- 
pitniairtfs   font   tràs*-confidéràbles , 

cei  Gtpitulaiits  mêmes  y  feto^i 


\ 
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ïéitnprîmés  conformément  aux  Ma- 
nufcrits  nouvellcmcnc  découverts ,  À 
l'imitation  de  Baluze  qui,  dans  le 
même  cas,  a  réimprimé  deux  foii 
quelques  Capitulaircs.  A  cliaque 
Pièce  il  fera  fait  mention  des  Livres 
imprimés  &  des  Manufcriis  où  elle 
fc  trouve. 

Tous  les  Diplômes  &  Cliartcs 
relatifs  aux  Droit  public,  jufqu'à  la 
troificmc  Race ,  qu'il  aura  été  pof- 
fiblc  de  découvrir,  y  feront  impri- 
més, de  manière  que  ce  Recueil 
puifle  fcrvir  d'inttoduâîon  à  la  Col- 
leiftion  des  Ordonnances  du  Louvre. 

Afin  que  le  Lcdcur  puilTc  confé- 
rer aift'mcnt  cette  nouvelle  Edition 
avec  celle  de  1677,  &  voit  d'un 
cotip-d'œil  les  cotreflions  &  les  ad- 
dirions,  elles  feront  marquées  d'une 
*  au  haut  des  feuillets  qui  les  con- 
tiendront. 

\\  efl  à  propos  de  dire  deux  mots 
de  l'exemplaire  des  Capitulaîres  cor. 
Tige  par  Baluze ,  &  conlervé  dans  la 
Sibligtbèque  du  Roi.  Baluze  >  après 
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iToir  donné  fon  Edition  au  Publicf 
en  1677,  découvrit  encore  des  Ma* 
iiufaicSy  &  ^apperçuc  de  plufieurs 
Êiates  qui  lut  étoienc  échappées  y  en 
conférant  les  Editions  imprimées 
avec  les  autres  Mannfcrits.  Il  s  jip« 
pliqua  à  conférer  de  nouveau  les  Ca* 
pitulaires  déjà  publiés  par  lui*mê» 
me  5  non-fèulement  avec  les  Manu(^ 
crits  découverts  depuis ,  mais  encore 
avec  ic%  Manufcrits  qu'il  avoit  déjà 
collationnés  une  fois.  Enfin ,  après 
avoir  revu  fes  Notes  avec  le  plus 
grand  loin,  en  avoir  re<5bifié  quel- 
ques-unes &  ajouté  d'autres  9  il  pré* 
para  une  nouvelle  Edition  des  Ca- 
pitulaires  beaucoup  plus  exaéte  que 
celle  qu'il  avoit  déjà  fait  imprimer* 
On  peut  s*en  convaincre  en  confé- 
rant it%  feuillets  de  cette  nouvelle 
Edition  au  haut  defquels  il  y  a  des 
aftériques  à  côté  des  chifRres  »  avec 
les  feuillets  dé  l'ancienne  Edition. 
On  y  trouvera  des  Capitulaires  en^ 
tiers  y  revus  fur  de  meilleurs  Manu£> 
mes»  dont  quelques  uns  contiennent 
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deno4ivesiix  chapicres  ;  tel  cft  leX 
ficulaire  de  l'an  8^4,  imprimé  par 
gcs  J47  —  350  du  Tome  II.  11  a  été 
levu  fur  un  excellent  Manufciit  delà 
Bibliothèque  de  Colberr.  Le  texte 
de  l'ancienne  Edition  écoit  abftude  ; 
il  eft  aujourd'hui  rel  qu'il  doit  étrf. 
Comme  l'imprefllon  de  ces  trois  nou- 
veaux chapitres  auroit  dérangé  le 
projet  de  Tcimpiimet  Baluïc  page 
pour  page,  on  a  imprimé  d'un  ca* 
ladèrc  plus  fin  la  Préface  de  ce  Ca- 
pituiaire  ,  &  celle  du  Refcrir  qui  fc 
ttouye  à  la  page  luivanre. 

On  a  aullî  employé  ua  carailèrc 
pUii  fin ,  toutes  Jes  fois  qu'on  y  a  été 
iorcé  pour  faire  entrer  dans  une  mc- 
jnc  paï^c  les  Notts  que  Baluzc  A 
ajourées  aux  anciennes,  dani.  l'exem- 
plaire par  lui  émargé,  &  celles  que 
iv  P.  Sut*)oi>d'a  ajoutées  à  fcs  Notes 
.iùr  les  Capitulaitcs  de  Charles  Ic- 
-Cliaiive,  tic  de  quelques-uns  des  Siic- 
-WlTeUrs  de  ce  Monarque.  On  a  im- 
,mimé  les  Notes   de  ce  f^avant  Je- 
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le  recueil  de  tous  les  Oavrages  im- 
primé à  rfmprimerie    Royale    es^ 

La  nduvetle  édirion  que  l^on  pré« 
fente  au  Public  eft  exadement  celle 
que  Baluze  fe  proporoit  de  donuei; 
luiriTiëme.  Lorlqu  on  a  cru  devoir  y; 
infl^ret  quelque  titre  ou  quelques  ar' 
ticles  que  Baluze  n^  avoit  pas  mis^ 
on  les  a  places  entre  deux  crochets 
r  }  j  &  lorfque  la  date  de  quelques 
Capitulaires  n'a  pas  paru  la  vérita- 
ble 9  on  a  laiflé  fubdfter  celle  de  Ba- 
luze, ic  Ton  a  mis  en  marge  uno 
Note  pour  la  redlifier. 

La  Préface  de  Baluze  fait  l'HiJloln 
des  Capitulaires  qui  étoient  promul- 
gués dans  les  Conciles  &  dans  les 
différentes  Aflcmblces  de  la  Nation 
Fran^oifc  fous  la  première  &  la  fé- 
conde Race  de  nos  Bois.  Baluze  y  9 
prouve  lautbenticité  de'ces.précieu|[ 
Kèglemens,  qui  embralToient  égale- 
ta  Police  Eccléfîadîque  &  la  Police 
Civile.  Il  y  a  diflîpé  les  nuages  que 
Ton  formoic  fur  le  pouvoir  de  nos 
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J  3  5  /"  ir^nat  des  Sçavitns  y 
Rois ,  &  fur  l'aucorité  abibliie  qu'il* 
ont  exercée  ,  particulièrement  fur  la 
Difcipline  Eccléfiaftique;  &  il  a  fi 
hsutcufemcnt  concilié  les  précieux 
vi/ligcs  de  la  Légidation  Françoife» 
en  les  éclairciffanc  les  uns  par  les  au- 
tres, &  en  en  prouvant  l'exiftencc 
par  les  Auteurs  corremporains,  qu'il 
e(t  impollible  aujourd'hui  de  ne  pas 
le  rendre  à  l'évidence  de  fes  preuves. 
Ou  a  cru  fupplécr  à  une  Traduc- 
tion d:s  Capiiulaircs,  en  traduifanc 
la  Préface  de  Baluzc,  foit  qu'elle 
infpirc  le  dcfîr  d'étudier  les  Capicu- 
laires  dans  leur  Langue,  foit  qu'elle 
fufîire  aux  perfonnes  que  leurs  occu- 

fations  cmpéchcroicnt  de  vaquer  à 
examende  ces  Ordonnances,  pu- 
bliées pendant  les  cinq  premiers  fiè- 
cles  de  la  Monarchie. 

A  la  fuite  de  la  Préface  des  Capî- 

tulaires,  vient  un  Fragment  dt  la 

yU  de  Balii^e  ,  écrit  par  lui-même , 

que  Gabriel  Martin  trouva  parmi  les 

ipicc:  de  notre  Auteur,  après  fon 

ces.  B^uzey  lacouic  tièî-rucciiic< 
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temf nt  ce  gui  lui  eft  arrivé  jufqu'à  fa 
quatre-vingtième  année.  i>c  Libraire 
Martin  y  a  ajouté  les  autres  principa* 
les  circonftances  de  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre Auteur  jufqul  fon  décès ,  &  à' 
inféré  le  tout  à  la  fuite  de  la  petite 
Préfacé  qu'il  a  mife  à  la  tcte  de  la 
BUliothêqut  Balu[icnncj  fous  ce  ri* 
ne  :  Fràgmentum  de  vita ,  moribus 
ùfcTiptis  yiri  ^.  Sttphàni  Balu^ii  , 
tx  ipfius  Autographo  editum.  Ce 
Fragment  a  paru  de  beaucoup  préfé-' 
ifable  à  une  nouvelle  vie  de  .Baluze , 
parce  que  c  eft  un  morceau  précieux 
qui  mérite  d'être  confervé.  Une  nou- 
velle vie  de  cet  Ecrivain  n'auroit 
fervi  qu'à  étendre  les  faits  qu'il  a 
lui-même  rapportés  \  ce  qui  auroit  » 
a  jufte  titre ,  fort  peu  intércrte  Je  Pu- 
blic. Ainfi  oh  s'eft  contenté  d'ajou- 
ter au  i^ecit  des  faits  rranfmis  par  le 
Libraire  Martin,  quelques  circonf- 
tances pour  faire  connoître  le  carac- 
tère de  Baluze  :  on  a  indiqué  les  élo- 
ges qu'il  a  reçus  avant  &  après  fai 
mort  de  toute  TEurdpe    C^avante* 
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Mais  fon  pli<s  bel  éloge  cfl  le  ClQ 
loguc  des  exccllens  Ouvrages  quTT 
donnés  au  Public.  On  a  coniplcttc 
ce  Catalogue  autant  qu'il  a  érc  pof- 
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vations  hiftoriques.  On  a  mis  à  U 
fuite  les  difFércns  Ouvrages  donc  Ba- 
lu!c  avoic  chargé  les  marges  des  va- 
rianccï  &  de  notes,  parmi  lefquels 
ii  en  efl:  dont  il  fe  propoloit  CTtaî- 
ntment  de  donner  de  nouvelles  Edi- 
tions, revues  fur  les  Manufcrits, 
flc  enrichies  d'oblervations. 

Les  deux  volumes  de  Siuppîimens 
dts  Cnpliulaircs  renfermeront,  ou- 
tre les  objets  dont  on  a  parlé  plus 
tant;  i'.  les  P  té  faces  des  Scavans 
Jfan  Georges Eccard ,  JeanGotrlicb 
Hiineccius,  &  Pierre  Georgifch. 

1'.  Les  différentes  Editions  delà 
Loi  Salique,  revue  fur  des  Maiiuf- 
ctits  que  Ealuze  n'a  point  connus. 

3^.  La  Loi  des  Bourguignons  re- 
vue fur  manufcrit  qui  appartient  à 
M.  dcKriilFt,  Conieiller  Auliquc  , 
&  Commis  intime  d'Etat  >u  Dcpf 
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tement  Jes  Affaires  Etrangères  de 
S.  M.  J.  R.  A.  Se  fur  deux  autres 
Manufcrirs  qui  font  en  la  pofleflion 
rfc  M.  Chimet,  Premier  Préfidenc 
du  Parlement  de  Metz;  elle  fera 
précédée  tfune  DiflTerration  de  ce 
içavanc  MagiftraC  fur  cerct  même 
Lof. 

4^.  Les  Loîx  des  Frifons,  des 
Thuringiens ,  des  Saxons ,  des  Lom« 
bards>  &  des'Wifigoths,  qui  ont  été 
farces  par  nps  Princes  quand  il  ont 
conquis  ces  différcns  Penplcs,  ou 
qui  font  citées  dans  leurs  Capiru- 
laires  :  elles  étoient  en  vigueur  danS^ 
les  premiers  tems  de  la  Monarchie  ; 
car  c*eft  un  caraâère  particulier  à 
ces  anciennes  Loix,  qu'elles  ne  fu- 
rent point  attachées  à  un  certain  ter-» 
rrtoire  :  le  Franc  fut  toujours  jugé 
pai  la  Loi  des  Francs ,  rAllemand 
par  la  Loi  des  Allemands,  l&  Bour« 
guignon  par  la  Loi  des  Bourgui- 
gnons ••••  Unufquifqut  fcçiindàm 
fuam  prgpriam  Leo^m,  Il  eft  donc  à[ 
propos  de  conn'ohtc  ces  diâS^reiVc^s 
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Loîx.  Nous  devons,  par  exemple, 
au  Code  des  Wifigoths  tourcs  les 
maximes,  tous  les  principes,  & 
tourcs  les  vues  de  l'Inquifiiion  d'aor 
jounl'hui. 

5".  Plufieiirs  Capitulairei  cjuî 
avoient  échappé  aux  rechErchcï  de 
Baluze ,  ou  qu'on  a  découverts  de- 
puis. On  en  a  rapporté  les  tirrcs 
ddns  les  deux 


:  volui 


s  de 
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Baluze  ,  que  l'on  réimprime  prèfni- 
remc-nt,  en  renvoyant  aux  Supplé- 
mens.  Il  y  a  dans  la  Bihiiochèque 
de  l'Eglife  Cathédrale  d'Ausbourg 
des  Maiiufcrits  très -précieux  qui 
coniierncnt  des  Capitulaircs  non- 
imprimés.  M.  Pierre  Obladen  ,  B- 
bliorhécaire  d'Ausbourg ,  a  en  la 
bonté  d'en  promeitre  une  copie  bien 
cxaftc.  L'Eglife  Métropolitaine  de 
Cologne  cotifervc  aulïi  dans  fes  Ar- 
chives un  Manufcric  du  3'.  ou  10*. 
iîècle,  qui  contient  une  ColIciSion 
de  Capitulaircs  toute  différente  de. 
celle  d'Angcfife  &  de  Benoît... 
Avant  la  Hn  de  l'impreflion  dei 
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Supplémcns.  des  Capitulaircs,  on 
fera  peuc-êcre  de  nouvelles  découd- 
vertes  :  on  fe  flatte  que  les  Biblio* 
thécaires  daigneront  multiplier  leurs 
recherches  »  &  en  faire  part  à  TEdi^ 
teur,  M.  dt  Chxniac^  LUuunant'^ 
GirUralrCivH  dt  la  Sinechaujféc  d'C/à 
{erchc ,  rue  des  deux  Portes^  Hautes 
fcmllc  y  a  Paris. 

6*.  Quelques  Formules  que  Ba- 
luze  n*a  point  connues ,  telles  que 
les  Formules  dites  Andegavenfes  ^ 
qui  ont  été  publiées  dans  le  Recueil 
des  Hifioriens  des  Gaules  &  de  la 
France  [i]  ;  quelques  Formules  qiii 
ont  été  imprimées  pour  la  première 
fois  par  Antoine  Muratori  dans  fon 
Recueil  des  Hiftoriens  d'Italie;  les 
.Formulai  Antiqua  Alfaticce^  avec  U 

[  T  ]  Dom  Klocker ,  Bibliothécaire  de 
TAbbaye  de  Bénédiâ-beyr  en  Bavière,  a 
conféré  ces  Formules  avec  le  Manulcric  de 
Weingarte  »  d*od  Dom  MabilloD  les  avoir 
urées,  fit  n  y  a  trouvé  des  différences  impor* 
tamet. 


"  .14'     Journal  Jes  Sçavans, 

Préface  &  les  Notes  de  Jean-George 
Eccait,  &  la  Ditîcrratîon  de  M.  le 
Baron  de  Zuriaubeti  (ur  les  mêmes 
ïormules-,  trente  Formules  nouvcl- 
■  les  qui  ont  cCc  tirées  des  Manufcrits 
""de  la  Bibliorhèque  du  Vatican  ,  par 
M.  Etienne-Alexandre  Wuîdrweîn 
Jl  j ,  OfRcial  de  la  Cour  Mérropoli- 
taine  de  Mayencc,  quatre  livres  de 
Formules  aiiffi  uon-imprimèes,  qui 
ont  été  copiées  fur  un  trèi-ancien 
Manufcrit  de  l'Egliic  de  Stalzbourg , 
'par  M.  Frobenius  Forfler,  Prince 
du  Saint-Empire,  &  Abbé  de  Sainr- 
iEmmcran  [j  J.  Dom  Romain  Zirn- 

.(  t  ]  M.  l'Abté  Watàtwcia  eô  Auteit 
i^un'Ouvrigi  Diploinadi^iK  qm  a  pour  ti- 
:  SubfidU  DiplomsiKt  ad  (ileBa  /mis 
■EoeUfiafKi  Gfrmania  4-  hiftoriarum  c^ 
jtila  ttueidiinda,   tx   originulibui  jiliijqiie 

Isutheniicis  dacumaitïi  ntcdum  tdUls.  II  en 
patoît  ài\i  iaixza  volumes. 
[î]  Ce  favajii  Puilat  a  doim^  au  Publie 
HD  belle  éJiiiondesâEuv»/  ttAlcuin^ca^ 
■M 


} 
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gîbl  y  Bibliothécaire  de  1* Abbaye 
Principale  de  Saincr^mmeran ,  en 
m  envoyé  Hmc  xp^'xt  à  rEditctir , 
ainH  que  des  variantes  coniidérahles 
de  différentes  Pièces  imprimées  dans 
le  Itcond  Tome  de  Baiuze,  fc  qu'il 
a  tiréer^es  Manufcrits  de  Saint£m« 
ihcnn»  ^ 

''  7^.  Toatcs  les  pièces  Se  les  rcmai^ 
"qiKs,  tant  Hiftôriques^ue  Géogn^ 
fhiques  &  Critiques,  one  lesSça- 
^an9  jugeront  \  propos  de  faM  par- 
venir à  IlSdftefir^  elles  patoktoirt 
ibnt  le  nom  de  ceux  qui  en  feront  les 
"Auteurs* 

'  '  -8^.  Un  GIbflîrtre  des  fiermes  bat-^ 

hareff  qui  fe  tfôuvent  dans  ies  Lok 

'anciennes  :  cependant  on  ne  ha(ar« 

-dera  l'explication  d  aucun  terme,  (î 

'  elle  n'eft  autorifée  de  quelque  Sça- 

Tant  connu ,  ou  on  ne  la  dormeim 

que  comme  fimpleconjcâure.  On  y 

infîttra.le  ttjavail  qu'un  des  plus  (ça- 

'iraos  Hommes  d^Allemagne  a  fak  fiK 

"là  FormtdiS'''Màlbtrpqu€S ^   te  les 

'cbfetvâcions  dé' M.  Pceffel>  Juri^. 


•  •  •«  I 
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coiifulrc  de  la  Cour  pour  les  Affaires 
.étrangères,  liir  le  fameux  terme  d« 
.Chrtneckruda.  ^^m 


SoUSCRIPTtO  JT.^H 

Cette  nouvelle  Edition  des  Capï- 
^  -tulaiies  eft  rrès-difpendieiife,  ioic 
pour  la  partie  Typographk]uc  ,  foic 
-pour  le  papier  qui  eil  conforme 
a  celui  du  Profpeiîlus,  foit  pour  les 
Gravures  que  1  on  a  ajouiécs  à  l'E- 
.diiion  de  Baluze.  Cha(]uc  volume 
fera  au  moins  de  la  force  de  ceux  c^c 
•Ja  première  Edition  de  Baluze,  On 
-A  employé  des  carad^res  neufs.. 

Les  deux  premiers  volumes  ont  du 
paroître  dans  le  mois  de  Décembre 
1779.  Les  Soiifcripccuts  auront  les 
premières  épreuves  des  Gravures.  La 
Soufcription  conilfte  unicjucment  à 
prendre  les  deux  premiers  volumci 
avant  la  fin  du  mois  de  Mars  pta- 
chato  >  &  on  donn;CTa  aux  Soufcrîp- 
tcuri  une  alTurance  de  leur  livrer  les 
deux  deinicis  volumes  au    même 
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prix  que  les  deus  premiers,  en  rc- 
<  tirant  chaque  voltiinc  dans  le  cou- 
rartc'dc  trois  mois  après  que  la  dif- 
.liibution  en  aura  été  annoncée  dans 
la  Gazette  de  France. 

Le  prix  de  la  Soufcription  fera  Je 
17  liv.  chaque  volume  en  peric  psf- 
Tpicr ,  &  36  liv.  chaque  volume  eh 
"grand  papier.  Ceux  qui  n'auront  pis 
Vetiré  les  iîeux  premiers  volumes 
t^Vant  la  fin  du  mois  de  Mars  prd- 
'ctiain,' payeront  chaque  volume  cti 
petit  papier  3  6  liv.  &  chaque  volume 
CQ  grand  papier ,  4$  1.  Comme  on  ne 
ttieia  pu  un  plus  grand  nombre  de 
deux  dêraien  voluinei  que  des  deux 
pianiers  ,  oane  Ai^its^Àti  ezeni* 
plures  dadeàxdeliucfr^umcsqu'il 
ceux  qui  auront  acquis  1^  deux  pie- 
mieis.  ^   ».-.;,  ^ 

On  Soafctît  à^ris,  chez  Aii- 
gaffin  QuilJau,  Imprimeui-Libiairc; 
ne  du  Fouarc  ,  à  l'AnDonciation  ; 
8c  diez  Qennt  Morin ,  Imprimcur- 
Libniicy  lue  Saine-Jacques,  i  la 
Vérité.  ■ 

JmitriÊf^^  G 


JÔUTntudes  Sçavani^ 
Le  Sieur  Morin  vient  de  mettre 
en  vente  rffijtoire  des  CapiCuUires 
dis  Rois  François  de  la  prtmiire  $• 
Jccohde  Race ,  ou  TraduSion  de  la 
Préface  mife  par  Etienne  Balu^e  à 
ta  tête  defon  édition  diS  Capituiai- 
res  i  avec  la  f^ie  de  Saluée ,  écrite 
*n partie  par  lui- même';  un  CatalO' 
\^e  raijonné  des  Ouvrages  de  ce  Sça- 
.  ,vant  ;  &  un  Fragment  <la  Cortulaire 
de  l' Abbaye  dl/icrche  ^  publiés  par 
M.  de  Chi/iiac,  6tf.  l'J'JS-  («•&?• 
'3UV. 
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JlxjtrszdetEau  de  Pont-dt- 

Vefii ,  vUUfituU  tn  Briffe ,,  01- 

viron  ttm Ëeuefudtfi deaidcon ; 

pac'ie  MideciD  Maret,  AfToci^ 

'  '  -.Reciricolt  deia  Société  Rayalc  de 

-'  'MMecÎDe,  Secrétaire   Perpétuel 

'  àt  rActdémîedet.Scimcétf  A'iti 

[^  i&  BfUes^-enret de  tf\]aû.  A  I)t- 

:  ' ,  ^  ,  din  FiraDiib,  Iirlprraicur  ja 

'    Roi&duColl^i779.       "^ 

tA  fontaine  qui  fournit  cette  eaii  »  ~ 
eft  connue  (ous  le  nom  de  Fon- 
!  Je  Saini-J  tarif  Se  àtpais  long- 
'whi  le  peuple  des  environs  U  défi- 
jfiie  fous  celui  de  Fontaine  de  Fer. 
^éau  en  e(l  claire  ik  limpide;  clic 
IÇ^ft  ni  funiante,  ni  pétillante,  Dt 
tft&daltii  foïi  odeur  6c  fa  faycui  fotit 
'.^tes  de  Feau  daps  laquelle,  dq  .1 
jb]^gé  du  fer  t<Higi.au',ïçv.  '  ' 
'  '^tSSt  dipofe''fût  lé  '  tciretp  u^e 
filbftiince  laimâcre  jjqe  J'éip^nce 
y  Kit  xsconnoïtie  pQUi.ocIiTéiiCf^i 
cètxs  eau  eft  &oi4et.pi,p%ireHi^^ 
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I    furpaffe  que  d'un  cinquante- fixième 

I    celle  de  l'eau  dilliliée  ;  elle  ne  con- 

[    rient  point  de  foie  de  foufre,  mais 

'    elle  contient  un  peu   d'aic  fixe  ou 

ga5 ,  &  quelques-uns  des  principes 

,    qui  la  conftituent  minérale  ,  y  font 

,    en  difTolution  par  l'intermède  de  ce 

gas.  L^'s   cxoéricnccs  de  M.Marec 

^  ont  prouvé  qu'elle  contient  du  fer  &C 

'des  fcls  tetrcLix,  mais  aucune  CuhC- 

tance  qui  ne  foit  très-difTilublc  dans 

nos  humeurs;  que  la  grande  divifion 

"de  ces  fubftances,  l'intermide  qui 

"les  tient  en  dîflblutionj  &  fut-touc 

'i'écat  du  fer  qui  y  eft  contenu,  rcit- 

"dcnt  cette  eau  très'précieitfe  ;  qu'où 

'  peut  la  mettre  au  rang  des  dilTblvaps 

apéritifs  les  plus  tempérés,  des  ab- 

foibans  les  moins  fatiguans,  &  des 

diurétiques  d'une  énergie  peu  écbaut 

fante,  à  raifbn  de  la  petite  quantité 

de  fel  marin  teriéo-maitial  qu'cUe 

contient. 

Ainfi,  Ton  peut  efpérer,  dit-il, 
'que  CCS  eaux  feront  ttès- efficaces 
'ettis  let  cas  d'obftiuAions  oaiiTao- 


? 

la 
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tes»  toutes  Jes  fois  qu'on  voudra 
s*oppofer  aux  progrès  des  engorge- 
Aiens  fourds  qui  caufent  le  plus  fou- 
vent  l'érat  nerveux;  toutes  les  fois 
u*on  voudra  relever  le  ton  des  fibres 
ans  exciter  trop  leur  jeu,  atténuer» 
délayer  &  édulcorcr  la  mafTe  humo- 
xale»  rétablir  les  (ecretions,  le  cours 
de  la  bile  &  des  urines ,  déterminer 
&  modérer  les  évacuations  périodi^^ 
ques  inenftruclles ,  &  arrêter  ou  di- 
minuer les  pertes  en  blanc. 

On  pourra  donc  faire  prendre 
cette  eau  avec. avantage,  dans  les 
maladies  hiftériques  &  hypocondria- 
ques ;  dans  les  cardialgies,  qui ,  fou- 
vent|  accompagasnt  les  pâles  cou^ 
leurs  &  les  fleurs  blanches;  dans 
les  cachexies  »  fur-tout ,  dans  celles 

3ui  ont  pour  caufele  développement 
'un  acide  fpontané;  enfin,  elle  fera 
utile  dans  la  convalcfcence  des  fiè- 
vres putrides  &  automnales;  elle 
{produira  plus  d'effet  prife  fur  les 
ienx,  que  tranfportée,  araifon  delà 
quantité  de  mars  qu'elle  perd  par  le 


15Ô'  Joidrna  du  Sçavans^ 
tranfpOEt;  cependant,  elle  fera  en- 
core avaniageiifc,  après  le  tranfportjL 
car  elle  conferve  pre((juc  aiirani  (lé| 
1er  que  les  eaux  les  plus  cliargécs  lïc 
ce  principe,  Un  ufage  fourenu  de 
plufieurs  Doureillcs  de  cette  eati.a 
;^Éjà  )  fous  les  yeux  de  l'Aurciir ,  cal- 
mé des  douleurs  d'cltûmac  haliituel- 
Ics,  modéré  des  tcrces  en  blanc,  Sc 
rappelié  des  mcnittues ,  dont  le  cours 
avuit  été  intettompu  depuis  plufieurs 
mois. 

La  manière  dont  on  doîr  prendre 
cette  eau  ,  crt  pat  verréc  à  jeun  >  à  la 
quantité  d'une  ou  deux  boutriUef, 
fuivant  rinipredion  qu'elfe  fera  fut 
1  cftomac  j  on  pourroît ,  pour  en  fa- 
ciliter le  padagc  dans  les  premiers 
jours,  y  faire  dilToudre  du  fel  vci;é- 
tal  ;  on  ponrroic  encore  ta  reittlre 
purgaiîwe,  par  l'addition  du  Tel  d*ep- 
fum  &'  augmenter  fa  qualité  diuréti- 
que par  celle  d'un  gros  de  nitre  puii- 
pé  par  chaque  pinte. 

Cette  eau ,  employée  pour  boif- 
fou  ordinaLie>  all'ecicc  à  uiipcu  do 
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vin>  conviendra  aux  hypocondria- 
ques Se  aux  femmes  hyftériques  ou  ^ 
vapôrtufes,  aitifi  qu'aux  coDvale(« 
cens.'    ■;   '■.•'  y' 

L'Aotnir ajoure,  en  terminant  fon! 
ifiérriolre  jt  qui!  a  analyfe  les.dépôts 
trouvés  dans  les  bouteilles,  &c  ta- 
maflis  d^ns  le  Canal  par  où  s'écoule 
l'eau  de  Pont-de- Veiie  ;  que  les  dé- 
pôts fofft  .im  ochre  compofé  préf-  ' 
3u*entièirentènt  '  dé  fer  avec  un  peu 
e  terre  calcaire;  qu'en  traitant  les 
dépôts  avec  le  flux  féduàif  de  M'/dc 
Morveau,  il  a  ru  dii  fer,  &  que 
leur  mélange  avec  de  Talkali  fixe  Se 
du  charbon ^..n*a  point  donné  de 
foie  de Toûfre  *%  riôuvclVé  preuve  que. 
l-eau  dç-Pbnt  dé^VeflfeciV  réellement 
martiale  if  ^lie  contient  po^nt  de  fels' 
vitri'ofiqués.  Tous  ceux  qui  ont  ana- 
lyfe des  eaux  minérales,  favent  com- 
bien Ja  variété  des  manipulations  Sc 
des  circotiftanccs  dans  lefquellç;»  les 
eaux  ont  été  t)uilécs ,  l^nd  difficile 
cette 'évaîusftjîàn.  Aulfi  l'Auteur  ne 
prêcèndsil  pas  donneit  comme  invs^- 

GW 


I 


1  j  l  Journal  des  Sçavaris , 
riables  Icî  proportions  des  fubftance* . 
^u'il  y  a  reconnues;  mais  pour  évi- 
ter l'erreur  à  ce  fuierou  approcher  de. 
de  la  vériré ,  il  a  calcule  avec  aurartj 
^'exadrinide  qu'il  lui  a  écépoinblc, 
les  ctifFérens  produits  qui  n  ont  prcC--. 
que  jamais  été  les  mémesi  &  prenant 
une  moyenne  arithmétique  ,  il  a. 
trouve  que  chaque  pinre  de  cette 
eau ,  mefure  de  Paris ,  contient  : 
,  Sel  marin  terrco-martial,  environ 
un   grain. 

Terre  martiale,  un  grain  &   _^ 
Terre  calcair-,  deux  grains  Se 
Magnéfie ,  un  grain  &  ~. 
Argile.  77. 

Les  cipériences  de  M.  Maret,  fut; 

le  réfîdu  lies  eaux  qu'U  a  évaporées  i 

dans  le  laboratoire  de  rAeadçniie,,, 

ne  lui  ont  pas  donné  la  même  quan^. 

tiré  de  fer  que  celles  qu'il  a  faites  fur 

les  réfidu"!  qui  lui  ont  cié  envoyés.  U 

trouve  que  la  terre  martiale  n'étoit, 

^^    que  de -fi  de  grain  par  pinte;  qy'ainlî, 

^K  Feau,    par  le  tranfport,   en   avoic, 

^H  perdu  }  ou  un  peu  plus  d'un  quaii  de 

1  ■  i 
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grain;  ce  qui  fe  rapporre  aiïcz  bien 
a  la  quantité  du  d^pôt  qu'il  a  trouvé 
dans  les  bouteilles. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
lapponer  combien  M.  Maret  a  pris 
de  peine  pour  procurer  un  nouveau 
fecours  aux  habitans  d'une  province 

3ui  en  étoit  entièrement  deftituée; 
eft  vrai  qu'auprès  de  Bourg  en 
BrefTe  dans  le  vsulon  de  Cezeriac  > 
il  y  a  une  fontaine  où  l'on^remarque 
un  dépôt  jaune  qui  donne  lien  d'y 
foupçonner  une  qualité  minérale.  M« 
Bernard  j  Confeillcr  au  Baillage  de 
Bourg  y  rempli  de  goût  pour  les 
fciences  &  de  zèle  pour  fa  patrie ,  a 
fait  reftaurcr  cette  fontaine,  &  en  a 
fait  prendre  les  eaux  à  plufieurs  per- 
fonnes  qui  s'en  font  très-bien  trou- 
vées ;  mais  elles  n'ont  point  encore 
été  analyfees  fur  les  lieux  de  manière 
à  pouvoir  infpirer  la  même  confiance 
que  celles  de  Ponr-de-Vcflc ,  à  en 
juger  par  le  Mémoire  de  M,  Maret, 
dont  nous  venons  de  rendre  compte» 
[  ExtraU  di  M.  de  la  Lanit\ 

G  y 
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EXTRAIT  des  ObfirvaUons  Mé- 
tiorologiquts  faius  à  Montmo' 
Ttncy ,  par  ordre  du  Roi ,  pendant 
te  mois  tCOciobre  lyy^  ,  par  te 
R.  P.  Cotte,  Carre/pondant  de 
f  Académie  Royale  des  Sdtnct^, 

LA  température  de  ce  mois  a  été 
ErÈs- douce  &  humide.  Nous 
avons  eu  des  brouillards  fréqucns 
furcout  à  la  fîn  du  mois.  Le  ccms  a 
éré  favorable  aux  femailles.  Le  7  , 
j'ai  V»  les  derniers  hirondelles.  J'ai 
vu  [îEudant  ce  mois  fur  un  fep  de 
verjus  des  grappes  qui  venoient  de 
fleurir  &  donr  les  grains  étoîent  gros 
comme  des  petits  pois.  J'ai  trouvé 
des  fictirs  de  pommiers,  de  pécher 
&  d'églantier. 

Température  correfpondante  aUx 
diffénns  points  lunaires.  Le  2  ,  ^  /«- 
npiice  boréal  &  D-Q.)  beau  &  froid. 
Le  3  ,  (  périgée  )  idem.  Le  5  ,  (4*. 
Jour  avant  la  N.  L.'^  couvçrt,  froid. 
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àmi'.^  héAvitt  éhàuJâTLc  13 ,  ( 4^ 
jour  apris  la  iV,  £•  )  dèiott  1  grande' 

tfouvetr^'èlotté^  griTAji  vent,  tem- 
pête la  naft. tc77 ,  (A  <>. fr ahù- 
gkyhcM^  ^iîAt  vàriàtibd  du  ba- 
rt)mèttê.  Lle'iiT  (j^^.  fàù^  Oydnt  îà 
P.  L»)  cowfctt^  fUxie^  dbuk.  Lé 
t3  v(^|»m^ii^ii' ir^tfis^tf ^^  beau  & 
duid4  fcri'5  ,'(J^;l.)  f^/^  ,^brouit 
Urd,  'Le  19,  (4*.  /i»ifr  apri^  /tf 
P.  LA  couvert ,  pluie  ^  dout.  Le 
JO,.  {^lunifiîu  hprlal  ^  piTi^!^\ 
doiweft/griEiYid'venr.  ' 
^  Tempiraturt  dt  et  nioh  iahi  tti 
imiis  ôà  Uïjtunes  iomtoicm  les 
mimirj&ars^tti^  ijy^.  En  1703  , 
iiims  Mmbians  j  oucft  Se  fod-oueft* 
Quanihi de  fiuU^  17  lig.  En  1722  » 

Ïûint  de  plirie.  Aurore  boréale  le  14. 
!rt.  «741  iVlig*  >f^«ii  Tehjpérâture 
douce  avce  Wifqufc^pliîiersfai^ôta- 
blcs;    ^■••v  •'7-.-';  -!   ;  '^•^■'"/-     * 
•  Eli  î7^9f^'y^]Â^iè</itf^^^^ 
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&  30.  Les  vents  ont  été  en  général 

très- variables. 

Plus  grande  chaleur,  18  ,  o''  le 
19  à  I  ^'/oir,  le  vent  fud  fort  8:  le 
ciel  en  partie  fercin.  Moindre  cka- 
leur ,  5,  8''Ie4àtfj''  matin  ,  le 
vent  nord  Se  le  ciel  fercin.  Diffcrenccy 
W,t^.  Chaleur  moyenne  du  mois  , 
.11,  I  ''. 

Plus  grande  élévation  du  mercure  ^ 
1%  po.  î  ,  6  lig.  Le  3  1  j  à  1  "/oiry 
le  vent  nord  5:1c  ciel  couvert.  Moin- 
dre élévation ,  lypo.  8,  6  lig.  les 
14,  15  &  16,  le  vent  fud-oucft 
■violent ,  &  le  ciel  couvert.  Diffé- 
rence ,7,0  lig. 

Elévation  moyenne,  au  matin ,  xy 
po.  II,  8  lignes;  à  midi  y  17  po. 
11,9  lis.  ;  au  J'oir ,  17  po.  11,11 
lignes.  Dti/oar ,  17  po.  1 1  ,  j  lig. 
Marche  du  baromitre.  Le  premier, 
27  po.  8,7  lig.  Du  ftefmzT  au  4  , 
monté  de  5 ,  11  lig.  Du  5  au  7  , 
baijfé  de  4 ,  i  lignes.  Du  7  au  1 1  , 
monté  de  3  t  8  lignes.  Du  1 1  au  i  ^ , 
At/^'de  j  ,  6  lignes.  Du  16  au  17 j^ 
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monté  de  4 ,  4  lig.  Du  18  au  19  » 
b^ffé  de  4»  o  lig.  Du  i^  au  10  9 
monté  de  3  9  X  iig.  Du  lo  au  11  , 
tàiffc  de  2  ,  a  Iig«  Du  ix  au  25  » 
i»^/i/^de4  9  7  Iig»  Du  25  au  i8» 
Atf^  de  3  ,  8  Iig.  Du  19  au  3 1  ^ 
montéiz 4^j  lie*  Le  31  ^  à  8  j  h* 
fiir  s  x8  po.  3  j  D  Iig.  Il  a  beaucoup 
varré  »  furtouc  en  montant ,  les  i  » 
4  9  1 7  9  xp  &  11  ;  &  en  difundant, 
les  6»  14  &  XI. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  10  , 
>*>  13  >  »5  >  i6,  xo,  21 ,  22, 
27  9  x8  &  29.  EHe  a  fourni  1999» 
lignes,  donc  6  lignes  tombées  la 
nuit  du  i^  au  xo  9  &  ^9  5  lignes  la 
nuit  du  XI  au  22.  Vivaporation  a 
été  de  26  9  o  lignes. 

Plus  grande  déclinai/on  de  l^aU 
ptUle  aimantée ,  19^58'.  Moindre 
déclinai/on,  19  ®  30'  le  i6.Diffé' 
rence  i  28',  Déclinai] on  moyenne  p 
au  matin  j  19^  41'  3^^;  à  midi^ 

19  *"  S7'  V'  ;  au yiir,  19  ^  4i'34''- 
Du  jour,  19  ^46*34'^  Elle  a  varié 
confidérablement  pendant  ce  moU  \ 
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ia  çariarion  a  été  ttoublée  les  l ,  l  ,~ 
(^/ours  dauiort  boiéaU^  4,  lâ  & 
du  17  au  3  1. 

Plus  grande  féchirtffï,  47  ,  tf*"  le 
»?  à  I  7  "fuir,  le  vent  fud ,  tore  Se 
le  cIe)  en  partie  fereîn.  l'ius  grande 
humidiié,  0,0'' le  1336^'  matî/i , 
1ë  vent  fud  oued  &  le  ciel  ctwvcrt , 
avec  grand  brouillard,  Dijpnnce , 
j^J  ^  6  ^.  Etat  nioyin  ,  11  ,  1  ■". 

J'ai  entendu  le  tonnerre  Je  loin  le 
II.  J'aiobfervé  deux  aurons horèalti 
tranipiiles  les  J  &  I4.  La  dernière 
préfenroir  des  jctî  de  lumière  roitgcâ- 
tre  à  1  "  matin.  J'ai  vu  Asan  parti- 
féiènesks  13  &  16. 

La  coqueluche  commençoit  à  di- 
minuer. On  a  obfervé  cjuelt^ues  dyf-' 
fenteries  qui  n'ont  point  été  danj3;c- 
rftufcs.  Les  fièvres  quotidiennes  cffl 
ttnuoienf  à  léguer  dans  nos  cnvir 
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'.      B,  fi    B  fit  Jk  K.Ç    O  N 

'  j  ...  ...*'■ 

Séance  jn^iiptê  êxiroardinairt  de 
'  PAcaiimit  des  Sciences  Belles^ 
^Lettres  &  Ans  de  Befançon  ^  du 
15  Juin  tyy^ ,  li  pug,  in-^'', 

M.  le  Marduis  de  Maméfîa,  Pré- 
fidepc  de  rÀcadémie,  ouvrit  la 
Séance  en  annonçant  la  réception 
de  M,  le  Marquis  de  Scguf ,  Corn- 
mendant  de  la  province  ;  après  le 
difirours  de  celui-  ci ,  M.  de  Marbé« 
fia  tn  tui  répondant  y  entretint  la 
Cotripagnie  de  Talliance  de^  Armes' 
&  dcà  Lettres. 

M.  r Abbf  de  Clermoflt ,  reiqa 
êépmpea  dàai  tAckTikmit  ^  fil  axxfii 
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un  reniercimcnt  dans  lequel  il  c: 
mine  quel  ccoir  le  plus  grand  bien- 
fcdeur  de  l'humanicc  ,  &  il  fc  dé-' 
termina  pour  l'inventeur  de  l'écri- 
ture. 

M.  l'Abbé  Talbert,  Chanoine  de 
la  Mccropole,  Vicaire  Général  de 
Lcfcar,  développa  dans  un  Eloge  de 
Flcchier,  ce  que  M.  de  Marnéfia 
avoir  indiqué  dans  fa  réponfc  à  M. 
l'Abhé  de  Clermont  :  les  avanragcs 
que  n-pifcopat  retiroic  de  la  culture 
des  Lettres. 

M.  d'Arçon ,  Lieutenant-Colonel 
du  Corps  Royal  du  Génie,  lut  un 
Dilcours  fur  la  guerre ,  conlîdérée 
dan",  fcs  rapports  avec  les  Lois  ,  les 
Sciences,   les  Lettres  5;  les  Arts. 

M.  le  Clerc,  Chevarier  de  l'Or- 
dre du  Roi  ,  donna  la  fuite  He  fes 
Oblêrvarions  liifioriquesfur  la  Ruf- 
(îe,  dontil  avolt  dé|à  ptéfcnté  plu- 
iîcurs  fragniens  à  l'Académie;  cette 
partie  avoit  pour  objet  la  manière 
prompte,  fimp!c&  peu  coûteufe  de 
percevoir  l'impôt  unic^ue  S;  d'admi- 
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niftrer  les  .finances  dans  ce  grand 
empire.. 

Noas  iMirions  defîré  de  pouvoir 
faire  ccyinoîcte  ce  dernier  Difcours  $ 
parce  que  les  faits  font  toujours  ce. 
qu  il  jr  a  i)e  plus/imporcanc  ;  mais  il 
n'eft  cjuVnpQncé  dans  la  brochure 
dopt  nous  parions  ;  c'eft  le  Dilcoujrs! 
de  M.  d'Arçon  donc  on  donne  un- 
vnple  extrait;  nous  en  rapporterons 
qaêlqijes  traits. 

;  L*AuteuY'  fait  voir  ce  que  peut  «^ 
ppucle  bien  de  l*huniamré  9  la  per- 
fèâion  de  Part  de  la  guerre,  par 
r^xemple  de  ce  qui  virnt  de  fe  pa& 
fer  en  Allemagne  :  «le  même  ca-. 

»^.rà(Slère  ntfcional-,  dit-iU  lamêrpe 
^tdifcipline»  le  même  art  dans  le! 
>tcboix  des  pondons ,  la  même  ha«. 
n  bilité  dans  les  Généraux ,  ont  ra<»: 
M  mené  les  fléaux  de  la  balance  mili-: 
H  taire  à  l'égalité  la  plus  parfaite.  La,. 
n  paix  s'eft  faite  fans  efFudon  de  fàng; 
M  il  s'en  (ut  répandu  des  rorrens  entre . 
Nt  des  peuples  barbares ,  qui.  euffenc  : 
^  ignoré  les  ^eiToutces  de  l'art  ;  eh . 
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M  bien  !  s'écrie-t  ii,  ic  mirac/ectoil- 
wnant  ,   donc   rhumanité   recueille-' 
w  ronc  le  fruit ,  n'cft  dû  pourtant  qu'à 
»la  fciahce   militaire  m  Le  réfultat*| 
Je  cette  difcuilion  détaillée   &  ap^- 
profondic ,  cil  que  l'air  de  la  giietrc, 
confideré  rcJarivement  au   caradèrc 
national,  eu  égard,  furrout,  à  l'ei- 

Sirit  du  go.iveinemrtit  frarçoiî,  eft 
ê  véhicule  du  corps  poiititjuc,  le 
▼  rai  eonfei valeur  de  la  paix  6c  de^ 
ompires,  le  plus  fûrf;araiit  du  rtpoi 
&  de  la  libcrré,  la  'fauve-gaulc  de; 
laiiaiioB,  enfin  l'inftrumeiir  le  plu)' 
U'iie  de  la  gloifc  &  de  lès  profpé-- 
rrcs. 

M.  d'Arçon  fait  tonnbître  enfutre 
les  relations  immédiates  qui  exiftcnc 
entre  la  géométrie  &  pluficuri  par-' 
tics  de  détail  de  l'art  de  la  guerre  ;  il' 
1:5  pcéfcnte,  futrour,  lelativcmciiC 
»  l'organifatioti  des  ordres  de  ba- 
taille ,  à  la  fciencc  des  pofitions  A^s 
armées.  Celle-ci  l:  conduit  à  THif- 
_  tftirc-Naturelle  dont  il  avoir  mon-*' 
È  les  avaucagcs  pour  l'art  milicaitfi* 
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s  la  dernière  féancc  publique  de 
:adémie ,  en  recherQhant  les^aù- 
Jc  l'a  contexture  parciclifièrc  de^ 
icagnes,  &  en  général  de  la  con- 
racion  extérieure  de  globe;  il  rér 
e  de  ces  caufes  connues  >  une  plus 
{it  facilité  dans  rcxëcurion  de  la 
ograpbie  militaire,  &  dans  Tare 
reconnoiflances ,  qui  compcfenc 
premiers  élémens  de  la  icicnce 
poGtions  des  armées. 
kprès  avoir  analyfé  Tart  des  pofï- 
15,  &  confîdcrc  fes  rapports  rela- 
inicnt  au  fyftcme  de  guerre  mo« 
ne,  M.  d'Arçon  préfente  le  ta* 
VI  de  la  fciencc  du  Gcnio  dans, 
r  des  forrereffes  &  la  difpofîtion 
rctranchtmcns  des  armées  \  c*eflî- 

Îiu*il  développe  ce  que  les  arts  & 
ciences  ont  de  ra(>port  avec  cette 
cie  de  la  guerre  \  mais  ne  pouvant 
endre  au-delà  des  bornes  d'un 
fcours  académique  il  n'a  pas  eu  af- 
dc  tems  à  donner  à  ce  qui  con- 
ae  l'Artillerie  )  qui  dans  le  fyflè- 
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nie  aâuel  de  la  guerre  a  tant  d'in- 
fluence lur  le  fort  des  combats. 

11  oublie  donc  les  prétentions  du 
Corps  du  Génie,  pour  fdire  connoî- 
tre  combien  l'art  de  rArriiletic  con- 
fideré  en  lui-même  doit  s'enrichir  de 
toutes  les  connoillanccs  des  catifcs 
naturelles  &  de  leurs  tfFets  ,  par  la 
chimie,  la  géométrie,  la  méchanî- 
Qiie,  l'iiivcntion  des  machines,  l'in- 
ddftric  en  tout  genre,  &:c.  Il  faut 
convenir  que  dans  cette  patrie  l'ap- 
plication des  fcieiices  mathémart- 
qucs  &  phifiques  cft  d'ane  néccllîté 
qu'on  ne  fauroit  niéconnoîtrc. 

Les  rapports  de  ta  guerre  avec  l'é- 
tude de  l'hirtoirc ,  de  la  littérature  & 
in:nie  de  l'élocjuencc  prêtoit  encore 
au  projet  guc  M.  d'Argon  avoir  fot- 
nté  de  ramener  tout  à  fon  fujet.  En 
effet  la  fcience  militaire  étant  par- 
venue à  ce  terme  heutenx  d'être  réel- 
lement un  art  confetvatcur ,  la  dif- 
cuffion  ^  la  connoifTanci:  de  fcs  dé- 
tails feront  toujours  d'autant  mieux 
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placées  étotre  \ti  mains  dés  I^ilicai- 

re$  qui  aaront  plus  cultivé  lé  (aleoc 

dVxprinler  leun'pehjQksyf^it  qa!il 

s*«gi(Ièt  cféntirafnerl^^^^  (tiffirages  da^f 

les'  Confèlls,  (bit  qu'il  faille  î  dâi^s 

le  cabitoêC,  rédîgef' des  plans  d'ar- 

laquc  &  de  défepfc^  fok  gjî*i^ 

raniioèr.iia  moinent  aoÀie  ââlonle 

ctenrage  des  troupes. 

Cette  ftance  ctt  terminée  par  une 

'ém  de  ^t%'ài'M.  ïtMk^à\%  it 

Maméfia»  intitulée»  EpUn^mon 

^Ùtfi;  il:  9^  peine  là  fatis6iâJon^  qcre 

\tma  gofictf  ttk  ft^anr  à  fon  vîUâgc^, 

pour  f^ést^^YAtn  -te -y  jouli' diJs 

•ItifirKmnqutUes  fc^fiiplc^'tfrp>éft 

dib  M^*^  '^^  ^^  «appelles Is  SaxiSk 

lont  les  habitans  jouiflent  principa- 

rnientdçicgtte»  iimoccniict  (impli- 

'lé»  ii  lui  dit  : 
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^^  'loîc  toSqcMirf  aà  inonde  aaç  jmae 
CQfuiât  plw«  ' 


M.  de  Marnéfia  peint  les  charmes 
'<lc  la  nacurc  ,  le  calme  des  pallions 

<]ui  fonc  place  à  un  ufagc  plu<:  libre 
*dc  U  raifôn  &  à  un  retour  rncère 
'vers  Ja  religion,  enfin   le  bonheoc 

qu'il  y  a  de  tûirc  des  heureux  : 


'^ 
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Porrons  aui  foibleî  des  fecours  ; 
'     Formoris  Ses  nœuds  pour  l'aîtiiablf 

nefTe. 
Aux  auteli  de  l'Hymen  conduits  par  les 

Amours , 

DcscouplcsforiunéïnoasbéniroucranECcfTct 

De  U  folâtre  csTance  animons  cous  lu  jeux  } 

jEinlfclltlToQS  encof  la  inAans  in  bel  âge  : 

jOuvron^noscoeû»  aui  Vieillanli  vercUcu^, 

Jcleboaheur  de  tous  fera. Bot ce  parcage. 

1-.  ^ 
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L'Académie  des  B elles- Lçtrrca  de 
Rouen,  propofc  pour  le  fujec  du 
Prix  de  l'année  ptochainc  le  fujcc  fuî» 

Qatls    àvantagtt    rifuittroUitt 
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ppur  la  province  de  Nornianiic  ^  de 
litabli^ement  S^une  adminijlration 
provinciale  j  ielle  que  celles  formées 
dans  les  province^  ,  du '^  Sherry  ^  du 
Dauphini^ .  ^. pour  la  generaliti  de 
Moriiauban  f-,  , 

Le  Prixell  une  JViédailie  d'or  de 
la  vaileui^  de  trois  cent  Jl!\v,cev 

nue  pçrufte  à  .ac(irer  :  ^_  .,. 

-Une  notice  critique  ^  raijbnnee^ 
des  ÏIiftoriens,an^{eri3  ^  moaernis.^ 
4c  la  ifeuj^ie  &  Norma}idie  9  depuis 
forigfhê  <^0^}ff«  ^  y'^f '^  ,^^  \^(ilfm 
.  Le  Ptti,  XçfM,:ii\p\c ,  '  c  eft-à-.di^e  . 
de  neuf  cent  4^yres«  ,, ,  , 
.  «  Dans  la.piairtie  dès.  firiences  > .  çl& 
.prppofe  poux  l- ânn^ée  j  780*, 

D  djjigner  y  drapres  une  théorie 
Mi^ie  par  des  exféfieneef  dicifives  ^ 
,liS  dijirencis^'  enfre  Jâ  cr^ie^  Ifi 
picm  à  chui9P3  U  majm\  &  fajerrc 


■ 
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Journal  des  SçavaâSy 
l-c  Prix  eft  une  Médaille  d'or^ 
Hc  la  valeur  de  trois  cenr  livres.  ' 
Les  Mémoires,  lifiblcnient  kcnis 
'cn.françoiiou  en  latîn,  feront  adreP- 
(es ,  franc  de  port ,  &  avanr  le  pre- 
mier jour  de  Juillet  de  chaque  an- 
née; favoir  pour  les  Belles- Lettres,, 
à  M.  ^aillei  <!<:  Cowqnne',  Lieute- 
nant Géricràl  Criminel  du  Bàillage  , 
Secrétaire  perpétuel  ;  &  pour  U.f  fiiefi- 
ees,  à  M.  L.  J  d Ambourney  ,  ^e- 
'gociant.  Secrétaire perpéttul. 

L'Académie  avoir  demandé,  en 
''77?  >/""■  î"«^f  rriàyens  ,  /<i  moins 
^ifpendieux  i  b»  pourroU .' récéptr 
fous  Peau  dçne.  H  efl  touidurs  eoiU 
veh'un  rocker  qui  ittterrompt ,  '  ou 
inquiette'' là  navigaiibn,  aupris  & 
Quillehenf} 

'  Entre  les  14  Mémoires  qui  ont 
Coucourii,  la  compagnie  à  diftiogué 
'deïui'qui  parTon  ordre  dt'récepcîûOy 
"avbit  éré 'tiitté-h**;  yac-rtCpôrtcftE 
Vôinc  d'ép'i'èr^^f^c.'Enc  Ibj  a'déftïrié 
iePfix,  ctfrtnie'rèrrt^iff»het(i6trsi& 
conditions 
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conditions  du  programc.  L'Auteur  ,  • 
cft  M.  David ,    Infpedeur  dçs  tra- 
vaux publics  du  Languedoc ,  Dio« 
cè(e  d'Uzez^  &  réfidant  au  S.  £f- 
prit. 

VAcuJpt^^  été  adjugé  au  Mémoire 
cotre  n^,  X,  avec  cette  épigraphe/ 
hdigercm  cunt  pulvcn  in  pulvtrtm. 
Le  Mémoire  cotté  n^.  6 ,  dont  Té-' 
pt graphe  y  eft  improbus  labor  ont'-, 
nia  vincii  ^  &  celui  cotté  n^.  ^  :  in 
aquiSj  lU  in  terrd^  ont  mérité  des 
éloges.Il  en  eft  de  même  du  Mémoire 
imprimé  de  M.  Coulomb,  Capi- 
taine en  premier  dans    le    Corps 
Royal  du  Génie ,  quoique  fa  pubii* 
cité  Tait  exclu  du  concours. 

DE   J!>  I  J  o  y. 

Relation  du  grand  Pnx  rendu  à 
Beaune  en  Août  ^778.  Seconde  Edi* 
tion.  A  Dijon,  chez  CaufTe,  Impri- 
meur du  Parlement,  de  la  Ville  de 
Dijon  &  celle  de  Beaune ,  place  S. 
Etienne,  X779«  Avec  Aporobatioa 

Janvi€r%  H 
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^  Pecmiflioii.  136  pages  in-S^.Pnx 
i  li  V. 

Les  Prix  qui  fe  difputcnt  lians  dif- 
fércnres parties  de  la  Bourgogne,  de 
la  Champagne  &  de  la  BrclTc  loiit 
des  efpèces  de  Jeux  olimpiques  oà 
l'on  atcoLirt  de  fort  loin;  mais  de- 
puis (ongtcms  il  n'y  en  avoir  pas  eu 
qui  eût  été  rendu  avec  autant  d't'ciat 
&  de  célébriré  que  celui  de  1778. 
Les  Chevaliers  de  quînac  villes  diffé- 
icntess'yfoncreiiduspouck'dirpurcr, 
6c  les  Mâconnois  l'ont  lemporré. 
M. l'Abbé  Couttcpïc,  occupé  depuis 
plufieiirs  années  d'une  grande  dcf- 
crrption  de  la  Bourgogne,  dont  nous 
avons  annoncé  les  trois prenûcrs  vo- 
lumes, a  regardé  cc:re  circonlîancc 
comme  dignç  d'êcr-c  cr>»r»ctcc  par 
l'imprcilTon  ;  îl  en  a  fait  en  mcme- 
«ms  un  Ouvrage  d'érudition  en  re- 
montant à  l'origine  de  ces  Jcuï  SC 
I    l'établiiremenr  des   Compagnie» 


s  qui  tL 
it  PlWii. 


établies  en  bourgogne  pat  l'Iulippe- 
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pnt  rendu  des  fervices  à  TEtat,  &C 
TAuteur  a  puifé  dans  leuts  archives 
4es  anecdotes  inréreilànces. 
.  La  Compagnie  de  l'Arquebufe  de 
Beauce  ayant  remporté  le  Prix  à 
Toutous  en.  175)  5  na  pu,  malg^ 
(es  démarches,  obtenir  la  permtffion 
de  le  rendrt  qu'en  1778  ;•  à  caufe 
des  dépen(es  coniidérables  cfat  cet 
Cptes  occafionnent  aux  Chevaliers^ 
Elle  en  eft  redevable  au  paflage  de 
^ON^SU R  j  firèce  du  Roi ,  qu'elle 
eut  l*boancw  d'accompagner  t^  uni* 
^cmc  dans  ia  route  depuis  te  com<« 
^cncr^cnt   jufqu'à  Textiémicé  dut 
territMP^^c  la  ville;  Auffi  rot  qu  oft 
^t  obtenu  la  perniiffion  ^  on  invita 
qjiaraîocefix  Compagnies  à  fe  rendre 
à  Bcauno  pour  k  mois  d'Aoiir.  Elles 
s'y  readirent  &  ily  avoir  152  Tireurs* 
IL  y  avoir  douze  Prix;  on  tira  le 
vifugr-quattre^ie  vingtF-fix  &  le  vitigt* 
(pt.  M.  Margot,  Cbevalier  de  Ma* 
€00  qui  tempofta  le  prcnûer  Prix 
ixi  proclamé  ^fiind  Maître  )  il  re^ut 
du  Corps  ^Municipal  une  conrozuie 
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de  laurier.  Les  Officiers  He  Mâcon 
iignèicnt  fur  le  même  rcgîllrc  une 
promefTc  de  rendre  ic  Pri:î  dans  trois 
ans  luivant  l'ufagc;  S:  s'il  y  avoit 
guerre  dans  l'année,  après  la  paix, 
fous  le  bon  vouloir  du  Prircc  de 
Condé.  Mais  les  Chevaîiirs  de  Mâ- 
con ayant  dépenff  plus  de  quarante 
mille  livres  dans  cette  circonftancc, 
il  eft  douteux  qu'ils  puiflent  recom- 
mencer (îiôf. 

La  notice  desquînie  Compagnies 
eft  jointe  à  celle  des  villes  où  elles 
font,  l'Auteur  en  a  même  ajouté 
quelques-unes  qui  n'ontpas  aflîfté  au 
Prix,  tels  que  Auxerrc,  Montcenis 
ScESourgenErefTc;  celle-ci  remporta 
le  Prix,  en  1683,  à  Cliambery  &  le 
remlir  à  Bourg  Tannée  fuivante. 
Elle  eft  compoféc  a£lue!lement  de 
foixantc  Chevaliers  dont  plusieurs 
Gentilshommes  ou  Magiftrats,  M,' 
Dandelin  de  Montbcj;ue,  Cheva- 
lier de  S.  Louis,  ancien  Capitaine 
d'Artillerie',  en  eft'lc  Commandant 
en  ciccc. 
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On  trouve  auflî  dans  ce  livre  des 
Lettres-Patentes  portant  privilèges 
en  faveur  de  différentes  Compagnies 
(f  Arquebufe ,  depuis  celles  de  Char- 
les IX,  accordées,  en  I557>  à  la 
Compagnie  de  Maçon,  avec  des 
Anêts  relatifs  à  ces  Compagnies. 

Il  y  a  eu  différentes  pièces  de  vers 
faites  à  ToccaHon  du  grand  Prix  de 
1778  ;  mais  elles  ne  font  point  in- 
(crées  dans  l'Ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte ,  parce  qu'el- 
les ont  été  imprimées  léparémcnt» 

D*    E  M  B   R   U  N. 

Seconde  Vue  du  Mouvement  acci^ 
Uri.  Par  M.  RoffignoL  30  pag.  in  8^. 
Ceft  ici  une  faite  de  différens  Ou^ 
vrages  élémentaires  que  TAuteui  a 
donnés  >  &  fe  propofe  de  donner  en<* 
coie  à  Tufage  du  Collège  d'Embrun  ^ 
mais  dans  lequel  il  croît  devoir 
donner  carrière  à  des  idées  nouvel- 
les ;  il  n'admet  point  l'accélération 
des  graves  comme  allant  touiours 

Hu\ 
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en  crmifaiK  dans  chaque  irllsnr, 
mais  comme  étant  compoftc  d'une 
fuite  de  petits  mouvcnicns  iinifor- 
mes;  i]  avoit  déjà  fuppoi'c  ic  mou- 
vement unitormc,  une  fuite  de  très- 
petits  repos  dans  des  points  ifolcs; 
ainfi ,  félon  lui ,  la  vîtcfic  s'acroîr  pat 
des  (auts;  il  réfute  avec  aigreur  ia 
manière  ordinaire  de  concevoir  la 
chiite  des  corps.  «Quel  fublime  ga- 
wlimathras!  dic-il,  quel  abus  du 
»tdon  ic  plus  ptccicux  que  Tliommc 
«ait  TOÇH  des  mains  de  la  nature ■] 
»  quel  outrage  fait  à  la  raifon  !  qu'cft- 
»ec  que^ces  mfiniiirens  grands,  ces 
winfinimens  petits,  que  des  niots 
w  iwides  de  fcns.  des  fons  qui  frap- 
«pent  t'ait  &  qai  ne  préfcntnii:  à 
*  iVfprit  que  Jes  idées  vagues  & 
•»Gonfurcs.  w  On  le  plaindra  fans 
^utc  d'ccriie  f  ir  des  matières  oi"i  ;t 
«ft  affez  pCH  arancé  pour  ne  pas  cn- 
tcndte  les  Ouvrai^es  des  Gconièîr:ï 
^(li  ont  mis  hors  de  doute  la  tlicoiie 
}  ides  infinimens  petits. 

LatKHlîèoie  ViieccmticptiiQC  ex- 
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pofîtion  fort  iîmple  de  la  célèbre 
qucftion  des  forces  vives,  &  il  ter- 
mine la  (]iueftion  en  cirant  M.  Delà- 
guUiers.  Après pluficurs  années,  dit- 
0»  de  rediercnesy  de  réflexions  » 
d*expériences ,  je  trouvai  enfin  que 
les  deux  opinions  ètpicnt  véritafbles; 
toute  la  aifpute  ne  roulant  que  fur 
'lin  mot>  carie  moi  force  y  n*cfl:  pas 
pris  dans  le  même  fens  par  les  défen* 
lêuès  des  opinions  contraires.  Les 
PhilofophejS  anglois  &  françois  en- 
tendent par  le  moi  force  9  la  même 
diofe  que  par  le  mot  perculfion  int 
tantanée.LcsPbyficiens  hpliandois, 
italiens  6c  allemands  entendent  pac 
le  mot  force,  tout  ce  qu'elle*  eft  ca« 
pable  de  produire ^  ils  mefurent  la 
force  par  Icffcttoral  qui  en  réfulte, 
dans  un^ems  quelconque,  jufqu'A 
ce  que  laTorce  (oit  route  communî- 

Îiuée  ou  dctruitcj  TA-utcur  tcmcignc 
ort  longucmcjit  fa  furprife,  de  ce 
qu'on  a  eié  fi  longtcms  |  s'entendre  ; 
cela  lui  paroîtra  moins  étonnant  s'il 
coniîdère  que  tous  avoient  véritablc- 

Hiv 
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ment  raiibn  ,  parce  qu'il  ne  s'agifToir 

Sue  de  calculer  ou  de  mefurcr  l'etftt 
'un  corps  en  mouvement,  &  qu'un 
ja  aurant  de  droit  de  le  rnefuier  au 
premier  inftant  où  il  agir ,  que  de 
prendre  la  fommc  de  tous  les  ciFecs 
qu'il  aura  produits ,  l'un  n'efl    pas 

Elus  que  l'autre  la  force  d'un  corps. 
"Auteur  finit  par  expliquer  à  l'a  ma- 
nière les  foiccs  vives  qu'il  trouve 
être  proportionnelles  aux  fimpJes  vî- 
relfcs,  même  dans  le  mouvement 
accéléré  :  maïs  comme  c'cft  toujouis 
par  une  fiippofîrion  giatuire  ou  mê- 
me inadmiflible,  nous  ne  le  fuivroiff^» 
pas  plus  iongtems  dans   fon  cxpli||^^l 

IDE    Paris.  I^| 

J?nx  dt  Phyjîqut  propofè  par  CAii^^^ 
dimii  Royali  dus  ScUncti.      ^^^ 
L'Académie  ,  toujours  emprefl?*'^^ 
de  concourir  au  progrès  des  Sciences 
fit  fc  trouvant  à  portée  de  dilpofei 


Janvier  1780.  '        177 

d'un  fonds  propre  à  donner  un  Prix 
fous  les  deux  ans ,  a  réfblu ,  en  1 777  ^ 
de  joindre  un  Prix  de  PhyO^ue  aui( 
Prix  de  Marhémarioue  &  de  Pbyfîcor 
Marbémanqùe  qu'elle  eft  dans  Tufag^ 
de  propofèt  annuellement  ;  elle  a  an* 
noQcè  en  conftquence  ^  qu'elle  pro- 
polbiCy  pour  4c  premier  Prix  de  ce 
genre,.le:fuiecrttivanr  :     . 

féaux  lympluuiqmsm 

Aucun  des  Mémoires  qui  lui  ont 
été  envoyés  ^  ne  lui  ayant  paru  remn 

Slir  l'objet  qu'elle  s'étbic  propofê 
'une  ii)Knière  .(amfaifantC)  elle  a 
cru  devoir  remercreile  Prix ,  &  jpro- 
pofer  une  féconde  fois  le  mêmeluîec 
Y  ori'U  dfs  vaijjeaux  lymphaei^ 
qucs  dt  plufifOiTS  tffiéus  ^  commt  om 
tavou  iûiorîi  avance  ? 

Ot^^Wêfi  ForiffM  &laiermi* 
aaifia!? 

.  Toutes  Us  parties  4a  corps  ertfonii^ 
eUts  pourvues  è 

Comptent  ces  valffiauxfi  compor^ 
ant-Us  dans  les  glandes  eonglobies  ?, 


'\yt       fot/rnal dci Sçavarts  i 

Enfin  quille  tjl  la  roule  rpic  j 
vtnf  ceux  dt  Itiin  troncs  qttiptiivt 
ttn  renàui  fenfiblei  ? 

Voili  les  principaux  points  fur  U 
Ijuelî  l'Ataocmie  aitend  des  ccIarW 
ciffcmens.  Etlcdcclare  qu'elle  ne  veut 
&  n'adoptera  que  des  faiti.  L'Aiiato* 
mie  comparée  pourra  venir  au  fc^ 
cours  de  l'Anatumic  humaine  ;  nraij 
il  Kiudia  fiw  îoiifj'atracfier  à  celle- 
ci,  confiLJcréedamrérat  de  fanré,  & 
tiondaiiîcieluide  maladie,  parce  que, 
dans  Cette  dernière  circonftance  ,1  or- 
ganifation  des  parties  n'cft  paî  cou- 
jours  cxaiftemeiK  celle  de  la'  pâture. 
Pour  doniief  aux  Sçavans  le  rcmJ 
Je  faire  les  recherches  convenable» 
à  riniportance  &:  à  la  difficulté  de 
€c  fii(#r ,  l'Académie  ne  proclamera 
le  Prix  cju'à  fa  fcance  publique  de 
Psoues  1 78a  1  mais  les  Mcirroires  lui 
(crom  remis  avan:  le  premier  Janvret 
dtf  la  mfiTie  anfiéf.  Comme  elle  fc 
propofc  de  ucrifier  les  obfcivationi 
qui  parbttront  neuves ,  cUc  «igc  des 
Auteurs  (ju'ijs  rendent  compte  dcd 
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procédés  qu'ils ,  auront  lui  vis  ,  des 
înftrumens  qu'ils  aurottc 'employés  , 
3e  des  fubftanêes  dont  ils  aUfdiit  fait 
ufageen  fnjècffionv  L*Académie  cJofirf 
iaulïïqulls  joignent  à  leurs  Mémoires 
des  deffins  >  ou  >  rou^  au  moins  ^  des 
tfquifles,  l6r(qtt*îls  le  jiigerOftC  né^ 
iceftaîfc.  '. 
•  /  Le  Prix  fera  de  1 500  livre».       ^ 

Les-  S^vans  de  toutes  les  Natlotà 
fonrînviléf  à  travailler  fur  ce  lujct:^ 
même  les  Aflfeeiés  étrangers  de  TÀca- 
pémic  :  elle  s*eft  fait  une  loi  d'en  ex* 
éluré  lès  Académiciens  ruanicoles,  : 
^  Les  Mémoires  îeront  écrits  en  la- 
•tiiyou'èn  François.  On  prie  WAu* 
tcwrs  de  faire  en  forte  que  leurs  ccrfts 
ioiene  Irfifcks. 

Ils  lie  mertronr  point  leurs  noms 
à  leurs  ouvrages,  mais  feulement  une 
■fenrenccou  dcvifc  Us  pourront ,  s'ils 
veulent  ^  y  attacher  un  billet  cacheté -^ 
qui  contien*d*a-,'  avec  la  mêmc:fcn»- 
'tence^  tcur  noin,  UiIm  qualités  &  leac  * 
demeure  ou  leur  «idreïfe»  Ce  biUoc 
ne  fera  ouvert  par  l'Académie  ^  ou^a 

\ 


I  ?o  JourAal  its  Sçavans , 
cas  que  la  pitce  ait  remporte  Je  Prî« 
Ceux  qui  travailleront  pour  le  Prixi' 
adrefTeionE  leurs  ouvrages ,  francs  de 
port  au  Secrétaire  de  l'Académie, 
ou  les  lui  feront  remettre  entre  les 
mains.  Dans  ce  fécond  cas ,  le  Secré- 
taire en  donnera  fon  rccépiffé  à  celui 
qui  les  lui  aura  remis,  dans  lequel 
ftra  marquée  la  fcntence  de  l'ouvrage 
6c  Ton  numéro,  félon  l'ordre  ou  ic 
tems  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 
L'Académie  proclamera  la  pièce 

Î[ui  aura  mérite  ce  Prix,  à  fon  Af- 
emblée  publique  de  Pâques   1781. 
S'il  y  a  un  récépilîe  du  Secrétaire 
pour  la  pièce  qui  aura  remporté  le 
Prix ,  le  Tréforicr  de  l'Académie  dé- 
livrera la  fomme  du  Prix  à  celui  qui 
lui   rapportera  le   récépifle  ;  il  n'y 
aura  à  cela  nulle  autre  formalité. 
S'il  n'y  a  pas  de  récépilTé  du  Sc- 
l  (trétairc  ,  le  Trcforier  ne  délivrera  le 
f-Prix  qu'à  l'Auteur  même,  qui  fe  fera 
lieonnoîtrc,  ou  au  porteur  d'une  piO".^^ 
IfcuratioLi  de  fa  part. 
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Prix  exeraorJiftaire  propofépar  t  A'* 
cadémic  Royale  des  Sciences  ,  pour 
f  année  ij8u 

UAcadémie  avoit  accordé  le  titre 
de  (on  Ingénieur  en  inftrumens  de 
Mathématique  à  feu  M.  Langlbis» 
comme  au  premier  Artiue  du  Royau* 
me  en  ce  genre;  elle  1  avoir  accordé 
de  même  a  M  Canivec  >  Ton  neveu  j 
qu'elle  avoir  regardé  comme  Théri- 
lier  des  talens  de  Ton  oncle. 

A  la  more  de  ce  dernier,  pluHcurs 
Artiftes  fe  font  emprelTés  de  deman* 
der  ce  titre  vacant  ;  mais  TA  cadémic 
a  cm  devoir,  en  faire  l'objet  d'un 
concours ,  &  le  réfcrver  à  celui  des 
-artiftes  nationaux  &  regnicoles  qui 
lui  préfenteront  le  meilleur  quart  de 
cercle  de  trois  pieds  de  rayon  ,  garni 
de  toutes  Us  pièces  qui  peuvent  fervir 
à  le  rendre  d'un  ujfage  sur  &  com^ 
mode ,  &  accompagné  d^un  Mémoire 
contenant  le  détail  des  moyens  qui 
auront  éti  employés  pour  le  confiruire^ 


l8î      Journal  ({ci  SçtiVarf.^, 

X-c  jugt^nitnt  de  rAcadcinie  dcyoît 
erre  proclamé  à  l'Afleniblée  pubii- 
<Juc-ac'la  S.  Matrin  1777',  mais  au- 
trui! des  inftrumcns  préfentés  n'ayant 
tcmpli  1rs  conditions  du. concours  , 
î*Acadcniie  a  cru  devoir  remettre  Le 
Prix,  &  ouvrir  un  autre  concours; 
nux  mêmes  <;6nditions. 

Quoique  parmi  les  guarrs  de  ceW- 
ckqui  ont  été  préfcntés  pour  ce  fe- 
Vond  côncoUr*. ,  l'Académie  n'en  ait 
trouvé  aucun  qui  air  rempli  fuftîfani- 
ment  Tobjet  principal  qu'elle  s'cft 
'propolé,  elle  a  cru  néai  moins  de- 
voiY  accorder-  la  mbitié  du  Prix', 
"c'ert-à-di^ç>  Une  (omrfie  de  1206 
liv.  à  la  pièce  n  i  i  ^  dont  TA  cite  ut 
cft  M.  Mègnié  ,  Ingénieur  en  inftru- 
•  mens  de  Mathématiques. 

L'Académie  regarde  Texaclitudc 
'des  divifions  comme  l'article  le  plui 
çifTenricl  i  remplir  dans  les*  condi- 
tions du  Pr:x  qu*elle  a  propoft ,  & 
elle  invite  de  nouveau ,  bc  particu- 
lif  remc^ï  les  Auteurs  des  pièces  qui 
ont  déjà  concouru  ou  qui  ont  obtcntt 
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l'a  nioîfîé'  du  Prix,  au  concoure. 
qnVlle  acnt^tYce  jXMir  Taertéc  I781  j» 
K  féfikyiemt^  Éceonfer  lé  titré  Aîtoti 
Iifgéfiieiir  et^'Msklrfmariqdes  &  Ici 
douze  autres  cens  livres,'  faifarit 
fiûtre  moitié  de  la  fomme  du-Trix  • 
à  rAuteur  qui*  aura  le  mieux  rtiiipli 
te  côndîtièi»  *annoricét$  cî^^eflus  I 
Ht  notammtni^'  celle  quPrCOtî cerné 
FtxàAitade  dels^^diviftons  ;  fans  laï 
quelle  il  n*eft  poîrilr  pofBblc  de  feire 
im  ttfagc  urile  des  quarts  de  cercles 
agronomiques,  -    - 

Pour  donner  plus  de  tenxs  aiix 
AMftéiiJ  Icï  quVrâgês>  féron't  reçus 
Iflfqrfau.pfcmier  Mai'  1781  îticlulî* 
Tcutenr;  mais  le  concours  fcra  <]fq*» 
verr,  &  les  procès  pcrffnrées  feront 
cxarnînces  depuis  la  publication  de 
ce  Prograrrime  jufqu'audir  terme. 
Le;  ouvrages  qtiî  viendront  après  ne 
feront  ^irit  admis  au  çohcdurs. 

Lçs  irifttumens  &  les  *  Mémoires 
fcrbtJt*femts  entre  Ics'ni^ins  du  Se- 
teÉfatre  de  TAcadémié  »  qui^  après 
fB  avoir  enregîihé  H  préfentatton  ^  ea 
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♦  J4  Journal  ttet  Sçavans , 
dunncraun  têcc|)iffcj  3t  ie  chargera 
de  les  remcrtre  aux  Conimiffairts 
nommés  par  l'Acadcinic.  11  feront 
rendus  aux  Auteurs  après  le  juge» 
ment  du  Prix. 

L'Académie,  à  Ton  AfTcmblée  pu- 
blique de  la  Saint- Martin  1781» 
proclamera,  dans  la  forme  ufiiée> 
celui  auquel  elle  adjugera  le  titre  de 
(on  Ingénieur  en  inflriimenii  de  ma- 
thématique, &  un  Pris  de  iioo 
liv. ,  dclliné  à  le  dédommager  de 
\  ÏQS  avances. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  à 
.ce  Programme  de  l'Académie  que 
M.  Megnic  a  conftruJt  à  l'occafion 
de  ce  Prix  ,  un  quart  de  cercle  azimu. 
tal  propre  à  faire  deux  obfervarions 
à-la-foiâi  &  qu'il  a  employé  à  la 
la  place  de  la  divilîon  de  Vetoier  une 
fubdivifion  du  degré  en  petites  par- 
tics  faites  avec  une  excellente  ma- 
chine à  divtfer  de  fa  componiJon. 
On  lui  doit  audî  une  pcrfcâîon  du 
paîitogtaphc,  qui  l'a  fait  recevoir  de 
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l'Académie  de  D  joni  une  nouvelle 
conftruâioa  de  la  machine  parallac- 
tique  9 .  qu'il  a  exécutée  pour  M.  le 
Préfidentde  Saron  ;  un  nouveau  mi- 
cromètre pour  M.  Medier.  Il  eft  le 
premier  qui  aie  fait,  par  des  moyens 
nouveaux ,  une  fubdivifion  de  la  toifè 
pour  avoir  avec  la  dernière  cxaâi- 
tude  le  pied  &  pouce,  la  ligne  &  \^ 
centièmes  de  lignes  par  une  divinon 
ââuelle;  il  a  auffi  ima^iné^une  bouf- 
(ble  à  double  fuipenHon ,  '  un  nou*^ 
veau  tour  à  guillocher  9  une  nouvelle 
ferrure  de  combinaifon  >  approuvée 
par  la  Société  d'émulation  \  un  nou- 
veau baromètre  dans  lequel  la  ligne 
de  niveau  eft  conftante ,  &c.  Enfin 
tout  ce  qu  a  fait  cet  habile  Artiftc 
porte  l'empreinrc  du  génie  le  plus 
inventif 9  &  de  la  plus  grande  habi- 
leté dans  l'exécution.  [  Noce  dé  M* 
dt  la  Lande.  ] 
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V/ia.-  littéraire  fondé  dans  F  Académie 
Royale  da  infiripiioas  &  BtUcs- 
Ltuns  en  rannée  >yS^. 

L'Acatlcmic  Royale  des  lofcrip" 
tioiis  &  Bellcs-Lînres  avoir  propolé, 
pour  le  Prix  qu'elk  devoir  diftnbiiet 
à  la  S.  Marrin  17791  d'cïamîncr. 
Quels  furent ,  che^  les  différens  peu- 
ples de  la,  Grice  &•  de  Châtie,,  let 
noms  &  les  attrihuts  de  Pluton  & 
des  Divinités  Infernales  ,  VroferpirH 
txceptèt^  comme  ayant  dé ji  fait  par» 
lie  d'un  autre  Suftl  :  Quelies  furtiU 
i'origiae  &  Us  raifons  de  ces  attri- 
huts. -Elle  avDJt  invité  les  Auteurs  à 
itcbsrchfr.  Quelles  ont  été  Its fa- 
tues  au  Its  tahleaux  céUlres  de  ces 
Divinités ,  &  les  Ariijles  ijuifefom 
.illvfirés  par  ces  outrages. 

Les  vues  de  la  Compagnie  n'ayant 
pas  été  remplies ,  elle  propofe  encore 
le  même  Sujet  pour  le  Prix  de  la  S. 
Mailin  17S1. 

Ce  Ptix  /cra  double  3  conGAaint 
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i  médailles  ,  chacune  de  la 
le  500  Hviei. 

CCS  perfonnes ,  de  quelque 
conditionxju'elies  foicnr^  ^Xm 
sUes  qui  oompofenc  TAcadé* 
roiit  admiiès  à  concourir  pour 
,:&  leurs  Mémoires  potirtont 
tts  en  latin  ou  en  ficaiaçois  >  à 

MX. 

ALUteurs  mettront  amplement 
ife  à  leurs  ouvrages  ;  mais  » 

faire  connoître  9  ik  y  foki* 
dans  on  papier  cacheté,  & 

leur  propre  main  9  la  fnomc 
ivec  leur  nom ,  demetirc  dc 
I ,  &  ce  papier  ne  fera  ouvert 
(l'adjudication  du  Prix. 
[Hèces,  affranchies  de  tout 
eootlti^cniires entre  les  mains 
érake  perpétuel  de  TAcadé- 
vant  le  premier  de  J^iilict 
^^u  ttrmt  cfl  de  rigueur. 

Mi/tf  prUiminaire  &  P-rofptc^ 

u  Traité -générai  de  G^ogra^ 
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JneUidu  Royaume  di  France  ;  avec 
des  Carres  i]iii  contiendront  la  To- 
pographie naturelle  de  ce  Royaume , 
coniîdéré  dans  des  états  [iréccdens , 
dans  fou  état  aftucl  H  dans  les  chan- 
gcinens  qu'elle  doit  éprouver;  coti- 
roimém^iir  à  une  Théorie  dé  lutte 
dts  principes  généraux  de  la  phyfique 
ccltlîe.  On  y  joindra  des  Difcourï 
dan*;  lelquels  cette  Théorie  isra  ap- 
pliquée à  roiire  la  (itrKace  du  globe 
X  treftfci  des  Mémoires  fur  chaque 
f  UiUe  de  la  Carre  de  France ,  rcla- 
tils  à  la  Topographie  particulière  de 
c.tce  feuille,  dans  lefquels  on  pré- 
Ttntera  les  appl'cations  des  caitfcs 
générales  qui  ont  déterminé  les  for- 
mes de  cette  Topographie  Se  des 
Obfervations  fur  toutes  les  bran- 
ches de  Navit^ation  >  cxillantes  ou 
pt^riquablcs.  Un  Traita  Théorique 
&  Pratique  des  Canaux,  un  Traité 
d.i  Nivelcnicnt,  &  la  defcription 
d'un  niveau  vérifiable  à  chaque  fta-^ 
tion,  Oiivrajïc  dédié  au  Roi ,  &  pro- 
polc  par  foufcription  pai  M.  le  Baroti 
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Je  Mcriveti ,  Ecuycr  honoraire  du 
Roi,  &'par  M.Gouffïer.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  -de  Quillau  ,  Impri- 
meur de  S.  A.  M.  \c  Prince  de 
Conti^  rue  du  Fouare,  1775^,  51 
pages  ini^d^^. 

•  Après  une  Théorie  générale  de  la 
Géographîe-Phyfîque,  déduite  des 
premiers  principes  de  la  Phyiîque 
célefte  ,  on  y  préfenrera  dans  le  plus 
grand  décail,laGéographie-Phylique 
Se  Hydrographique  de  la  France  9  ex* 
pliquée  par  les  principes  de  la  Théo- 
rie générale*  Les  Difcours  qui  cornf^ 
tiendront  ces  applications  feront  im« 

Îrimésfeparémenr,  &  appartiendront 
la  première  partie^  Dans  la  féconde 
partie  on  propofe  plus  particulière-* 
ment  de  décrire  la  furface  de  la  France 
depuis  fa  fortie  du  fein  des  eaux« 
Douze  Cartes  préfenteronr  fes  émer* 
fions  à  douze  époques  différentes^ 
à  Fimitation  du  bel  Ouvrage  de 
M.  de  BuâTon ,  fur  les  époques  de  la 
nature  que  nous  avons  annoncées  ;  la 
C«(cc  coaciendra  toute  la  furface  ac- 
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tudledivi(eccn45  feuilles qaii^ 
(enteront  la  Topogfaphic-rhyf 
de  la  France  •  •  •  •  Oa  conaaii 
talens  dé  NL  Gouffier .  8c  (es  < 
noiuances  dans  les  Arts  y  &  M 
Mkrivècz  ne  pouvoir  être  mieui 
çotidé  dan&ccue  gtaadecntrep 
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\J  N^  s^ abonne  pour  U  JoUKNAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour- 
nal de  Parts ,' rue  de  Gnnelte  S. 
Honoré  ;  &  c\fi  à  îadre^e  du  Di^ 
tecteur  de  ce  Journal  qifil  faut  en^ 
voyer  les  objets  relatifs  â  celui  des 
Sçavans»  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  P année  efidc  i€  //v.  pçui  Paris  ^ 
&  de  zo  //V.  4f  pour  la  Province  , 
foii  in-i  z  ou  inT4^.  ^  Journal 
DES  SÇAVANS  efi  compofé  de  xpia^ 
$or[e  Cahiers  ;  il  m  par  oit  un  cha^ 
fue  mois^  &  deux  e^n  Juin  &  en  Dé'» 
Hmbre^ 
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HiSTOIAE  ginimU  M  la  Chine  ^ 
ou  Annales  de  cet  Empire ,  tra- 
duiras dtt  Tong^hcn-kang-mou^ 
par  le  feu  Péi^e  Joftph^Annt-  Marie 
4f  MoyrUc  de  Mailla  ^Jifmtîc 
£rançois,  Miilionnaire  à  Pékin  j 

.    |uibliécs  par  M.  TÂbbé  Grojîer  ^ 

Se  dirigées  par  M.  le  Roux  Des^ 

kauuraids  ^  Coofeillef  Leâeur  du 

Aoi ,  Profe^Teur  d'Arabe  au  Col* 

^  lége  A<^yal  (Je.Ffance  y  Interprète 

.    4c.  ^  Majçft^  pouc  les  Lanç^ut^ 
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Ï^S'  Sotunal  des  Sçavans ,  ' -  "'1]^. 
oHcntalcs.  Pui-râgc  tnrithidcfïff 
;  gûres  5C(ic  rouvciiesGancs  géiî 
graj-hiques  de  la  Chine  ancienne 
&  modtrne>'ievées  par  ordre  du 
fdj  lîmpereur  Kanghî'  &  gràVces 
pour  ia  prcmièce  fois.  Tomes  IX 
&  X.  A  Haris ,  cher  Ph.  D.  Pierres, 
Imprimeur  du  Grand  Ccjufciljdii 
'Aoî'&  daCollége  Royal  ,dt^r)({- 
ce,  rueS.JacqucsiClonfi^r,  Im- 
primeur de-U  Faculté  de  Tliée- 
ïogicrue  S.  Jacques.  i77g.AYec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
1  vol,//i-4'*.  Leptemier,  de  6j8  j 
.  le  {bcond  ,  de  5  80  pages.  ■  ^ 
•    .;,:.  ■    ;  -  ' 

'•^^  ES  deux  volumes  conrientfcnt 
-\^  t'hiftoire  de  la  Chine  depuis 
'l'an  liio  de  J,  C.  julqu'cn  1649, 
,qui  eft  à-p'eu-près  le  céms  où  les  Tar- 
tares  aiSuellemenc  régnans  s'empare- 
fenc  de  cet  EmpÎK}  on  y  donne  la 
-'fuite  de  la  ï  9*.  Dynallie  ou  celle  des 
Soig  qui  finie  en  1 279  ;  i'hiftoirc 
entière  de  la  20'.  Dynaftic  qui  cft 
celle  des  MogoU,  tucccflcurï  de  Gciw 


ghiskbaa»  âpptliés  à  la  Chine  les 
J^i^Mif  Scxnà^  celle  de  la  ai^^'Dy- 
Qfaftieou.cclJr.desrjMi/z^  qui  nio^tè^ 
t»t  fur  le  tronc  en  « 36 »^  »  '  * • 
^i  JLèP.Mc  .MaiUff  s'èroit  {5ro]:)of(4 
je  CYifdiiirc ,.  Doniinc'/l*  Ta'  annoncé  y 
iuir.abrcge.de  rhiftoire  de  la  Chine  , 
îS}tnu\in\Tong-kicn*iùhg  //70/r^:rhais 
\Jl  n'a  f.âs,tpu)aJUiii(AiGLii\u  âdèlènicntt 
(pn;  rêxcc*  &;il  a  ;CTQt devoir  en  re-^ 
tranchdï'  ce  qui  neilui  pfHfoiiToîc  pa!^ 
^tiim^tfiffant  pôbr  i'£ux6pe;>  Lor& 
^ue'notisi'  avc|ifi..Texduiconiptè  des 
deux  premiers  vx^lumes,  nousr  avons 
tu  occafîbh  denous.éppeicévorr  db 
CCS  rctr»i>cbctviâQ$  ;dous  ne  ieiavon^ 
pas  0pj>ro.uàés^  rparcrcfùe  poiif'  cette 
p«rtifi\dft'i*ikiAoûe  qûllcoAcemD  le» 
plMiiofcmstxAiA  s^àoi^a'ïire  ne  f&c 
f»  t  le  -  ptuï  îà tçuef&otr  pet  les  dé4 
'  ttilsyil  éroïcnéceiTairede  la  donner 
fidèlement  ôc  en  Ton  entier ,  afin  que 
les  Sçavans'qui  Voudroicnt  eixami- 
ncr  rauthcnticirc  dccéttc  hiftoire 
pHJflenjt.juger  par  eux-mëtàcs,  d  au- 
tant- plus  qu'elle  n  eft  pas'  fort  éren- 

lii] 
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due.  Quant  à  l'hiftoîre  des  tenu  pof- 
tcricurs.nous  n'avons  pas  cru  dcvoit 
nou;  occupci  à  c^caminer  ce  c^ue  le 
P.  de  Mailla  a  pu  fupprimer,  peut- 
être  a-t-il  eu  railbn  à  regard  de  cer- 
tains dcrails.  Dans  les  deux  volumes 
ïjuc  nous  annonçons  il  a  fuivî  un  au- 
tre plan;  fon  Ouvrage  n'eft  plus  uno 
tradu<5tion  du  Tong-kîea-kang-moUf 
^ui  lui  a  paru  rrop  abrégé  ;  en  effcr  on 
ne  trouve  point  dans  cet  Ouvrage 
cliÎDois  aflcz  de  détails  fur  plullcuri 
familles  de  Tattares  qui ,  À  cet  épo« 

3ue,  ocaipoicnt  une  grande  partie 
c  la  Cbine,  &  l'ont  cnfuitc  occo" 
pée  toute  enFtère  ;  telles  font  Im  fa« 
villes  des  Tarcares  ,  Leao ,  Kin 
li  Mogols.  L'Empenur  Chuntihi^ 
«èie  de  Kaag-kiy  a  fait  traduire  en 
Tartatc  Mamchcoa  ,  l'fliftoirc  paN 
uculière  de  ces  trois  familles;  elle 
avoit  été  rédigf  c ,  dit  le  P.  de  Mailla  ; 
avec  le  plus  grand  foin  d'après  des 
monuracns  &  des  Mémoires  authen- 
tiques de  i'Empirc.  Ce  MifTionnairo 
a  c(u  devoir  emprunter  de  cet  Ou-   , 
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vrage  beaucoup  de  dérails  qu'il  a  in- 
férés dans  fa  traduâioh  &  donc  il 
n* a  fait  qu'un  feut  corps»  C'cft  avec 
ce  fecours  qu'il  a  pu  remonter  jus- 
qu'à l'origine  de  la  famille  de  Gen* 
ehizkan ,  fur  laquelle  le  Tong^kien* 
kang^mou  ne  s*ctend  pas  aflcz.  On 
ne  peut  donner  que  des  éloges  à  ce 
nouveau  travail  9  fi  propre  à  augmen- 
ter  nos  connoiilances  ;   mats  qu'il 
«onsfo^  permis  de  faire  une  réflexion 
fut   Taothenricité   cane  vantée  des 
Ouvrages  qui  émanent  du  tribunal 
deTHiftoirc*  CV  corps  de  Sçavans, 
lont  i'ctablitlcmenc  fait  bonneut  à 
t  nation ,  eft  il  exemc  d'e  iédtiârion 
t  dv  flateerie ,  &  la  vérité  n'eft-elte 
is  quelquefois  altérée  dans  cette 
ompagnie  qui  eft  dcfraiée  par  la 
)ar  ?  Lorfqu'il  s'agit  d'établir  Tau- 
ncicité  de  l'hiftoire  de  la  Chine ^ 
s  les  MiRionnaires  font  l'éloge  de 
orps  littéraire ,  louent  fa  fermeté 
)n  courage*,  mais  lorfqu'ils  en 
:nt   ailleurs  &  qu'il  n'eft  plus 
ion  d'hiftoire^  ils  paroiiTenc  un 

lu 
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peu  diminuer  la  haute  idée  qu'ils 
t>ous  ont  infpirée.  Le  P.  Amiot, 
(Art  Militaire  des  Chinois ^  page 
243  )  en  racontant  ce  qui  fe  paiîè 
jdans  les  armées ,  nous  apprend  com- 
bien on  eft  difcret  à  la  Chine  pouc 
faire  connoître  au  peuple  la  yéricé* 
^L'Empereur  ,  dit-il  ,  public  ce 
:5»  qu'il  juge  à  propos ,  il  talc  corn-; 
Jt  poier  des  nouvelles  plus  ou  moins 
>»  favorables  ^  fui  vaut  les  circonftan- 
*♦>  ces.  Il  fe  fait  féliciter  par  les  Prin- 
ifccs  y  les  Grands  &  les  principaux 
9>  Mandarins  de  l'Empire  fur  des  fuc- 
»  ces  chimériques  dont  il  s'applau- 
nàk  aux  yeux  de  fes  fujets.  Un  les 
•i»  infère  dans  ks  raftes ,  pour  fervijc 
Is^.un  jour  de  matériaux  à  Thiftoire 
^de  fon  règne.  >»  Ajoutons  encore 
.ici  quel'hiftoire  d'une  Dynaftiç  im«i 
périale  eft  faite  par  celle  qui  lui  fucr 
cède,  c'eft-à-dife,  par  celle  qui  eft 
fon  ennemie  &  qui  paroîc  avoir  in- 
térêt à  blâmer  la  conduite  de.  ceox 
qu'elle  a  chaffés  pour  aurorifer  fon 
Bfurpation;  de  plus,  les  tribunaux 
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des  provinces,  chargés  d'écrire  l'hit 
toire  de  leurs  déparccmcns  y  fe  lai(^ 
icnç,  égalenicnt  corrompre  par  Tar- 

fent  de  ceux  qui  veulent  qu  on  parle 
'eifx.  Le  P.  Duhalde ,  tome  3 ,  page 
291 ,  rattcftc.  Concluons  de  ces  ré- 
flexions que  rautbentické  de  ces  an- 
nales n'eft  qu'apparente  >&  que  dans 
le  fond  Içur  eXfi^itude  ne  doit  pa$ 
être  ex€n)pre  de  (oupçons;  c^s  foup- 
çons  augmenteut  encore  lorfque 
nous  conHdérons  combien  les  hifto- 
riens  Chinois  font  vains ,  crédules 
&  fuperditieux. 

.  L'an  1210  de  J.  'C,  la  Chine 
étoit  occupée  par  difFércns  Souve- 
rains qui  prcnoient  le  titre  d'Empc- 
ccur.  Ceux  de  la  Dynaftic  des  Song 
qui  éroicnt-Chinois  avoiencété  obli- 
gés de  fc  retirer  dans  le  midi.  Depuis 
longtems  il  s'éroit  établi  dans  le 
nord  une  race  de.Tartares  ,  nommés 
Khitans,  &  L^^cparles  Chinois,  ils 
«voient  fait  des  conquêtes  dans  la 
Chine;  pour  les  en  chaiTer,  les  Em- 
pereurs clc  la  Dynaftic  des  «Song  ^^* 

Iv 
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rcllêretir  d'aiirres  Tartares  nommés 
Niiicchc  &  Kin  pat  les  Chinois. 
Ceux  -  ci  dcriuilircnc  les  Khitans , 
confervcrent  ce  qu'ils  purcnf  con- 
quérir dans  la  Chine,  Sc  prîrcnr, 
comme  les  Khitans ,  le  tirtc  d'Empe- 
reur. Tel  éroit  l'état  de  la  Chine 
lorfquc  les  Montious  fc  rendirent 
formidables  en  Tartaric,  &  qu'ils 
cncrcprircuc  de  faire  la  guerre  aux 
Niutchc  dont  ils  avoîcnt  été  tttbu- 
I  taires.  Ces  Mongous  ou  Mogolf 
'  itoient  auparavant  une  race  peu  con- 
fïdcrable  de  Tartares  dont  l'origine 
cH:  enveloppée'  de  fabhî  &  de  mer- 
veillcuK.  Leurs  expéditions  militaires 
Ec  font  (^uc  quelques  brigandages 
fttr  lefqueis  ic  P.  de  Mailla  paroîe 
s'arrêter  un  peu  trop.  Les  Chinois 
qui  aiment  la  morale ,  &  qui  la  ré- 
pandent avec  profiifion  dans  leurs 
hiftoires  n'ont  pas  manqué  l'occafion 
fl'cn  mettre  dans  la  bouche  des  Chefs 
de  cette  race  Tartare.  Poudantchat 
éroicné,  d'une  manière  mitaculcurc, 
de  h  FrincelTe  Alaokoua^  dans  lc|— 
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coQCcftations  qui  arrivèrent  entre  lui 
&  fes  frères  9  au  fujet  du.parraee  des 
biens  de  fa  famille  »  ce  Prince  s  écrie  : 
qiCtfi4lri€ufffirtdti*tTnbarrafftrdts 
richejfês?  Ia  fort  des  hommes  rCefiil 
pas  arréiipar  U  Tien  { le  ciel)  ?  U  part 
aa(Iitôt>  &  an  épervier  qu'il  appri* 
voife  lut  fournit  des  lièvres  &  des 
oifèanx  dont  îl  fe  nourrit.  Au  défaut 
de  cette  cbafle  j  îl  trouvoit  >  dit  THif^ 
torien  ^  des  reflourccs  fî  à  pjropos  > 
qu'il  ferobloit  que  le  ciel  prît  un  foin 
particulier  de  lui.  Celui  que  Ton 
Homme  ici  Poudantchar>  eft  appelle , 
pat  les  Ecrivains  orientaux ,  ara* 
Ses  Se  perfansi  Bouzendgir.  On  a 
adopté  9  dans  cet  Ouvrage ,  la^  pro» 
nonciation  des  N4amcheous>  Tartares 
diâ^rens  des  Mogols;  mais  il  n*eft 
pas  certain  qu'elk  fuit  la  véritable. 
Ixs  fuccefle'urs  de  Bouzendgir  font 
des  petites  guerres  dont  les  détails 
font  trop  peu  intéreiTans  pour  être 
rapportés  ici.  Ce  fut  Yefoulcai ,  père 
de  Genghizkhan  ^  qui  affranchit  le 
prcmiet  fa  natioD  du  joug  des  Tat;« 
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rares  Niutche.  Il  founnc,  vers  le  mê- 
me rems  y  un  Chef  deTartares,  nom- 
nié  TciTioutchin  ;  &  pour  confervcr 

•  Ja  rnémoirc  de  fa  vidoire,  il  donna 
le  nom  de  Temoutchin ,  à  fon  fils 
tjui  venoit  de  naître  :  ce  pcrfonnagc 
cft  Gcnghizkhan.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  Timmenfc  détail  des  con- 
5juôfes  de  ce  Prince,  on  doit,  à  cet 
égard,  confulter  l'Ouvrage  même. 
Nous  obferverons  feulement  que  le 
JP.  Gaubil)  en  173^  ,  nous  a  déjà 
donné  un  Hiftoirc  de  Genghizkhan 
&  de  route  la  Dynaftie  des  Mogols  à 
la  Chine,  tirée  de  Thiftoire  Chi- 
poifç  ;  on  en  a  fait  ufagc  dans  celle-ci 
qui  nous  paroît  plus  étendue;  mais 
quoique  les  hiftoriens  Chinois  en- 
trent dans  de  très  grands  détails  fur 
tout  ce  qui  concerne  la  Chine ,  il  fauc 

~  avouer  qu'ils  font  peu  inftruits  de  ce 
gui  s'eft  pafle  fous  ces  mêmes  Prin- 
ces^ dans  les  pays  Mufulmans:  ain(]^ 
pour  avoir  une  hiftoire  bien  exadlc 
des  Mogols,  il  faut  y  joindre  les  Ecri* 
yajuis  ari|(>cs  &  pçrîans  qui.  de  leuK 
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côté  ont  ignoré  la  partie  qui  regarde. 
la  Chine. 

Ce  fut  en  120^  que  Temout-, 
chin  prit  le  titre  de  Khan ,  fur  les 
bords  de  la  rivière  Onon.,  à  la  tête 
de  tous  les  Grands  de  fa  nation ,  & 
qu'il,  fe  fit  appdlcr  Genghizkhan ,  ôç, 
en  il  209  >  il  entra  pour  la  première, 
fois  dans  la  Chine.  Le  détail  de. 
toutes  fes  conquêtes  ne  préfente  que. 
des  combats  3  qqs  prifes  de  villes  tC 
des  cruautés.  Ce  Prince  quitta ,  pouJi 
un  tems,  les  contrées  fcptentrionalc& 
de  la  Chine,  &  pai]^  du  côté  de  la 
Perie  où  il  fit  de  grandes  conquêtes» 
En  1124,  il  voulut  pénétrer  dans  U^, 
Indes  pour  foumettre  ce  vafte  pays  ; 
il  s'arrêta  a  une  place  nomn^ée  Poru. 
de  fer.  «  Ses  troupes ,  dit  THiftorien, 
M  virent  un  animal  femblable  a  uâ 
»  ceff ,  nfais  donc  le  poil  étoit  verd; 
»il  avoit  une  queue  de  cheval >.&. 
nfa  tctc-n'étoit  armée  que  d'une^ 
écorne.  Ce  monftre  avoit  Tufàge  dé* 
»»ia  parole;  &  il  leur  dit  qu'il  fal«] 
u  loit  que  Genghizkhau  nç  paille  {as. 
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»plusavant,  &  qu'il  retournât  fur 
»fes  pas;  Gengliizkhan  qui  vit  lui- 
-même cet  animal ,  demande  à  Yt- 
tt  liu'tchou-tfai  ce  (^a'i\  en  ptiiloît  : 
»  Prince ,  répondit  ce  fage  Miniftre , 
M  cet  animal  s'appelle  À/owann  ,  il 
»  eft  fi  vîre  à  la  courfe  que  dans 
»un  )our  il  peut  faire  huit  à  dix 
»  mille  ly,  &  il  entend  les  langues 
«étrangères:  au  reftc,  il  cft  doux, 
H  Se  il  a  horreur  du  carnage.  Il  y  3 
it  quarte  an*  que  votre  Majefté  fait 
»  la  guerre  dans  les  pays  occidentaux  , 
»tfans  doute  que  i'aiigufle  Tienne 
«voit  pas  avec  plaifir  la  défolation 
>»  de  tant  de  peuples,  &  qu'il  vous  en- 
wvoic  cet  animal  pour  vous  le  faire 
«connoîcre;  H,  vous  conformant  à 
»fa  volonté,  vous  accordez  la  vie 
)*à  tant  de  malheureux,  vous  vous 
«  procurerez  une  ftcilicé  fans  bor- 
wnes.»  Gcngbizkhan  fc  difpofa  aiif- 
fitôt  à  s'en  retourner.  Cette  fable 
pouvoir  Être  rejettéc  dans  les  notes , 
ou  au  moins  accompagnée  de  quel- 
ques icj^ezions  du  P.  de  Mailla , 


^^m 
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dans  cette  partie  ne  s'annonce  plus 
comme  fimple  traduâeur. 

Genghfzkhan^  ians  doute  touché  dé 
cette  apparition  &  fe  rendant,  aux 
confeils  de  Ton  Mtniftre  ,  ne  voulue 

a*nt  aller  ravager  llnde;  il  répèffii 
ic  à  la  Chine ,  pillant  &  foumet*» 
tant  tous  1^  endroits  qu'il  nrarei^ 
(oitw  Malgré  tant  de  conquêtes  8e 
.de  piUaees,  les  Mogols,  jcrfqaVn 
1 117  j  ^avofent  ni  tré(ofS  ni  maga» 
fins;  fis  vtvoient  de  la  chdfe^  de 
leurs  beftiaux  &  de  ce  qu'ils  enle^ 
voient  aux  peuples  vaincus  ^  slia* 
biUant  de  la  peau  des  animaux  ^  fans 
foupçonner  qu'il  y  eât  une  aUtrt 
manière  de  vivre  plus  policée  &  plus 
iconfotme  âux  devoirs  de  la  (bcicté» 
Ils  éroient  fi  accomumés  ï  cette  vie 
errante  &  vagabonde»  oue  loifqu'ilt 
(t  virent  maîtres  de  pluncurs  pnyvin* 
ces  de  h  Chine  oà  Ib  trouvoient  peH 
de  pâturages  pour  lems  beftialix ,  IcM 
Seigneurs  delà  cour  de  GefiriiÎKkhaii. 
tcopofirent  \  ce  Vnntt  de  &fe  mi^n 

iaOefitt  tmtlaliahiwif  qtfiltco»^ 
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ijdéroient  comme  des  gens  inutiles  j 
.&  de  laiflTcr  croître  Thcrbc  dans  les 
terre;  qu'ils  cultiypient  pour  en  faire 
des  pâturages  qui  lui  fèroient  d'un 
grand,  fecours.  Le  Miniftre  Yc-Uu^ 
tchoU'îfai  s'oppofa  à  ce  deflin  en  fai- 
lànc  fencir  que  par  les  impôts  on  pwr 
ypit  tirer  de  la  Chine  de  jtrès-grands 
ayaiuageç.  Les  Mogols  avoient  rué 
'une  infinité  de  monde  pendant  tous 
les  Héges  qu'ils  a  voient  faits,  quoi* 
que  Genghi^khan  eut  pris  la  réfolu^- 
tion  Tété  précédent  d'épargner  la  vie 
des  hommes^  mais  il  avoir  négligé 
iie  l'annoncer, à  fes  troupes  :  pour  ré- 
parer cet  oubli,  dit  l'Hidorien ,  il 
ordonna  cette  année  qu'on  publiât 
partout  fes  ordres  à  cer  effet.  Ce  fut 
dans  la  même  année  ^  1217 ,  que  ce 
prince  mourut;  fes  fucceffeurs  conti- 
nuèrent de  faire  la  guerre  dans  la 
jQJMne.  Lçs  moeurs  téroces  des  Mo- 
gols s'adoucirent  un  peu^  Ye-liu" 
ich^uifai  y  contribua  beaucoup,  en 
étabjliirant  4^S; loix  parçii  eux.  Aux 
pxlfes:  des  viUçs.  on  en  :  égorgeoic  les 
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habûans  \  à  la  prife  de  celle  de  Kaim 
fo^gfou  qui  école  alors  lacapitalc;  de& 
Niurcbe  dans,  la  Chine,  ce  fie*  p^ 
qu'aux  inftances  à'Xc^liu^tc^Uiifaii 
qu*on  abrogea  . la  loi.  baihiace .  qi^ 
avoic  lieu  etf  dépareilles  occafionsi j 
re  qui  fauva  la  vie  à  un  miliioa  quan 
cre'cens  mille  familles.  Ce  fut  égalo<(  - 
ment  à  fon  inftîgation  que  les  Mo««, 
gols  commencèrent  à  étudier  la  dpc* 
trine  de  Conclus,  à  faire  CQtift^uiref 
âes  collèges  ic-à  les  fréquenter.  Ku* 
blaî  khan  >  qui  monta  fur  le  trône  en: 
ixdo  9  acheva  d'adoucir  les  mœurs 
barbares  des  Mggols.  Par  l'extinc* 
don  totale  des  Tattares  Niutche,,  & 
toar  la  ruine  4cJaDyni^ftie  des  ilo/i^^ 
Simillc  chinoife  qui  régnoit  dans  Iç 
midi ,  il  devint  Empereur  de  foute  la 
Chine*  Sous  ce  Prince  ladminidra^ 
tionprit  une  forme  plus  régulière^ 
il  rgUembla  autour  de  lui  plufîeurs 
Gens  de  Lettres ,  &  devint  un  deg 
plifs  grands  Empereurs  que  la  Chine 
ait  eu.  Un  jour  qu'il  étoit  à  s'entrcî 
tenir  avec  eux^  il  \t$  confulta  fui 


I 
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Us  cauPes  d'un  rremblemcnr  de  terre 

auictoitartivclaveiîle:  un  d'euKÎn- 
iqua  cinq  caufe^  i  Ja  premicrc  ,  Hit- 
ÎI,  viiiic  de  ce  que  les  Princes  fouf- 
frenc  à  leurs  côtés  des  âmes  baiïes'; 
la  féconde,  de  ce  qu'ils  cntrctiîti- 
nenr  trop  de  femmes;  la  iroifième, 
de  ce  que  lîesintrtguans  Tcréuniirent 
contre  i'intèrêc  public;  kquarticme, 
de  ce  que  la  juftice  employé  des  ehâ» 
timens  trop  févères;  fa  cinquième  , 
enfin  de  ce  qu'on  fait  trop  facilement 
la  guertc.  Une  feule  de  ces  cinq  rai- 
ifins,  dit  le  Lettré ,  fufGr  pour  oc- 
cafîonnet  un  tremblement  de  terre. 
Le  Tien  qui  aime  un  Prince  fur  le 
rône  comme  un  père  aime  fes  cnfans, 
donne  ces  mouvemens  extraordinai- 
'  Tes  à  la  cctre  pour  les  faire  rentrer 
en  eux-mêmes.  C'eft  à  de  pareilles 
caufes  que  les  Chinois  attribuent 
tous  les  phénomènes ,  les  éclipfcs, 
Icc.  On  peut  louer  leur  zèle  pouf 
le  bien  public,  mais  on  n'a  pas  une 
grande  idée  de  leur  fciencc. 

Jufqu'au  règne  de  Kublai-khan  , 
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les  Mdgois  n'aToient  point  encore 
d*i£çrirttfé'  ^  kor  fôt  propre;  de» 
puis  koif  Mirée  dahs  la  Chihe^  il* 
le  ferfolemotl  déraifa^kèrc&  chinois 
M  de  tctt^  d^IéMts;:  çcPrince  tu 
âk  fiâÂ  pir  WLsntam^  V)ai  cbmpofi 
im  alpbaDèr  tdiq>tj'  i  ta  langue  ino» 
^olc^  8rce*  peopks  énidËi^eml1ii& 
jêkt  (k  les  ]Arfe»de^chinpis.Oo  té* 
ibfM^àiifi'ykAroriomie  ;  onfit^f^^ 
tes  iflAniflnens  f  09r  obferver.  Da4f 
iN»  pltçee  ptréfeaté  if  JCublat  ^-  on  re* 
jnAïquè  qoe  depaif  tes  Htln>  (aux. 
èBvntmÊ  de  IfErcChTétienhe)  Taf- 
tMsnioinie  diffloîfe  ayoit  èti  changée 
|éfi]unt  ibhcaiite-^  fois.  Ce  gnnd 
MncCi  indiimc'  eii  i%^i  tmS^c  dé 
IlIrtfiCMleV  de^  ht^në;  dà Tpo^ 
j^;  ^ 'k*G6éittt  Aille  f  daTi^ 
bet  ,*'8t(p«  Les  Mbgol^  érotent»  en 
ÂielQae  h^on ,  defcnus  Chinois  9 
ceft^i*diret  qtills  en  avbient  adbpté 
tes  moeurs, qo  ils cultivoiemlciirs arcs 
le  lèors  fciençcs.  Les  fiicceilêurs  de 
Kublai-khan  fe  laiflant  aller  l  la 
molèfTe  de  aux  vices  d'une  nation  ck 
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vilifée ,  en  1 3  68 ,  futenr  chaflés  de  l4 
Chine..  Nousobfcryer/çps  qu'ils  ^'eft 
tçtouriïèrcot  en.  Tartane ,  pî\  n0  is'oc^ 
ppanr  plus  nidesartf  pi^e^jTçiçnce^^ 
ils  reprirent  Jei^  ai^çienijlç  piaivère  dç 
vivre,  ce. qui. cft  ^^fvçÉii^ftbJwte^UeSi  f«ft 
milles  tartares  qur  ont  fuqccflivemen; 
occupé  de  grandes  provinçjcs  dans  la 
Cabine.  Ces  Taifts^res,  api^è^lfur^^ 
pqlfion ,  p  pptri^n  çpnftry^^dc  4  fift 
yllifation  quiû  ^yoieQ.t^té.à^pprtç|$ 
decppnoicre.à  laChine  jct^bi^  dan^ 
cette,  contrée  .ils  i  l'avoie^t  fpuveac 
difpute  aux  chinois  paf  les  falens  & 
les  connoifTancês;  rentrés  en  Tarta- 
rie^ikfonc  xedeve^ius  barbâtes.  ,U 
faut  çxQite  y  ^pres  une-  tpulc  d  exem« 
i>les  de.  cette  e^èçe,  que.oçs^^^vaftçsi 
piailles  de  la  Tartarie  ne  iqfiJt  fcàfiji 
pippresaux-fciences  niaax  arts. 

C'efl:  à  la  deftruâ:ion  dos  Mogols 
à  la  Chine  que  finit  l'hiftoirc  intitu* 
lée^  Tong^kiçn'kang^moUyàoxxx.  le 
P.  de  Mailla  a  donné  la  traduâion^ 
il  refte  çfjcore  à  connoître  la  vingc-t 
unième  Dynaftie  appellée  des  Ming^ 
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&  celle  cks  Tartarea  qui  lui  à  tiiCà 
èéa'é* '&  •  k^t^  aéfûcHcfnént  ''  far  l6 
ttônc.  Lc'MlflSohriàirè  n'a  pasifcm 
écvofr  fc"  borrrter  à* 'l'Ouvrage  qn*4 
tf étoic^*  prb^dfir  =de  ti^adûite,  &'  *  il  i 
entrepris  de  hoas  donner  la  conti- 
nuàtrpn  jufquH:  Ton  tenis.  Comn^e 
c!n  -  n'avoir  pdirittintprc^ndblié  à^'lii 
Chine  rhiftoii6^tiuttiehtique;de  là 
Dynàftie  àii  IWirig^  ilVcft  artacfié 
%  quèl^tiès  Ouvràg|âs^p;^h^d|/ieTs  q^ 
fehtièftiniiSJêc'^iii  btit  étj  miprihies: 
tek* lent':- le.  celui  qui  tft  intitulé. 


^blié-  iRftJs  CHunichi  5  pre^T^cr  Eoi- 
^crêur"  de.  h-  Dynàftiè'irégnàrftè  r  zo;, 
^h  "àiitre-inèitulf ,  'Totig-kléri^in^ng'' 
'1ri'éfàen*ffai'^  on  fuite 'fcoîtipîcrtc  de 
la;DyiiâFftie  des  Mîng  :  3  '.  un  troi- 
lième  intitule.,  Ming  ki-pien-nien ^ 
<5u  ahtHilêidela  DynaiKe  de^  Ming. 
-Ceé  Ucitt  dérhrérî  OuVràgcs^ôiit^é 
•publiés  J*  ruh-,  &  3  5  ^  année  dêjKanç- 
Wj'cn  1696^  fâutte,'.l^  4^«..du 
ctiêniePrincéi  '\ih  i^o8>'Geibxi(^befi 
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trois  hidoires  que  le  P.  de  Mailla  a 
fuivics  pour  formel  celle  qu'il  publie 
Se  qui  occupe  tout  le  dixième  volu- 
me i  le  P.  de  Mailla  eft  mort  à  la' 
Cliine,  en  1748»  dans  la  79".  an- 
née de  fon  âge;  &  il  avoir  envoyé 
fou  maiiulcric  en  France  dès  l'an 
J717.  Kien-leng,  Empcxeur  de  la 
Chine,  aâuellemeiit  régnant,  eft 
monté  furie  trône  en  l7J6;lait^ 
année  de  fon  règne,  en  174Ô,  ce 
Frince  fît  publier  une  nouveUe  bi& 
toile  de  la  Dynaftic  des  Ming ,  faitf 
enc-icrement  fur  le  plan  du  Tong- 
)cici>kang-mou,&  on  lui  a  donné  ce 
titre.  Le  P.  de  Mailla  ne  parle  point 
de  cet  Ouvrage,  que  peut-être  il  «a 
pas  connu  ou  au  moins  dont  il  n'a 
pu  faire  ufagc,  n'ayant  paru  que  deux 
ans  avant  là  more.  Ce  même  Emp> 
rcur  fait  travailler  à  une  nouvelle 
Sditîandu  Tong-kicn-  kang-mou, 
qui  fera  revue  &:  coitigée  &  proba- 
tlement  il  y  fera  entrer  l'hiUoire  da 
Ming  dont  nous  venons  de  paTiei, 
jïuifqu^l  lui.  A  donoé  le  même  ûucy 
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&  qu'elle  a  été  faite  par  fes  ordres. 
Depuis  il  a  fait  publier  la  grande 
hittaire  des  Ming  pour  completteç 
l'hiftoire  auchentique  de  la  nation^ 
Mais  cet  Ouvrage  eft  trop  étenda 
&  il  ne  s^agit  ici  que  d'un  abrégé  : 
œlui  aue  nous  vepons  d  annoncée 
pour  Iniîloire  des  Ming^  Tous  le  ci« 
tre  de  TongJdifukang'Tnw  f  auroic 
été  utile  au  P.  de  Maitta  ;  cet  Ou- 
vrage que  nous  avons  fous  les  yenx^ 
commence  à  Tépoque  ^  laqueOe  le 
dernier  Empereur  mogol  jfe  réfugia 
en  Tartarie  ic  finit  à  la  i^«  année  dé 
l'Empereur  Chuntchi^    qui  eft  le 
premier  des  Tartares  aâuellemenc 
régnans ,  il  efi:  en  quatre  volumes^ 
Tchu-yuâm-idiong^  enfuîte  nom* 
mé  ffong'-ifou  ^  eft  le  Fondateur  de 
la  nouvelle  Dj^iaftîe  »  &  ce  fut  lui 
qui  »  en  chaftànt  les  Tartares  ,  remk 
la  Chine  (cas  la  dominanon  d'une 
fiimiUe  chmoiiè.  U  içpit  le  iècond 
des  filé  d'un  pauvre  laboureur  du 
Kiang-iuuu  Le  P.  de  JMaiïU  dit^^ 
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qu'Étant  d'une  coinplcxion  délicate, 
les  pareils,  dans  la  crainte  de  le 
perdre,  le  vouèrent  au  fetviccd'un 
temple  d'idoles  ,  &  qu'à  I7  an?,  il 
fe  fit  Bonze;  dans  \cTongkkn-kong- 
mou  qtic  nous  avons  fous  les  yeux,  il 
cft  dit  qu'ayant  perdu  fon  pète  &  fl 
mère,  û  étant  réduit  à  la  plus  grande 
mifêrc  ;  il  fe  fit  Bonze,  qu'il  rcfta 
dans  cet  état  pendant  ïl  ans;  qu'il 
en  fotcit  pour  s'attacher  à  Ko-tfe* 
hing,  qui  étoit  à  la  tête  de  quelques 
troupes.  Le  P.  de  Mailla  dit  encore 
qu'il  quitta  ce  Général ,  &  fe  fie 
JChef  d'un  parti  i  dans  l'Ouvrage  chi- 
nois que  nous  avons  cntte  les  mains  > 
il  Ml  dit  au  contraire  que  ce  ne  fut 
qu'après  la  nrort  de  Ko-tfe-hîng, 
qu'il  fe  mît  à  la  tête  de  quelques 
iroufîcs,  ne  voulant  pas  fuivre  Wnfl- 
iin-ulk  )  qui  avoir  été  rommé  Em- 
pereur pat  d'auctes  rebelles.  Mais 
[  .  tes  légères  difFérences  ne  font  pas 
d'une  grande  importance',  &  Toa 
voit  toujours  que  le  nouvel  Empe» 
teuf 
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rcur  étoit  forri  d'un  état  très-mô- 
diocre  pour  s'élever  à  l'Empire ,  ce 
qui  n  eft  pas  rare  à  la  Chine. 

Dans  l'Ouvrage  du  P.  de  Mailla 
&  dans  le  Tong^kicn-kang^mou  des 
Ming  que  nous  avons ,  on  ne  die 
rien  de  plus  fur  l'origine  de  ce  fon- 
dateur  de  Dynaftie  ;  mais  nous  pour- 
rions cirer  d'aurres  Écrivains  chinois 
qui   font  remonter  Toriginc  de  ce 
pauvre  laboureur  jufqu'aux  premiers 
tems  de  l'Empire   chinois  y  t'eft-à- 
dires  à  l'Empereur  Tchucn  hio ,  qui 
régnoit  ,  l'an  1514,  avant  J.   C. 
Ils  indrquent  les  defcendans  de  ce 
Tckuen-hio^  les  dignités  qu'ils  ont 
eues  lous  les  Tcheou ,  1 100  avant  J. 
C.>  &  dans  la  fuite  jufquà  Hong- 
V0U9  ils  ont  fait  de  même  pour  plu- 
(ieurs  autres  fondateurs  At  Dynadje 
quin'étoient  pas  d'une  extraâion  plus 
noble  que  ce  Prince.  On  peut  juger  - 
lar-U  de  la  fidélité  &c  de  la  (incéiité 
des  EcrivaiiiS  chinois  &  de  leur  va* 
nitè  à  donner  des  ancêtres  illuftres  i 
leurs  Dynadies,    Que  devons*nous 
Fivritr.  K 
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pcnfer  alors  de  toutes  ces^énéalo- 
gies  fur  lefquelles  ïts  Miflionnaircs 
appuycnr  la  certitude  de  rhiftoirc 
chiiioifc  ?  Ce  Retire  de  flatterie,  qui 
n'eftpas  particulier  aux  Chinois  ,  ne 

fïaroît  pas  avoir  été  porté  fi  loin  che». 
es  autres  nations  y  qui  fe  font  botr 
nées  à  fe  donner  une  origine  an* 
cicnnc.  Qu'il  noqs  fpit  permis  d'in- 
diquer ici  un  autre  efpèce  de  flattcriç 
qui  eft  particulière  à  ce  peuple.  S*il 
veut  remonter  apx  tem's  les  plus  re- 
cules pour  fon  origine  ;  s'il  imaginp. 
des  généalogies  anciennes  pour  cha- 
cun de  Tes  Empereurs  ^  il  veut  encore» 
^  que  fes  Empereurs  vivent  plus  Ipng- 
tems  que  les  autres  hommes.  Nous 
avons  entre  les  mains  des  tables 
chronologiques  des  Souverains  de  la 
Chine ,  depuis  le  commençemenç.dc 
la  Monarchie  jufqu'à  préfent;  elles 
ont  été  imprimées  fous  Kienlohg  , 
adtucllemçnt  régiiant ,  ic,  qui,  cfl; 
monté  fur  le  trône  en  1756.  La  par- 
tie qui  concerne  fou  règne,  eft, en 
forme  d'ËphénKr|des^^aranfiéçs  dç 
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par  mois-,  elle  eft  terminée  à  la  loo^ 
année -de  ce  Prince ^  c'cfl-à-dirc» 

Ïu^oa  (îippofe  qu'il  régnera  100  ans* 
)n  ne  connoit  point  ailleur&ce  senre 
de  flatceric  ;.  on  le  borne  a  des  v<cux  » 
maïs  00  n'imprime  point  une  efpèce 
de.calendrîet  par  lequel  dans  un  tems 

Ëfténeur  9  on  pourroit  jjrouver  que 
'tn^long,  a  régtfé .  i  ôo  ans.  Après  de 
{tazcils  exemples ,  nous  ne  devons  lire 
liifioife  chinoifc  qu'avec  beaucoup 
4e  circoflfpeâion* 

Hong:voai.  fondateur  de  la  Dvnaff 
jde  des  Ming,».  parvint  à  chailer  en 
Xartarie  les  tartares  mongous ,  &:  à 
détruire  tous  ceux  quiy  comme  lui , 
aTpiroicnt  à  l'Empire.  Il  fît  fouvenc 
de  très* beaux  diicours  à  Tes  troupes , 
en  leur  expofant  qu'il  n'avoir  agi 
que  n^r  les  ordres  de  l'augude  ciel  : 
CCS  difcours  font  remplis  de  maxi- 
mes relatives  au  gouvernement  qui 
annoncent  une:  profonde  fageife  : 
taute  rbiftoire  delaXIbine  eft  pleine 
dp.  pareils  difcours  ^  peutrctre  y  en 
a:t&il  trop  pour  dous  autres  Euro- 
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pÉctis  qui  pourrions  être  tentés  de  les 
ii^j^arder  comme  l'ouvrage  dts  Hif- 
toriens ,  plutôt  que  celui  des  Princes. 
En  voici  un  qui  mèrire  notre  atren- 
tion  &  qui  contredit  les  idées  que 
nous  avons  de  la  douceur  &  de  1  nu- 
manité  des  Chinois.  Hong-von  vc- 
noic  de  battre  les  Mogols ,  &  il  avoie 
fait  prifonnier  un  de  leurs  Princes  i 
les  Grands  (de  la  liiitc  de  Hong- 
vou)  demandèrent  que  ce  piifonniet 
fïit  immolé  dans  la  fallc  des  ancê- 
tres de  la  famille  impériale.  »  Qu'on 
«  mette  dans  les  trcfors  publics ,  ré- 
»>  pondit  Hong  vou  ,  les  richcfTcs 
«venues  de  Tartaric,  pour  fubvcnir 
K  aux  befoins  de  l'Etat  ;  à  l'égard  du 
»  Prince  MaitUipaia,  quoique  les 
«unis  qui  nous  ont  précédés  four- 
■oniiTcnc  des  exemples  de  pareils  fa- 
«  crifices,  Ou-ouang,  en  éteignant 
»4a  famille  des  Chang,  ufa-t-il  de 
•■  cette  barbare  politique  ?  — J'i- 
"gnore,  dit  Yong-hien  ,  commçxxt 
•>  Ou  ouang  fc  comporta  ;  mais  pcr- 
»  fonne  n'jgnoïc  ce  que  ùt  le  grand 
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••  Tai  tfong.  (il  régnoic  dans  le  7*. 
»  fidcle  de  J.  C,  )  — Je  fçaîs  que  ce 
«•  Prince,  reprît  1  Empereur,  fit  raou- 
M  rit  Ouang'Chi^tchong  dans  la  falle 
»».de  (es  ancêtres  i  mais  s'il  avoir  eu- 
«>  encre  les  mains  quelqu'un  des  def- 
«çeiidaas  des  Sçui  ^  je  doute  fort 
M  qu'il  rcuc&îté  Les  Princes  Ats  Yuén 
mY  le$  Mogols)  ontété  les  maîti;ps 
jt  de  l'Enipire  pendant  près  dejoo 
«  ans  ;  .mes  ancêtres  ont  été  leurs  fu- 
.n}çrs;.  c^uand  même  ce  feroit  une 
f*  coutume  conft^ante  de  traicer  dela*^ 
f^lét^^  .Iti  Princes  d'une  Dynafli» 
P^O^bb  éteint;  je  ne  pounrois  jamais 
•9  m'y  réfoùdre.  »  Ceft  en  i  ^70  >  que 
cet  événement  fe  pafla  &  qu'on  de- 
noande  de  pareils  facrifices  comme 
UD  efpèçe  d'ulage  auquel  TEmpe/eur 
ypppo(è«  Cet  ufage  barbare  que 
nous  venons  de  citer  1  eft  également . 
rapporté  dans  le  Tong  -  kien-kang- 
mou  des  Ming  >  dont  nous  avons  eu 
déjà  occaHon  de  parler  ;  &  en  exa-» 
mintnt  par  nousmènies  ce  texte  » 
nous  avons  vu  que  cette  cérémonie  v 
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cftappcliée  en  chinois  ^M/î-_/ôa,  <îc- 
nomination  qui  nous  rappelle  un  fait 
pareil  arrivé  de  nos  [ours.  Il  s'agit 
de  l'Empereur  Kiea-lon^,  aûuellc- 
ment  régnant,  qiri  n'a  pas  fu'tvi  la 
modération  de  Hong-vou  ,  &  quî 
vient  de  renouveller  celte  cruelle  cé- 
rémonie avec  une  pompe  &  un  ap-: 
pareil  extraordinaires.  Ses  Généraux 
avoicnt  fournis  les  Miao  fc.  Se  ra- 
ftitnoicnt  leurs  Chefs  piifonniers. 
Alors  le  Préfident  du  tribunal  des 
Tits  répréfcnia  à  ce  Prince ,  jae  depuis 
'tan  tris-^rand  nombre  d'années ,  on 
rt'avoit  point  faii  la  cérémonie  dite 
HiEN-FEOv  (Hicn-fou)  6*  que 
ceptndant  cette  cérémonie  &  toutes 
celles  ijui  la  précèdent  ou  Caccoinpa- 
gnent  font  tris-propres  à  contenir  les 
peuples  dans  robéiffance  &■  Us  Prin- 
ces trïhuiaircs  ou  vajpii'x  dans  le  de- 
voir ;  cjue  ces  cérémonies  éiarU  dail- 
leurs  confacrèes  dans  le  code  de  fin 
tribunal^  &  ayant  été  en-vigueitrjhus 
les  plus  grands  princes  des  diféren- 
tts  Dynafiits  depuis  les  tems  Us  plus 
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TêCuUs ,  il  creyoit  qt^il  /toit  a  pro" 
pos  de  profiter  de  tocçajîon  prefentt 
pour  Us  faire  revivre. 

LlËihpereur  loua  le  Préfîdent  cîc 
Ion  feéle»  &  donna  des  ordres  pour 
■fiiîlfc  cette  c&^obie.  On.peut  en  yoir 
)a  éefbription  dans  le  troifième  tome 
des  "Mémbifes  cbhc^brcianrlliiftoire) 
^  ifcfenirés  »  Scx.  des  iCîiihois  »  pisige 
$99  ..fettè  parle  ï>.  Amidc.  Çc'MiC- 
libBntirfc  n'e  décrit  que  les  ç6rémo«- 
tift^  l^ui  préd^dèrerit  le  fupplice  des 

Sibhhiêrs  ;  mais  il  faut  y  joindre 
eietond^  tekcioh  laire  par  un  au- 
tre MiSîbbli'airfc ,  l8c  ihiprihiée  à  fa 
tbht  à'ahs  ^e  nîèrne  volume  >  page 
1Ç^9  ^ùVeftplils  (fêtaillée  à  certains 
tgards.  Ce  PrinCê  reçoit  à  plufieut^ 
lfe|>riii^j  eh  préfenct  acs  prilonniers» 
'k$  iSlicItktiohs  des  Grands  ;  en  dif- 
fidélités  circonftances  la  muCque  fe 
Ifait  entendre ,  &  on  étale  une  magni- 
ïcence  capable  d'tn  impofer  ;  roue 
étoit  réglé  félon  Tordre  prefctit  par  le 
tribunal  des  rits  pour  ce  Tacrifice 
barbare.  Voilà  desufages  biencon- 
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traires  au  tableau  trop  flatté  qu'oti 
nous  a  toujours  fait  des  mœurs  & 
du  caradlère  des  Chinois-,  &  fî  leur 
hifto'rrc  fournit  de  belles  maximes 
pour  la  conduite  des  Princes  ,  parce 
^u^ceux  qui  la  compofenc ,  ne  Ten- 
vifagetit  &  ne  la  dirigent  que  fous 
ce  point  de  vue ,  il  eft  certain  qu'elle 
offie  en  rnême-tcms  des  exemples  fans 
liombre  de  cruautés  inouies,  ic 
c'eft  avec  raifon  que  Pline,  en  par- 
lant de  ces  peuples,  a  dit,  Seres ,. 
mites  qiiidtm^fcd  &  ipjîs  fcris perJîmU 
Us.  Mais  revenons  à  TOuvragc  qui 
a  occafionné  cette  digreflîon. 

Le  fucceflcur  de  Hong-vou^  nom- 
me Kien-oucn'ti  ^  ne  régna  pas  pai- 
fîblement  ;  ce  prince  fut  obligé  d'a- 
bandonner fa  capitale  pour  fc  faire 
Bonze ,  &  rimpératricc  ,  fa  femme, 
fc  précipita  dans  les  flammes.  On 
exerça  des  {îipplices  cruels  fur  ceux 
qui  lui  avoientété  attachés,  on  pu- 
nit jufqu'à  ceux  qui  ofôrcnt  témoi- 
gner qqelque  compaflîon  pour  d'an- 
ciens amis,  ou  blâmer  la  trop  grande 
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Jbarbaiie  dp  nouveau  Prince  ;  on  fît 
périt  çrès.de  mille  personnes 9  pa- 
.fcns ,  amh  ou  difçiplcs  d'un  fcul  Mi» 
iit%e  9  &  l'on  ufa  de  la  mênie  fé- 
vfrit^  opur  les-parcns  &  les  amis  des 
aiitrei]]Minifl:res.  Lorfque  le  Prince  » 
aateijf  r  de.  tant  de  cruautés  »  fur  en« 
^tié,4ans  le  palais»  il  fit  mourir  les 
fomncs ,  leVfîUè^  &  les  eunuques  qui 
'av'oîept  été  au  ferv;ce  de  Kitn-^ouen^ 
jd^  &  «pr^  pejf^horrible  hiaflaçre  il 
qt  rçciieillir  les  iii  de  ce  Ffioce  que 
.l'on  crbyoit  s*etre  brûlé;  il  les  fit 
incttre  dans  un  cercueil  ^  devant  le- 

2uel  il  pleura»  comme  s'il  eut  été 
nçèremcnt  touché  de  fa  perte.  Cç 
nouveau  Princç porte  le  nom  ê^Yong- 
to.  Les  Empereurs  de  la  Dynaftic 
des  Ming  furçntxfouv^nt  occupés  dés 

S uerrês- qu'ils  irént  en  Tartarie  ou 
es  troubles  qui  s*élevèrent  de  tems 
en  fcms  dans  la  Chine  :  enfin ,  des 
nouveaux .  Tartâres  qu'on  appelle 
Maptçheous  ^  vinrent ,  en  1 649  »  leur 
[enlever  l'Empire. .  L'hîftoire  de  cçtte 
^coiyjii&ie  &  de -cette  ipouvelle,  Dy-. 
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na&ic  qui  tcgne  aûudiemcnt  formett 
fans  douce  une  parcie  du  volumcTui- 
vanc  Comme  les  Miilîonnaîrcs  ont 
tzc  témoins  de  cette  révolution  ,  le 
P.  de  Mailla  aura  pu  confultct  leurs 
Mémoires  &  ceux  des  Chinois  qui 
ont  écrit  l'hiftoire  de  leur  tems 

Cette  dernière  partie  no  doit  plus 
être  regardée  comme  une  traduflioQ 
de  rOuvcage  intitulé,  Tong-kien- 
kang'mou,  ciui  finit  en  ij68.  L'hif- 
•toire  des  Mingy  acte  ajoutée,  com- 
me nous  l'avons  dit,  par  le  P.  de 
Mailla  d'après  des  Mémoires  chi- 
nois, &  elle  étoit  néceffairc  pour 
complcttcr  ce  grand  Ouvrage ,  qui  y 
par  la  réunion  de  rhiftolrc  de  11  Dy- 
nadic  régnante,  renfermera  une  hif- 
toirc  générale  de  la  Chine.  Cette  hiF- 
loire,  quoiqu'abïégée*,  nous  donne 
une  idée  (umfantc  de  cet  Empire  que 
nous  ne  connoiffons  que  ttès-impar- 
faitemcnt,  5i  nous  ne  doutons  pas 
que  ceux  qui  la  liront  avec  attention, 
ne  Te  forment  desChioois  une  idée  dif- 
fércnce  de  celle  qu'ils  avoich:,  LeUl 
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biftoiie  ancienne  9  fnrtouf»  qùî  cil 
toute  cntiSrc  dans  le  Tong  kien-kang' 
mou  n'eft  appuyée 'que  fur  des  fqnde- 
meus  peu  lolides ,  &  qui  ne  font  pas 
inébranlables  j  &  il  eft  confiant  que 
la  nation  a  voulu  fe  donner  une  an- 
tiquité qu'elle  n'a  pas.  Les  Miffion- 
iiaires  trop  adihiraceurs  des  Chinois  » 
ont  ajouté  foi  à  coures  leurs  prèren* 
dons  9  fans  les  avoir  .trop  examinées  p 
te  ils  les  ont  mêmes  portées  plus 
Soin  que  les  Chinois  eux-mêmeis  ne 
les  portent. 

[  ÈxtÀiii  de  M  dt  Guignes.  ] 

De  la  Paffion  du  Jeu  ^  depuis  les 
^  tems  anciens  jufqiCà  nos  jours  ; 
par  M.  Dufaulx ,  ancien  Corn- 
mifTaire  de  la  Gendarmerie  »  de 
TAcadémie  Royale  des  Infcrip- 
rions  ^  Belles-Lettres  >  &  de  ceÛe 
'  de  Nancy. 

ff«n  ttt  dijlnat ,  fidni  vîncau 

Dédié  i  M0|rtisv»«  k  ¥«t\»  « 
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de  rimprimeric  de  MONSIEUR. 
1779.  Se  trouve  à  Bàris,  chez 
N.  L.  Moutard ,  Libraire-Impri- 
meur delà  Reine,  rue  des  Mattiu- 
rins ,  hôtel  de  Clunj>  Avec  Ap- 
probation &  PrivtJçgç  du  Roi. 
//z-8^.  2  Parties  en  un  volume  , 
Tune  de  267  pages ,  l'autre  de 
•  335*  &  les  Préliminaires  36. 

Vo  I  c  I  un  Lîvre-qui  eût  été  utile 
dans  tous  Jcs^  rems,  &  qui, 
devenu  malheureufement  néccflaire 
dans  celui-ci,  a  demandé  du  zèle 
&  même  du  courage.  On  peut  dire 
de  l'Auteur  : 

Defenforibus  iftis  - 
Tempus  egeU 

t*  Les  Gens  de  Lettres ,  dît-il  no- 
blement ,  furent  dt  tous  tems  hs 
«  derniers  Magiftrats  des  Nations 
»»  corrompues.  »  Il  exerce  dignement 
les  fondions  de  cette  Magiilraturc 
xcfpcdMe ,  CD  attaquant  avec  la 
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vigueor  dece  Juyenalquil.a  fi  biea 
traduit ,  une  des  paffions  les  plus  fu« 
nettes  à  la  fociéré^  les  plus  morrcll«s 
pour  les  mœurs ,  &  qui  eft  poufl^ 
aujourd'hui  ï  un  excès  qu'il  n'cft 
plus  permis  de  diflimaler.  C'eût  été 
câ  €mt  un  tort  réel  pour  la  Littéra* 
.  ture  &  pour  la  Philofophie  »  &  on 
auroic  eu  à  leur  reprocher  une  in* 
diffieience  coupable ,  s'il  ne  s'étoic 
'  élevé  .dans  notre  fiècle  aucune  voix 
pour  avertir  la  Patrie  du  danger  où 
peut  la  jerter  9  où  la  jette  un  vice 
qui  contient  &  qui  produit  tous  les 
vices.  M»  Dufauix  penfe  comme 
nous ,  que  Regnard  >  dans  fa  char- 
mante Cfomédie  du  Joueur  j  n*a  pas 
confidéré  fon  fu)et  par  les  cotés  les 
plus  importans  ;  il  rend  graceà  TAu- 
Ceur  de  BeverUy  d  avoir  montré  les 
effrayantes  fuites  que  la'  paflion  du 
jeu  peut  avoin  En  général  9  il  rie 
Aut  point  badiner  avec  les  travers 
mneftes  \  on  peut  abandonner  au  pin- 
ceau délicat  ;  à  1  enîoucment  pbi« 
lofo|^hique  d'Horace^  Id  ^^'^•^^^  ** 
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es  ridicules,  mais  c'eft  au  terrible^ 
Juvenal  à  gourmander  les  vices  ,  à 
tonner  contre  les  crimes.  Horace 
infiruit peut- être  les  fripons  plus  qu'il 
Jic  les  corrige  ,  lorfqu'il  introduit 
Tircfias  enfcignanc  à  UlyfTc  tontes 
-les  reJTburces  de  la  bafTcffe  &  de  l'hy- 
pocriûc  pour  Faire  fortune,  Juvenal 
-Fait  fiémir  en  retraçant  les  mêmes 
objets;  M,  Dufaiilx  ù  montre  par- 
tout très-nourri  de  ce  dernicrPoëte, 
■ainfi  que  de  Tacite,  ces  deux  grands 
Peintres,  ces  deux  grands  ennemis  du 
vicç;  &  l'application  heuceulc  qu'il 
fait  dedivcrspafTagcs  de  ces  deux  Au- 
icurs  n'eftpas  le  moindre  agrément 
«le  ion  Ouvrage  ;  mais  il  ne  fe  borne 
point  à  Juvenal  &  à  Tacite ,  fon 
crudition  embraflc  tout  ce  qui  peut 
Concerner  fon  lujcc,  &  ce  Livre  fe- 
loit  très  ■  curieux  comme  fçavant 
<juand  il  ne  fcroir  pas  auiïî  utile  qu'il 
l'eft  comme  moral.  On  voit  à  pfép 
fent  que  l'Antcur  n'avoit  fait  qu'e- 
banthct  cette  impoirantc  tnatiète 
efans  J'Ouvxa^e  qu  il  avoii yubUâ  ttiM 
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fiions  fur  la  fureur  du  Jeu  ,  &  dont 

nous  avons    rendu   compte  alors  ^ 

c'eft  aujoardiiai  que  cette  iiuitièl^c 

êft  approfondie  \  Se  dans  fa  partie 

jhi  dorique  &  ditns  fa  partie  dogman 

tique,  ce  Perfonne  ^  dit  rAuteûr ,  ne 

••  lait  aujourd'hui  j  du  moins  parmi 

«lès  gens  du  monde  ^  4%  Gataker  ^ 

<•  Amefius  j  Voet  9  la  Placecte,  Jour 

«  coiîr  ^  '  BôquiIIot.,   Tbicrs  ,    du 

i»  Trenfblai  »   &c.  ont  écrit  for  le 

*»Jeu;»  le  nom  de  Bari>eyraG  cfl: 

plus  connu ,  mais  fon  Ouvrage  ioc 

le  Jeu  nerieft  guêres  ;  la  {rilupai;c  des 

.autres  Auteurs,  setoient  jettes  dax^ 

^es  fujbtilitésTçoIadiq^es  {ark^.iM* 

ture  du  fort  ^  ti]i  la  rc^làtion  *  avec 

l'Etre  fuptemff.  et  Origène  avoir  cru 

«voir  clairement,  dans  un  paUagie 

«•du  Deuteronome»  que  les  Anges 

•*>  tirpfent  au  ftti:c.Ie  dejDartemernt  ces 

'«•  nations  Se  la  tutelle  des  individu»: 

«lï  n*en  iallut  p|^  davantage,  pour 

'  f  ctoj&trcr  le  i^wrt?  .*»  \ 

*'  Le*  Mtiniftre  Joncbte  »  «v  *«eà^ 
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traire,  fe  déclara  contre  les  Jeux  ie3 
hafard,  parce  tju'ils   profanent  les    • 
voies  de  la  Providence.  En  conte-  ■ 
qucncc  de  ce  principe  ,  les  plus  pe- 
tits jeux ,  ceux  eu  il  y  a  le  moins  à 
gagner  ou  à  perdre ,  lui  paroifloient 
Tes  plus  criminels  ;  vu  que  l'on  pê- 
che fans  motif.  «  Il  ne  convient  pas , 
diloit-il,     de   fatiguer   pour   ainfi 
»•  dire  Ja  Divinité  ,  en  ia  faîfant  in- 
••  tcrvenir  gratuitement  cent  fois  en 
«une  heure.  » 

■  Voilà  la  marche  de  refprit  hu- 
main ;  il  Tant  palTet  par  toutes  ces 
fubtiiités  avant  d'en  venir  an  fimplc 
"&  au  vrai.  Aucun  de  ces  dilcoureuis 

n'ctoit  touché  de  l'intétêc  des  mauts 

■  &  ne  s'appercevoit  même  que  cet  in- 
térêt fût  compromis  par  le  Jeu. 

L'Autcut  a  cependant  tiré  quel- 
que fruit  du  plus  ancien  de  ces  Trai- 
tés ,  compnfé  par  un  Mé^lecin  Fla- 
mand, nommé  Pafchafiut  Jujlus  ^ 
&  publié  en  1560.  "Cet  homme 
■"  fameux  par  fes  crtciirs ,  le  compofa 
«pour  fc  guérir  lui-m&ioe  ;  «ai» 
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•»  cnvaîn  ;  le  mal  triompha  du  rc- 
»mèdc.»  M.  Dufaulx,  plus  hcu- 
tcux  compofc  fon  Livre  après  s'erre 
^uéri  >  car  il  s'accufe  d'avoir  eu 
cette  maladie ,  ou  plutôt  il  fe  vante 
d'avoir  eu  la  gloire  de  s'en  guérir  ^ 
non  pas  par  la  perte  >  mais  par  le 
gaiil  ',  il  appelle  gain  l'avantage  rare 
d'avoir  pu  cetiter  du  Jeu  rien  que  le 
iîen  ,  ore  qua  noflro  caput  incolumc 
abJluUris.  L'Auteur  d'un  tel  Livre 
n'a  (uremenippoinc  de  rechute  à 
craindre  : 

Evafii  :  cndo ,  metuis  j  doSufque  cavtHu 

Mais  ce  Livre  ne  pouvoir  être  bien 
&it  que  par  un  homme  qui  eût 
éprouvé  par  lui-même  les  anxiétés 
&  les  tortures  Jcs  Joueurs  ;  en  effet  il 
defcend  dans  leur  ame^  il  y  iit^  il  y 
démêle  tous  leurs  divers  (entimens 
&  tous  les  degrés  de  ces  fcntimens  ; 
il  envifage  ion  fujet  par  toutes  fes 
faces  >  fou» toutes  fes  formes;  il  ré- 
fute tous  les  iopbifmes  des  Joueurs; 
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il  les  force  dan^;  leurs  derniers  re- 

rrancliemcns  ;  il  rcconnoic  &  pour- 
fiic  la  paflion  du  Jeu  à  travers  cous 
les  déguifcmens  qu'elle  cmfirurte, 
paris  ,    loteries ,    opérations  de  fi- 
nances ,  8(c.   Rien  de  ce  qui  appar- 
tient dirci5temcnr  ou  indireflemenc  \ 
fon  fuier ,  rien  de  ce  qui   [î:nr  au 
principe  parricuiicr  qui  caraflérile 
terre  paillon,  n'échappe  1  fcs  regardfc 
tii  à  fa  cenfure  ;  c'efl  cnvaiii  qu'on 
votidroit  demander  ^^rece  pour  cl 
qu'un  appelle  Jeux  de  Soctèté;  l'A»* 
tcuc  fait  trop  avec  quelle  facilité  on 
pafle  des  Jeux  de  focicté  aux  Jeux 
de  hafard;  il  fait  trop  que  ce  qui 
cft  Jeu  de  ibciété  pour  l'un ,  devient 
<   Jeu  de  hafard  pour  un  autre ,  qui 
[  iifquc  quelquefois  une  grande  par- 
I  ïîc  de  fon   nécefTairc  ,  tandis  que 
[ton  opulent  adverfaire  rirquc  à  peine 
[  une  fûiblc  portion  de  fon  fuperflu  î 
b  id'aillcurson  peut  toujours  dire  à  ces 
Joueurs  de  fociérc  ;  N'avez-vouî  pa 
un  meilleur  emploi  à  faire  de  voQl 
rems  ôc  de  votre  aigcwî 


1 

^"    Joueurs  de  fociérc  ;  N'avez-vouî  pas^^ 
votiiH 


Fémer  1780.  135 

fyèoêfuftrdt  y  non  efi  meliàs  fui  infiimtrt 

fofit? 
twr  <gtt  iàdigims.  qutfquam ,   u  dîvite  f 

Templà  mmi  a/iiiqua  Dtûm  ?,  Cur  >  wii- 

frohê^carm 
t^-alipÊUFttirm  umo^mtntifMcertiiflt 

CÀmtOêt  eniniiir  mirée  fom  êc  dit^ 
dngue  avec  délicateflTe  les  difRfcn* 
€0$  q«n  fo  WMiveoc  encft  la  Paflioll 
du  Jeu  &  d'autres  pdffions  qui  l'aircM-' 
£nenc  »  pat  exemple ,  Tavarice*  M. 
de  Voîcaifle  a  dit  des  Joueurs  : 


Leur  ame  Toideeflda  moins  amiifée 
Pat  Tavir  ice  en  plaifir  dégaiSétm 

VL  Dulkubc  prouve  très-bien  qde  ce 
plaifir  eft  un  tourment  ;  mais  ce  tour- 
ment a  pour  eux  1  attrait  du  plai&r , 
6c  peut-être  le  mot  de  M.  de  Vo[« 
taire  contient-il  la  définition  la  plus 
esaâe  de  la  Paffion  du  Jeu.  fille 
n*eft  pas  préciftment  Tavarice»  quoi- 
qu'elle ait  avec  cette  paffion  un^xvcv;* 
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cipc  commun  de  cupiditc.  Donnez  à 
rÂvarc  le  tréfor  qu*il  dcfire ,  vous 
n'affouvircz  point  fon  avidité  fans 
doute  >  mais  vous  la  fatisfcrcz  &  il 
8*appliquera  ces  vers  d*Horacc  : 

Açcîpi  quod  nunquam  reddas  mîhî ,  fi  ùbK 

dicam. 
Tune  infanus  tris  ,  fi  acceptris  ?  An  mapt.. 

excors 
RejeBâ  praddy  quam  praftns  'Mereurîu*' 
•  ftrt? 

II  nVn  eft  pas  de  même  dd  Jduéur  : 
44  Donnez  au  ChafTeur  le  gibier  qu'il 
>»pouruiity  dit  M.  Fcrguflbn  ,  dans 
fon  EJfai  fur  Chijloirc  de  la  So" 
dite  civile  ,  donnez  au  Joueur  Tar- 
♦>  gent  qu'il  veut  gagner ,  fans  que 
>>run  ait  fatigué  fon  corps  &  Taiitrc 
>>  tourmenté  ion  ame  ,  tous  deux  ri- 
^rront  de  votre  folie  :  l'un  voudra 
ff  courir  de  nouveaux  hafards ,  afin 
»  d'éprouver  les  agitations  de  Tin- 
»  certitude  ;  l'autre  lâchera  le  cerf 
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Mdans  la  plaine^  afin  d'entendre 
«raboiemenr  des  chiens ,  afin  d  a- 
>»voir  des  périls  &  des  fatigues  à 
n  braver*  » 

C'eft  ce  qu*Horace  avoi t  bien  vu  | 
ail  Qioins  pour  le  Chafleur  : 

Liqforem  Vinator  ui  alid_ 
Im  tàvt  fe&aiur,  pojitttmfiç  tangtre  noUu 

M.  Dufaulx  trouve  k  cet  égard . 
queloue  di^fêrénce  entrç  le  Chaueut 
&  le  Joueur  *,  mais  cette  diftinâion  ^ 
outre  qu'elle  cft  peut-être  un  peu 
fine  t  m  étrangère  a  Tobjet  que  nous 
examinons  aâuèllemcnt ,  .qui  eft  la 
di£Férence  de  TAvare  &  du  Joueur  i^ 
différence  bien  marquée  par  la  dit* 
pofition  contraire  où  le  4lon  de  ce 
qu'ils  pourfiiivent  les  mettroit  l'un  ^ 
&rautre. 

Ubiftoire  abrégée  du  Jeu  chez  les . 

Sauvages  &  chez  Içs  peuples  civilifés  , 

chez  les  Anciens  Se  chez  les  Moder- 

nés  dans  Jes  iliverfes  èpo(\ucs  ^  \t!!i 

Joix  portées  en  di?cts  tcsoA  cotiu? 
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ccc  abus.  Se  l'impuiflancc  de  ces 
loix,  parce  qu'elles  lï'ctoicnt  faites 
que  pour  le  peuple  ,  &c  que  la  Cour 
&  les  Grands  donnoient  cotîftam- 
mcnc  l'exempje  contraire  ;  tes  ufa- 
ees  nationaux,  relatifs  à  cette  paC- 
lion  ,  enfin  toute  la  partie  hillorî- 
quc  torme  ici  un  morceau  très'cu- 
rieux  »  que  l'Auteur  auroit  dû  pcut- 
êtte  détacher  plus  fcnfiblement  de  la 
partie  dogmatique  ou  morale  ;  en 
général  nous  ne  lerions  pas  étonnés 
qu'on  l'accufât  d'un  petit  défaut  de 
méthode  }  il  paroîi ,  comme  Mon- 
tagne, traiter  les  différentes  matiè- 
res à  melure  qu'elles  fe  préfent«nt  à 
Ton  cfprit,  &  quelquefois  on  voit 
revenir  celles  qu'il  a  déjà  traitées  , 
parce  qu'il  lui  eft  revenu  à  lui-même 
de  nouvelles  idées  fur  ces  matières  ; 
voilî  du  moins  ce  que  nous  avons 
cru  appercevoir  ,  car  nous  ne  (bm- 

"  mes  pas  très-furs  de  notre  obfèrva* 
tion  fur  ce  point  l'niais  ce  dont  nous 
Xomrnes  très-furs ,  c'cft  que  Ç]  ce  dé- 

âuic  de^  méthods  cft  tkt 


que  h  ce  d( 
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fans  inconvénient  par  le  (ain  qiio 
l'Auteur  auf  ris  de  fabdivifei:  IpÂ  1^ 
vre  ep  udc  multituik:  d.ç  chapitres 

trè«*  courts ,  dpnt-cb^cupi^^i^^  P^ 
ïbn  titre  k  f^jct  p^tiçtilicr  qaqn  y 
traite,  ou  le*pQipc.d«LViie  nojiiyoad 
q)i!ofi7  p)[!é|iecN:iqk 

I)aii$  le  Çh^iero:  <3pl:  comom 
l*biftojur<du  jeu  ep-Ei^ciB  ».  aifêM 
U  régpc  4e  l^cai^çoji  Çryimier  ».  TAUff 
teur.  %  tiri&.  d^  aReci4ptp$,  tcès^Quriçti^ 

fein  d'up..  Ro^oift;  ^f^fmfcrit&  4tEuftar 
cbc  Peli;b^^S:,.  cft^jyiftrçt  ^  cpat;cn> 

Ç^.  avefi,  qciçiqwt  poioft  q^'oii 

fc.dcwk  d'HiltaricQ  %  foj!;cé  i*Anr 
tçur.  4^  tw)gor^çr  :  diç  &ib4»  d^tjblâ 
•ly  pour  U,  JeM. 

«  SeiKi  ly  ,.  dilrifcf  JQHQÎtLCPmi* 
mhp  Iç^  JoMq^rs,  wjgflof (V^  tamÀC 
>»avec  àudaçç3i^t^câc<«rccHFQibloâe^ 
nrSÇi  tq\nqux^  4'uRQ:  mMièffft  affli* 

fi^.  qHftlic^s  iUblJniML  QAi  fvpk 
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a4°    Journal  dci  Sçavahs  , 
»Savoye  jouant  concrc  lui,  dilTî- 
»  miila  fofi  jeu  ,  &  par  poliriqiie  rc- 
»  nonça    volontaircnicnc    à    quârre 
M  mille  pidolcs. 

M  On  TL'  rabandounoic  pas  impu< 
HnéuiencJoifqu'il  perdoir.  BalTntn- 
>}  pierre ,  après  un  gain  confidcrable* 
>tlbus  prétcxfe  de  (c  rendre  ou  l'ap- 
»loi[  ion  fcrvice,  s'efquiva  furrivc- 
*>  nienr  :  le  Roi  fatc  courir  après  lui  ; 
»on  l'arrête,  on  le  ramène;  il  en 
«cft  Quitte  pour  donner  la  revanche. 

»  Henri ,  le  bon  Henri ,  incapable 
H  de  la  moindre  diflîmularion  ,  foie 
»tcn  bien,  foit  en  malj  moncroit 
«fouvenc  une  cupidité  dont  SuHy 
wroiigifToit:  ce  Prince,  afin  d'ac- 
»  quitter  les  dettes  qu'il  avoir  con- 
wtraiîtécs  au  jeu,  reiint  un  jour 
»roiï3nte  &  douze  mille  livres,  fur 
mine  confifcation  dont  le  profit  ne 
M  devoir  pas  le  regarder. 

M  Une  autrefois ,  il  fut  fubitement 
H  épris  de  quelques  pièces  d'or,  que 
»  BafTompicrrc  avoit  apportées  à 
»  Fontainebleau  y  &  que  l'on  nom- 


mou^ 

M 
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H  moît  alors  Portugalloifes.  II  s'en 
3»mouroic  d'envie  :  il  falloir  jouer 
3»  pour  les  gagner ,  mais  il  vouloic 
»au(fî  chafler.  Afin  de  concilier  ces 
M  deux  paflSons ,  il  engage  une  partie  > 
n  fait  tenir  fon  jeu  jufqu'au  recour 
y^  de  la  chafTe  3  &  revient  plutôt  qu'a 
»  l'ordinaire ,  pour  difpucer  lui-mê- 
»  me  les  Portugalloifts  tant  defîrées. 

M  L'amour ,  quelque  violent  qu'il 
n  fût,  ne  pouvoit  pas  le  diftraire  de 
»  cette  malheureufe  cupidité.  On  lui 
»  annonce  qu'une  Princeffc  qu'il  ai- 
'»moit  va  lui  être  ravie  :  Prends 
y^ garde  à  mon  argent^  dit-il  à  Baf* 
»  fompierre ,  &  entretiens  le  jeu  y 
H  pendanr  que  je  vais  favoir  des  nou- 
»  vclles  plus  particulières,  » 

Nous  trouvons  dans  les  Mémoires 
du  Marquis  de  la  Fare  l'hiftoire  fui- 
vante  y  que  nous  rapporterons  dans 
les  propres  termes  de  ces  Mémoires. 
Elle  concerne  cet  infortuné  Chevalier 
de  Rohan  ,  qui  eut  la  tête  tranchéa 
*€n  1674  y  pour  avoir  conçu  le  pro- 

Février.  L 
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jer  inferfc  de  livrer  Quillebauf  aux 
Hollandois. 

«  On  jo'.ioir  fort  gros  jeu  chez  le 
M  Cardinal  (Mazarm);  le  ChcValîcr 
»àt  Rohati,  après  avoir  beaucoup 
M  perdu  ,  fe  rrouva  devoir  au  Roî 
(mncqrDfTe  fomme.  On  écoit  con- 
»>  venu  qii  on  ne  payeroit  qu  en  louis 
«tl'or  \  &  après  en  avoir  compté  au 
H  Roi  lept  ou  huit  cent ,  il  lui 
»  compta  deux  cens  pi  Ilotes  d'Elpa- 
M  gne  ou  environ.  Le  Roi  ne  voulut 
*rpas  les  recevoir,  &  dit  qu'il  fal- 
«loitdcs  iouis.  Alors  le  Chevalier 
»  de  Rohan  prîr  brufqiiemcnt  les 
»  deux  cent  piftoles  d'Efpagne  ,  8i 
>»  les  jetra  par  la  fenêtre  ,  dîfanr  : 
»puifque  Votn  Majeflé  ne  Us  veut 
tt  pat ,  elles  ni  font  bonnes  à  tien, 
w  Le  Roi  piqué  fe  plaignic  au  Car- 
Mdinal  de  cette  infolence  ;  &'  le 
»  Cardinal ,  comme  Ion  Gouvei- 
n  ncur  ,  lui  d.t  :  Sin  ,  le  Ckevalîtr 
ttde  Rokana  joué  tn  Roi f  &vottSf 
»  tn  Chtvalier  de  Rokaa,  » 
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M.DufaulXj  d'après  Tes  princi- 
pes,.doit  juger  qu'il  ne  falloir  jouet 
ni  en  Roi,  ni  en -Chevalier  de  Ro- 
han  y  8c  qu'au  lieu  de  cette  prétendue 
belle  leçon  9  le  Cardinal  auroit  dû 
'donner  au  Roi  l'exemple  de  ne  pas 
fouffirir  qu'on  jouât  chez  lui  un  jeU 
à  perdre  environ  un  millier  de  louis. 
Ce  trait  que  nous  nous  attendions 
ï  trouver  dans  le  Chapitre  qui  con- 
tient l'hiftoire  du  Jeu  fous  le  règne 
de  Louis  XIV  9  &  fous  le  minidére 
'  du  Cardinal  Mazarin  ,  eft  renvoyé 
,pat  l'Auteur  à  un  Chapitre  parti- 
culier de  la  (econde  Partie ,  lequel 
-  %  peut  titre  :  Exemples  de  moderU'^ 
tion  donnii  au  Jeu ,  par  quelques 
■Princes  anciens  &   modernes;  de- 
forte  que  l'Auteur  p^roît  regarder 
comme  un  trait  de  modération  de  la 
part  de  LouiiTflV  ,  ce  même  fait, 
'  qui,  au  jugement  même  du  Car<li- 

*  ntl  Matatiti ,  faifoit  fi  peu  d'hon- 
neur à  ce  Prince.  Il  nous  iembld  que 

*  cette  hiftoire  n'^-ft  pi*s  plac^  dans 

*  l'endroit  où  ïxnàte  naturel  des  idées, 

L  i) 
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244  Joffnal  des  Sçavans , 
iiKliqué  pat  les  titres  des  Chapitres, 
la  tairoic  arcendrc  ;  &  en  ne  lacrou- 
vaiu  poin:  dan?  le  Chapitre  du  Jeu 
fous  Louis  XiV  ,  nous  avions  cm 
d'abord  qu'elle  avoïc  échappé  aux 
recherches  de  l'Auteur ,  mais  rjea 
n'y  échappe. 

Si  l'Auceut ,  dans  la  partie  hiflo- 
rique  ,  déployé  fans  fafte  une  érudi- 
tion curieufe,  dans  la  partie  morale 
il  montre  une  profonde  connoifTancc 
du  cœur  humain  i  il  retrace  avec  une 
énergie  fi  cffcayaarc ,  [cuvent  avec 
une  éloquence  (î  entraînante  ,  tou- 
jours d'un  ftyle  fi  noble ,  fi  mâle ,  (î 
ferme  ,  fi  ferré ,  (  mais  par  là  même 
quelquefois  trop  peu  développé)  les 
dangers ,  les  malheurs ,  les  ctimes  du 
Jeu, qu'il  nous  paroîtimpoflîblcquc 
ce  Livre  ne  produife  pas  un  très-grand 
effet.  Un  homme  qui ,  en  le  lifant* 
peutfe  rendre  le  témoignage  qu'il  ne 
joue  point  &  qu'il  ne  jouera  jamais  , 
éprouve  une  joie  fcnfible  d'être  peut 
roujouis  à  l'abri  des  horieuis  qu'il 
voie  Cl  vivement  dècsKU. 
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Quelquefois  le  pinceau  vigoureux 
le  l'Auteur  devient  doux  &  riant,  & 
)rérenre  des  tableaux  aimables  qui 
rontraftcnt  agréablement  avec  les  ta- 
bleaux terribles  ;  entre  autres  exem- 
)les^que  nous  pourrions  citer  >  nous 
ndiqueçons  ici  le  Chapitre  27  de  la 
cconde  Partie,  intitulé  :  i2g5  Amu» 
"imens  haturtls  ;  &  les  deux  Cha« 
}itres  fuivans  ,  dont  Tun  a  pour  ti- 
TC  :  De^  la  Gaieté  &  du  Ptaifir  ;  & 
*amre  eft  adreflc  aux  Détracieurs 
Us  Amufemtns  naturels.  Le  Chàpî- 
TC  30  ,  de  r Habitude^  eft  conso- 
lant &  encourageant  pour  ceux  qui 
veulent  renoncer  à  leurs  mauvaifes 
labitudes,  &  encore  un  coup  TAu- 
rcureft  bien  fort,  ayant  à  citer fon 
^oprc  exemple.  La  variété  des  ta- 
>leaux,  la  multitude  des  anecdotes , 
me  naïveté  piquante  >  jointe  à  une 
énergie  originale,  feront  lire  ce  Li- 
rre  à  ceux  mêmes  pour  qui  le  bien 
jfublic  n'cft  rien ,  &  peut-être  ap- 
^rcndrontils  à  l'aimer. 
Un  autre  inérifc  bien  confiàfetii- 
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blc  de  ce  Livre  ,  c'cft  qu'il  peut  être 
cité  comme  un  modèle  de  la  ma- 
nière d'employer  le  courage  litté- 
raire pour  le  rendre  vtaîmenr  mile. 
L'Auceuï  ne  dilTimule  aucune  vérirc 
forte.  Si  prend  peu  Je  tournurcî 
pour  la  dire.  Mais  il  a  un  feniîment 
fi  vif  &  fi  vrai  de  ce  qu'il  dit,  fon 
amc  pafïc  fî  fortement  à  l'ame  du 
Le£teur ,  il  trt  fi  évîdcnimcnr  ani- 
rié  du  pur  amour  de  la  vertu,  du 

Eiir  zèle  du  bien  public  ;  on  voit  (i 
icu  qu'il  Dc  fonge  !ii  à  faire  parade 
d'audace  ,  iii  à  faire  la  (aryre  de  qui 
que  ce  Toit  >  qu'il  arrache  fa  haine 
au  vice  feul  &  prend  pitiii  dy  vicieux; 
que  ceux  même  qui  fc  fentironc  con- 
damnés par  fes  principes,  ne  pour» 
lonr  ou  n'ofetont  lui  en  favoir  maii- 
Tais  gré. 

I.'Auceur  nous  a  demandé  des 
critiques,  car  il  ne  cherche  en  tout 
que  iejuftc  &  le  vrai,  Nous  avons 
déjà  répondu  fur  ce  point  à  fes  de- 
lirs  ;  nous  oiiièrverons  encore  une 
pccicc  faute  qui  s'ell  glifTée  à  la  page 
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78  de  la  première  partie.  «  On 
»voyoir,  cft-il  dit,  chez  le  Sur- 
n  intendant  Fouquet  • .  • .  les  Maré- 
9»  chaut  de  Richelieu  ,  de  Clairem* 
»  haut  »  II  n'y  a  jamais  eu  d'aiirrc 
Maréchal  de  France  du  nom  de  Ri- 
chelieu que  M.  le  Maréchal  de  Ri- 
chelieu d'aujourd'hui. 

A  jouterons- nous,  que  des  Pédans 
en  Grammaire  pourroienr  reprendre 
dans  l'Âutcur  la  manière  dont  il 
emploie  quelquefois  Tarticle  devant 
certains  mors  compofés ,  qui  dans 
l'ufage  ne  forment  plus  qu'un  mot  ? 
Il  dit  quelquefois  de  grands  Sci-^ 
gnturs ,  de  beaux  Efprits  ,  comme 
on  diroit  de  grands  Minijlrcs  ,  de 
beaux  habits;  mais  Grand  Seigneur 
&  Bel'Efprit  ne  faifant  plus  qu'un 
met,  les  Rigoriftcs  dont  nous  par- 
lons, jugeront  qu'il  faut  dire  :  des 
Grands-Seigneurs ,  des  Beaux-Ef^- 
pries. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  un 
Edit  de  l"^ Empereur  de  la  Chine  , 
^phe  du  Prince  régnant^  contre  la 

^      LiT 


faire  pour  fcrvîr  de  modèle. 

L  Extrait  de  M.  GailUrd.  ] 

*Tro  I  SIÈM  E  ttttn  fur  tOri- 

gint  ûflro/iomique  de  t Idolâtrie  & 
lie  la  Fuble.  Par  M.  Dupuis  , 
Profcffeur  de  Rliitoriqus  en  l'U- 
nivcrfité  de  Paris,  au  Collège  de 
Lizicux. 


L'Astronomie  Ma  Fable; 
nées  d'une  fource  commune, 
mais  à  des  époques  diftcrences,  unies 
daos  leur  mnrciic  pendant  plufieurs 
fièclca,  fc  font  enfuitc  divifécs  en 
deux  branches  >  de  manière  à  lairTct 
ignorer  aux  âpcs  fuivans  le  point  de 
Teunion,  qu'une  filiation  commune 
a  établie  entre  eux.  Tels  deux  fleu- 
ves, fortis  des  flancs  d'une  même 
montagne ,  coulent  quelque  tcms 
,  dans  le  même  lit.  Si  fe  parraj^eant 
cnfuirc-  vont  porter  le  tribut  de  leurs 
taux  dans  des  mets  difFcrciites,  aiifïï 
^crangersen  apparence  l'un  à  l'autre 
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à  leur  embouchure ,  que  le  font  en- 
tre eux  le  pays  qu'ils  arrofent  :  ce 
n*eft  qu'en  remontant  le  courant  de 
leurs  eaux  qu'on  retrouve  le  canal 
commun  qui  les  unit  ;  ce  n  eft  éga- 
lement qu'en  franchiflant  un  elpace 
de  plufîeurs  fiècles ,  que  nous  ver- 
rons rAftronomie  faire  éclore  de 
ion  fein  la  PoéHe^  qui  à  fon  tour 
prête  à  fa  mère  fon  éclat  &  fes  grâ- 
ces 9  &  peuple  l'Olympe  de  Dieux. 
Ce  fut  là 5  pour  ainfi  dire,  le  luxe 
de  rAftronomie,  &  peut-être  l'écueil 
de  fa  grandeur.  Les  fidions  ingé- 
nieufcs  plurent  infiniment  mieux  que 
les  obfervations  exaâes ,  &  le  ciel 
phyfique  fut  oublié  &  méconnu  fous 
le  voile  brillant  de  l'allégorie.  Dé- 
pouillons-la donc  de  cet  orncmcnc 
étranger  ,  &  confidérons-la  d'abord 
dans  les  champs  où  elle  eft  née  ^ 
auffi  fimple  dans  fa  parure  que  le 
cultivateur  à  qui  elle  doit  Texiftence. 
Les  Fables  anciennes ,  dans  notre, 
fyftême,  ne  font  rien  autre  chofe  que 
les  apparences  célcftes  &  ics  phcno- 
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mènes  de  ia  nature  ailcgorifés,  8c 
embellis  des  charmes  de  ia  Poéfie* 
Ce  qui  nous  en  refte  dans  les  My- 
thologues fe  réduit  touc  au  plus  à 
des  lambeaux  ou  aux  titres  d'an-, 
ciens  Poi-mes  fur  l'année  &  les  fai- 
fons,  dans  Icfquels  on  faifoit  entrer 
les  conflellations ,  qui  les  annon- 
çoient,  &  fembloient  y  préiîdcr. 
Tels  étoienc  les  chancs  fur  les  Hya- 
des ,  fur  Ardurus  &  fur  les  Plcïades, 
dont  nous  parle  Virgile  à  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Enéide.  Ce 
Poëtc,  pour  fe  conformer  aux  niagcj 
du  fîède ,  dans  lequel  il  faifoic  vivre 
fon  héros ,  fuppofc  qu'à  la  fin  du  re- 
pas, que  la  Reine  de  Carthage  donne 
auK  Troycns ,  cet[c  Princcitc  fait  des 
libations  aux  Dieux,  accompagnées 
de  chants  fur  les  étoiles  &  fur  la  na* 
turc. 

Citkarâ  eriniiut  Jopas 
Ptrfonat3uralâ,âocuit  ifua  aaximus  jétUsm 
Jiie  cjnii  etranicm  luitam ,  folifquclaborei  ; 
t//}de homïattm  gtaui  &•  pccuiles i  undi  im- 
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Àrfiurum^  pluviafquc  Hyadas  ^  geminof- 
que  Trioncs. 

^  ^NEIDO.  Lib.  I  ,  V,  744. 

Certainement  ce  n*étoit  point  par 
des  chants  furMcs  étoiles  qu'on  tçr- 
minoit  les  feftins  d'Augufte  ;  mais 
Virgile,  fe  tranfportant  dans  le  fiè- 
cle  de  Didon  ,  a  cru  devoir  peindre 
les  mœurs  de  cet  âge-là.  Et  en  effet  » 
nous  remarquons ,  que  plus  nous  re- 
mpntons  vers  l'origine  des  Lettres  » 
plus  nous  trouvons  ïts  noms  des 
étoiles  employés  dans  les  Poèmes  : 
les  faifons ,  &  les  heures  de  la  nuit  , 
n*y  font  ordinairement  défignécs  que 
dar  des  levers  &  des  couchers ,  &  des 
hauteurs  d'étoiles  5  comme  nous  le 
voyons  dans  Homère  ,  Hefiodc , 
Thcocrîte ,  Anacrcon ,  Euripide,  &c.- 
C'étoit  un  rcfte  de  l'ancien  langage 
poétique ,  dont  nous  ne  trouvons 
plus  de  veftigcs  dans  les  écrits  de 
nos  jours.  Mais  il  efl:  ailèz  naturel 
d'imaginer  y  que,  Ç\  les  Anciens , 
comme  nous  l'avons  fait  voir ,  ado* 
lèrciir  les  adrcs  ^  ils  ont  du  cViaux.tx 


ff£  Joulrna  dts  Sçévans^ 
'les  éroilcs;  tn  les  chantant)  ils  cèlc- 
'  broient  leurs  Dieux;  cécoit  la  ma- 
li(!re  de  km  s  hymnes  facrées ,  &  la 
liufc  de'lcut  religion.  Auffi  Virgile 
place  t-il  CCS  chants  au  moment  oii 
iesTyrîcnsô:  les  Troycns  font  une 
libation  à  Jupiret ,  &  coiifé-Liuem- 
menc  à  la  fuite  d'une  cérémonie  re- 
ligicufc.  On  n'imagine  pas  aujour- 
d'hui ce  qu'on  pourroït  dire  fur  un 
fujer  en  apparence  aufli  (Icrile  qu'un 
lever  ou  un  coucher  d'étoile  ;  S:  ce- 
pendant on  verra  que  le  génie  fécond 
des  Orientaux  a  tiré  de  ce  fonds 
aride  lesfiÛionslcs  plus  ingénicufes, 
6:  que  les  débris  de  ces  vieux  Poè- 
mes font  encore  aujourd'hui  le  dé- 
pôt le  plus  riche  où  la  Poéfie ,  la 
Sculpture  &  la  Peinture  prennsnt 
l'idée  des  grands  tableaux  qu'elles 
nous  préiènrent.  Cependant  les  An- 
ciens fembloicnt  nous  en  avoir  averti. 
Lucien  de  /iflrologlâ  ,  nous  dit  : 
licti  pott(Jtmàm  ex  Homcri  PoiCte 
^f/?odi^ue  carmlnihus  inulligere 
jp/^irorum  fabulai    tùm   ^Jlroloej* 
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confentïre nam  quacumque  de 

f^eneris  &  Martis  aduUerio  dixie, 
deque  detcSionc  9  haud  aliundi , 
quiim  ex  hdc  fcitntiâfunt  confiBûm 
Il  eft  donc  annoncé  par  ce  pafTage  , 
que  certaines  aventures  de  Mars  & 
de  Vénus  ne  peuvent  s'expliquer  que 
par  \ç%  apparences  céleAes  ;  donc  ils 
(ont  eux  -  mêmes  au  nombre  des 
corps  céleftes  ;  &  par  une  conié- 
quence  alTez  naturelle  ^  on  y  trou<- 
vera  auffi  les  autres  Dieux  avec  lef- 

Juels  ils  figurent  dans  les  anciens 
oëmes  ,  &  avec  lefquels  ils  ont  une 
filiation  commune.  Auffi  voyons- 
nous  que  toutes  les  fois  qu'Héfiodc 
parle  des  Dieux  dont  il  nous  donne 
la  théogonie  ,  il  nous  dit  qu'ils  font 
les  en  fans  cœUficllati.  «  Chantez  ^ 
»»  dit-il ,  [i]  o  Mufes ,  les  Dieux  im- 
»  mortels ,  enfans  de  la  terre  &  du 
»  ciel  étoile  ,  nés  du  fein  de  la  nuit, 
>»  &  alimentés  par  les  eaux  de  l'o-' 
»céan.»  Eft-il  poffîble  de  mieux 
caraâfrifer  la  génération  depatcvVV^ 
i  [jJHeûod.  Tbcog. 
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Divinités ,  que  de  les  faire  naîrrc  & 
fc  nourrir  au  fein  niÉmc  de  réU'mcnt, 
duquel  le  Soleil  &  tous  les  aftrcs 
fcmblenc  fortir ,  &  d'appeller  ces 
Dieux  étoiles  les  cnfans  de  la  nuic  î 
N  croic-ce  pas  dire  cUiicment  :  ies 
Dieux  que  Je  vais  chanter,  &  dont 
Je  donne  la  théogonie,  et  font  des 
ajîres,  EfFeâivemcnc  on  en  remarque 
plulîeurs  qui,  dès  le  premier  coiip- 
d'œil ,  inciépendammenc  de  tout  ÇyÇ- 
lême  ,  offrent  les  noms  du  Soleil  & 
de  la  Lune,  unis  à  des  idées  allcgo- 
liqu es  relatives  aux  vents,  aux  nots 
&  aux  faifons ,  &  il  éroit  afTez  na- 
turel de  fuppofer  que  les  autres  gé- 
nies n'avoicnt  pas  plus  de  réalité. 
C'cft  ce  que  nous  allons  faire  voir 
en  analyfànt  les  fables  aftronomi- 
ques  faites  fur  les  héros  les  plus 
ramcux  de  l'aniiquité  ,  héros  dont 
les  noms  fe  trouvent ,  non  -  feu- 
lement dans  Hefiode  te  dans  Ho- 
mère, mais  dans  les  hiftorîcns  mê- 
/ne  de  la  Grèce,  qui  les  ont  mis 
dans  h  faite  des  Kois  àe  Vtai  umon. 
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&  qui  fans  ccflc  ont  confondu  Thif- 
toirc  du  ciel  avec  celle  dcja  terre. 
L'explication  que  nous  avons  don-, 
née  dans  la  dernière  Lettre  d  un  des 
travaux  d'Hercule ,  de  fon  triomphe^ 
fur  deux  ferpens ,  nous  conduit  na- 
turellement à  celle  des  douze  tra- 
vaux de  ce  héros.*  Nous  allons  voie 
que  rAftronomic  les  explique  éga- 
lement bi^n  tous  ,  &  dans  le  même^ 
ordre  qu'ils  éroient  placés  dans  le 
Poëme  fur  l'Année  y  dont  les  douze 
travaux  qui  nous  reftent  ne  font  que 
des  fommaires  imparfaits^  Nous  met" 
trons  fous  les  yeux  du  Le^eur  le 
fimplc  canevas  de  ce  Poëme  ^  &  la 
fuccefCon  des  douze  emblèmes  a(^ 
tronomiques ,  qui  défîenoient  les 
mois  &  le  paifagc  du  Soleil  &  de 
fon  génie  dans  chaque  Hgne ,  fans 
entrer  dans  l'examen  des  idées  ac- 
ccflbires  ,  que  le  génie  poétique  des 
Prêtres  ailronomes  y  a  mêlées ,  & 
oui  ne  font  ({uç  la  broderie  <lu 
fonds  que  fournit  rA(lronomie% 
îious  luiYîoos  plutôt  rAftxotiOta^ 
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que  le  Poëce,  &  noLts  confidcrerons 

ce  Pocmc  dans  l'érar  le  plus  (împlc 


auquel   l'ai 
c'eft  à-dit 


alyfe  puilTe  le  réduite  , 
,  comme  un  Calendrier, 
tel  que  celui  de  Gemmus  ou  de  Pco- 
Icmée,  ou  les  faftcs  d'Ovide,  Ca- 
lendrier marqué  par  des  levers  èc 
^<îes  couchers  d'étoiles  -,  mais  Calen- 
drier facré  &  embelli  des  charmes  de 
laPocfie,  où  tout  cft  petfonnific, 
&  qui,  entre  les  mains  d'un  Ho- 
mère ,  pouvoit  être  auflî  inîcreflant 
que  l'Iliade  &  l'OdyiTéc.  Pour  le 
décompofcr ,  nous  fuivrons  exade- 
ment  la  méthode  que  nous  avons 
donrtce  dans  notre  féconde  Lettre. 
Il  faur,  avons  nous  dit,  prendre  on 
globe,  le  monter  à  la  latitude  du 
pays  oiî  les  fables  paroiiïent  avoir 
cté  faites  ,  fi^erlc  point  équinoxial 
à  l'endroit  du  Zodiaque,  où  il  dut 
être  alors,  &  obferver  à  l'horizon' 
quels  aftres ,  par  leur  lever  ou  leur 
coucher,  annonçoient  le  foir ou  le 
marin ,  l'entrée  du  Soleil  dans  cha- 
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xoient  les  équinoxes  &  les  folflices  » 
&  combiner  leurs  afpeâs  avec  le 
mouvement  du  Soleil  ou  delà  Lune. 
Ce  précepte  eft  exademcnt  celui  que 
nous  donnent  les  Prêtres  égyptiens 
eux-mêmes,  en  difant^  comme  on 
la  vu  à  la  fin  de  ma  première  Lettre  ^ 
que  toutes  les  fables  font  faites  fur 
le  mouvement  du  Soleil  &  de  la 
Lune 9  furies  douze  fîgnes  du  Zodia- 
que y  8c  fur  les  étoiles  qui  fe  trou- 
vent en  afpeâ  avec  eux  :  Zodiaci 
Jîgna ,  &  Jlcllas  Jimul  ciim  his  in 
confpeUum  vtnitnus.  L'ufage  que 
nous  allons  faire  de  cette  méthodes 
en  analyfant  les  travaux  d*Hercule  > 
fera  tout  enfemble  une  confirmation 
du  principe  »  &  un  exemple  de  la 
manière  dont  on  doit  Tappliquer. 

Hercule  éroir  adoré  en  Egypte  & 
en  Phénicie  :  ce  fera  donc  à  la  lati- 
tude de  ces  climats  que  hous  place- 
rons le  globe  ;  &  comme  THerculc 
phénicien  ed  le  plus  fameux  y  nous 
choifirons  de  préférence  cttxt  lati- 
tude^ cell'à'dirc  que  nous  çVacctoiô 


r 
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le  pôle  de  notre  globe  -i  3 1  ''  environ 

d'ciévatîon,  Ce  génie  avoir  un  tçpi- 
pic  à  Tyr ,  temple  aiidï  ancien  qijc 
cette  vilte  ,  Se  don:  la  fondaiion  re- 
montoir à  i.;oo3nî  avant  le  (iêcle 
d'Hérodote  ,  comme  il  ralTnre  lui- 
niêine  :  ce  q  n  nous  donne  l'équi- 
noïc  de  priiiicms  au:i  premiers  de- 
grés du  taureau  ,  U  conféqucmmenc 
Je  folfticed  été  aux  premiers  degrés  du 
lion  ,  l'un  fÎL;ne  étiumoxiat  ^  l'autre 
iignc  folftitial  dans  ce  que  nous  ap- 
pelions les  lîècles  faliulcux.  Le  pre- 
mier d.-S  trava\ix  d'Hercule,  placé 
fous  lefigne  du  lion  ,  ell  encore  une 
nouvelle  confirmation  tic  notre  déter- 
mination. Après  avoir  fixé  la  lati- 
tude du  lieu  oiàlcs  fables  fur  Hercule 
paroiirenr  avoir  été  faites  ,  ffc  la  po- 
iition  des  équinoxcs  &  des  folftlces 
à  cette  époque  ,  examinons  main- 
tcnanr  quelles  conftellarions  ,  pat 
lent  lever  ou  Icui  coucher ,  annon- 
çoient  d'abord  le  commencement 
oe  l'année,  &  enfuite  chacun  des 
mois  iùccellîvemenc.  Si  nous  trou- 
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vons  que  THercule  cclefte  fîxoic  pat 
fon  coucher  ou  Ton  lever  le  déparc 
du  Soleil  dans  fa  courfe  annuelle^ 
&  que  le  pafTage  du  Soleil  &c  du 
génie  qui  fcinDloit  conduire  fbn 
char  y  écoic  annoncé  par  des  conf- 
tellations  defignées  par  les  mêmes 
animaux ,  que  ceux  Jonc  Hercule 
eft  fuppofé  avoir  triomphé  >  &  pla- 
cées dam  le  même  ordre  que  celui 
de  fes  travaux  ,  il  eft  clair  que  la 
fable  des  douze.travaux  eft  une  de 
CCS  fables  que  les  Prêtres  égyptiens 
XK)us  difent  qu'on  Faifoic  fur  les  douze 
fignes  &  fur  le^  étoiles ,  càm  his  in 
confptcium  veaicntes.  Or ,  c'cft  pré- 
cilement  ce  que  nous  allons  voir* 
Nous  né  créerons  ni  le  héros ,  ni 
les  monftres  dont  il  triomphe  ^  ni 
la  fuccefGon  de  ces  rriomphes.  La 
Iphère  nous  fournira  tour ,  &  dans 
1  ordre  qu'il  nous  le  faut.  L'étymo- 
logie  même  9  cette  règle  fi  trom- 
pcufe ,  nous  deviendra  inutile  ;  il 
luflSt  d'avoir  un  globe  ,  &  d*obfer- 
vcr  la  fucceillon  des  kveis  Se  dt^ 
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couchers  d'étoiles  Ion  du  pafTagc 
du  Soldl  dans  chaque  fit^nc ,  à-peu- 
piès  comme  ont  fait  ceux  qui  onc 
créé  le  cycle  des  douze  génies ,  ou 
des  animaux  ,  qui  fe  retrouve  dans 
l'Orient ,  &  même  à  la  Chine  ,  & 
qu'on  a  cru  fauiremcnc  être  un  Zo- 
diaque différent  dj  nôtre. 

Nous  fuppofonsici  que  le  com- 
mencement de  ranncc.  Ci  le  départ 
du  Soleil  &  de  fon  génie  ,  écoicnc 
fixes  au  foiflice  d'été.  Cette  fuppo- 
fition  n'a  rien  que  de  vrailtmblalile. 
On  fçait  que  c'éroit  au  folilicc  d'été 
quecommençoit  l'année  égyptienne; 
qiiec'étoit  aulTi  à  cette  époque  que 
commcnçoit  l'année  Athcnicne,  ainfi 
que  la  période  Olympique  ,  ou  le 
liiflrc  qui  tut  établi ,  dit  on  ,  par 
Hercule.  Nous  voyons  pareilleraent 
que  les  Calendriers  de  Gcmiiius  & 
de  Ptolemée ,  que  nous  avons  die 
ctre  de  la  même  nature  que  celui  que 
nous  anaîyrons  ici  ,  commencent 
également  au  folflice  d'été ,  Se  qu'on 
7  tixç  Je  paflage  d\i  SoUil  dans  les 
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douze  (îgnes  par  la  fucceflion  des 
croilcs  qui  fe  lèvent  ou  fe  couchent 
£haquev4nois» 

Plaçpos  donc  le  Soleil  dans  les 
premiers  degrés  du  lion  ou  au  point 
iblftitial  9   ^  faifons  descendre  ce 
point  environ  1 5  degrés  au-deflous 
de  l'horizon  à  l'orient ,  afin  que  le 
crépufcule  foit  encore  ailèz  foible 
pour  qu'on  puiiïè  appercevoir  les 
étoiles  de  la  féconde  grandeur  ;  exa- 
minons alors  quelles  conftellations 
au  levant  ou  au  couchant  pouvoient 
le  matin  fixer  le  point  folftitial  9  ic 
.  le  départ  du  Cbleil  dans  la  carrière  de 
fon  mouvement  annuel*  Nous  voyons 
.  iqu'alors  y  pendant  plufieurs  années  , 
on  put  très-bien  fe  fervir  du  couchée 
des  étoiles  de  l'Hercule  célefte.  Cette 
conftellation  fut  donc  liée  au  Soleil 
comme  premier  génie ,  ou  celui  qui 
étoit  cenfé  préuder  à  fon  mouve- 
.  ment  &  lui  donner  Timpulfion»  C'é- 
toit  comme  le  génie  qui  atteloit  fes 
.  chevaux ,  lui  ouvcoit  ia  catriètt  (c 

Umbloic  guidet  ià  auxchfi^  Noùk 
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pourquoi  plurieurs  anciens  Auteurt 
ont  Ibuveiit  conf-ondu  Hercule  avec 
le  Soleil ,  quoiqu'il  y  aie  une  grande 
différence  entre  k-Soleil&  le  génie  fo- 
laite  ou  l'allce  qui  fiïc  le  déparc  du  So- 
leil &  marque  l'époque  la  plus  im- 
ponance  de  Ton  mouvemenr.  Tanc 
qu'onn'établira  pas  cette  diftindVion  , 
jamais  on  n'expliquera  les  tables  ib- 
îaircf.'.  Ou  fit,  il  e(t  vrai ,  honneur 
8u  génie  des  [ravaux  du  Soleil  donc 
il  diiigeoic  la  marche.  Mais  on  ne 
peut  pal  réciproqucmenc  expliquer 

E)3r  le  Soleil  tout  ce  qui  el>  mis  Ibus 
c  nom  de  Ton  génie,  comme  nous 

,  l'avons  vu  par  la  table  des  deux  fet- 

,  pcns.  Les  Anciens  eux-mêmes  nous 
ont  quelquctois  marqué  cette  Ait- 
nndion,  &  quelques-uns  nous  di- 
fent ,  non  pas  qu'Hercule  cft  le  So* 
leil ,  mais  qu'il  eft  l'intelligence  qui 
conduit  le  Soleil  &  fcmble  voyager 

-avec lui  dans  le  Zodiaque  :  jEgyptiif 
nous  dit  Plutarque  [ij ,  fabulaniur 

_  fftreulem  in  foU  pojuum  uaà  iùn 
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illo  circumferri.  Il  en  dit  autant  du 
génie  connu  fous  Je  nom  d'Apollon  : 
virtuttm  illam  ,    qua>  prœejl  Soli, 
dum  circumftrtur  ^  JEgyptii  Orum  , 
graci  Apollincm  vacant.    Apollon 
n'étoit  donc  pas  le  Soleil,  mais  le 
génie  folaire.    Nigidius    donne  le 
nom  d'Orus  au  Cocher  céleftê  ,  le 
Phaeton  des  Anciens,    oue    nous 
avons  vu  être  le  génie  iolaire  du 
printems.  L'Empereur  Julien  nous 
dit  également  9  que  le  eénie  adoré  à 
Edelfe  fous  le  nom  de  Mars  Azizus  ^ 
itae  fblis  anteamhulo  [z].  Cette  di{^ 
tinâion  une  fois  établie  9  nous  conft* 
dérerons  non  pas  feulement  le  Soleil  y 
mais  furtout  1  aftre  génie  9  celui  qui 
guide  fa  marche ,  ïc  femble  triom- 
pher des  monftres  qui  font  fur  fa 
route  y  &  lui  appianir  le  chemin. 

Premier  Travail. 

Le  premier  animal  qui  fc  trouve-i 
rentrée  de  la  carrière ,  ou  de  la  diftti* 

/i7/ai/ii5  A/H>itaU  Otau\a  SQ\ft«u 
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}4  Journal  des  Sçavans  , 
bucionen  douze  figncs  ,  en  grec  Ne- 
mejts,  cft  le  lion  fameux  connu  fous  le 
nom  de  lion  Nemcen.  Le  pafTage  du 
Soleil  dans  ce  ligne  eli  un  cfpècc  de 
triomphe  fur  ce  monftre  ,  &  il  le 
doit  à  Hercule  ou  au  génie  moteur 
qui  le  gtiidc.  Ce  fera  donc  fon  pre- 
mier triomphe,  &  c'eft  eiFçdtive- 
menr  celui  que  la  fable  place  à  la 
téce  de  fcs  travaux.  Les  anciens  Au- 
teurs ,  qui  ont  quelquefois  varié  fur 
l'ordre  des  travaux  de  ce  héros ,  mec- 
tcnc  tous  fa  vidoite  fur  le  lion  à  la 
tête  de  fcs  triomphes.  Nous  fuivrons 
ici  la  fucceflion  qu'a  établie  entre 
eux  Diodore  de  Sicile,  &  qui  éioic 
celle  des  tableaux  de  la  gallcrie  Phé- 
nicienne. C'eft  aufli  à-pcu-près  le 
irêmc  ordre  dans  lequel  on  les 
trouve  dans  un  bas-relief  qui  repré- 
fcntc l'apothcofc  d'Hercule,  d'après 
la  gallerie  Farnèfe.  [i]. 

Hercule  j  vainqueur   de  ce  lion 
tetiibie ,  porta  toute  fa  vie  la  peau 


Février  1780;  16  J 

tie  cet  animal  9  qui  lui  fervit  même 
de  bouclier  dans  les  combats.  On 
fent  parfaitement  que  fattribut  du 

Jremier  fiene  devoir  naturellemenc 
tre  celui  du  génie  (blaire  ^  &  la  pa« 
ture  dont  il  rot  tpujours  revêtu  \  cet 
cmbicme  dèfignoit  le  point  culmi* 
Bant  de  la  route  du  Soleil  &  comme 
le  trône  de  Taftre  du  jour.  Aufli  les 
Anciens  donnoicnt-ils  de  préfërtncç 
à  ce  figne  le  nom  de  Domicilium  fo^ 
lis ,  &  ils  y  plaçoicnt  cet  aftre  dans 
la  diftribution  qu'ib  faifoient  des 

Îlanètes  dans  les  Hgnes  qui  leur 
roieot  confaaés.  Anaxagoras  difoit 
que  le  lion ,  dont  triompha  Hercule  9 
etoit  ni  dans  la  fphère  de  la  Lune ,  Se 
tous  les  Mythologues  s'accordent  i 
dire  que  c*eft  lui  qui  eft  placé  dans  le 
Zodiaque  :  auffi  le  (igné  célefte  qui 
y  répond  s*appelie>til  encore  Lto 
Ntmeaus ,  Jlcrculeius,  ou  primus 
Htrculis  labûr  [  i  ]•  Le  triomphe 
d'Hercule  fur  le  lion  Nemeen  était 

[t]GefiitS|  p.  #4« 


ygavans- 

donc  Ton  trioiinihc  fur  ie  lion  cé- 
Icftcj  puifque  les  Mythologues  coiit 
vicnnenc  que  c'cll  de  celui-là  qu'il 
[[iûmplia.  Ce  qui  a  crompé  ceux  qui 
ont  voulu  iufqu'ici  expliquer  les  tra- 
dicions  anciennes,  c'eft  qu'on  lem* 
bloit  leur  dire  que  ce  monflrc  avoit 
eu  une  cxifience  réelle  ,  &  que  c'é- 
toit  en  ménioirc  de  cette  vulloire 
qu'il  fut  placé  au  ciel.  Mais ,  pour 
peu  qu'on  réfléctiiire  ,  il  cil  aifé  de 
voir  que  c'eff  tmc  cxprcfllon  fami- 
lière du  langai;c  allégoiîque  ,  qui 
ayant  perfonniBé  les  Ogiies  a(Erono* 
iniques  leur  lailfe  jufqu'au  bout  leut 
Cïirtcnce  faâice.  I!  crt  évident  que 
le  {îgnc  du  lion  a  une  autre  origine  ; 
que  cet  emblème  étoic  connu  des 
Éîypnens ,  des  Perfes  Se  des  Irdîct», 
bien  des  (îècles  avant  l'époque  oij  on 
fait  vivre  l'Hercule  grec  ou  le  pré- 
tendu fils  d'AIcmcne.  Ce  héros ,  fui* 
vant  les  chronologies  reçues  auroic 
vécu  tout  au  plus  ijoq  ans  avant 
TEre  chrétienne.  Or ,  les  fables  que 
cous  dévcloppoQs  fuppofcnt  que  le 
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lion  ctoit  (igné  folfticial  9  &  confé^ 
quemment  renibntènc  au  moins  i 
a.5oOavanc  J.  Ç^  Enfin  «pourvue 
ce  fîmbolc  fut  un  monuments  de  I4 
viâoire  du  prétendu  héros  grec,  il 
faudroic  qu'avant  là  naiflapce  du  fils 
d'Alcmene,  les  aftérifmes  qui  ré- 
pondent au  Uo$  euflent  écé  maFC|]és 
par  un  autre  cnibiême  9  &  ieuuèûC 
çu  un  autre,  nom.  Cependant  nous 
voyons  ce 'fîmbolc  ^ftrononûque  par» 
mi  les  monumens  les  plus  anciens  da 
l'Egypte  ;  nous  le  retrouvons  dans  ïn 
Zodiaque  des  Indiens  ;  Ton  nom  p(t 
celui  d*un  dc^  douze  fignes  chez  le^ 
Ferfes*  Certainement  on  ne  foMp^ 
(onnera  pas  tops  ces  peuples  d'a.Moir 
attendu  ta  nailTance  du  fiU  d'Alex 
mené  pour  avoir  une  Aftroapmics 

fuifque,  fuivant  la  fable 'dicme. 
Agronomie  étoit  inventée  avant 
(Icrcuie  ,  qui  ea  reçu^^dc$  loçpns 
4-Arlas  8c  de  Chiron.  J  alcr^i  èt^o\t 
iaiîftèr  fur  le  fcns  de  cette  expreilïon 
familière  dans  les  allégories  a(ftro« 

noroi^ues  ;  il  fia  placé  dant  Ui 


deux,  3  la  place  de  laquelle  on  au- 
roit  dû  mettre  ;  il  efi  dans  UsCteuxt 
Mais  alors  plus  d  cnignic  ni 
légotie. 


Second  Travail, 


I 
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Le  fécond  travail  de  ce  h£i 
jépondant  au  fîgnc  de  Ja  vierge 
Ion  triomphe  fut  l'hydre  de  Lcinc; 
clic  avoic  un  feul  corps  &  cent 
cous  ,  &  chacun  de  ces  cous  fe  [Ci* 
minoit  par  une  tttc  de  (crpenr.  A 
mcfuie  qu'il  en  coupoit  une ,  il  en 
renailToic  une  autre.  C'cft  par  le  fe- 
cours  du  feu  qu'Hercule  en  triompha. 

Le  Soleil ,  après  avoir  parcouru 
les  étoiles  du  lion,  arrive  au  ligne 
de  ia  vierge.  Son  encrée  à  ce  ligue 
étoil  filée  par  le  coucher  des  der- 
nières étoiles  de  i'hydte  célelle,  qui 
dirparbilTcnt  dans  les  feuï  folaitef. 
VoiU  le  phénomène;  allronomique 
qu'on  a  voulu  chanter  dans  le  £b< 
cond  trriomphe  d'Hercule  qtii  ^ 
i'ûdt  Je  feux ,  ue  V^<^<^^%'' 


[«4aw9 
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ble.  Le  coucher  hclia<)ue  de  cette 
conftellation  étotc  de  longue  durée* 
Les  étoiles  de  la  t^te  commençoient 
à  difparoinre  lorfque  le  Soleil  étoit 
Ters  le  milieu  de  la  conftellation 
des  gémeaux  ^  ilTalloit  que  le  Soleil 
parcourut  le  cancer ,  le  lion  ,  &  arri^ 
vac  a  la  vierge ,  pour  que  les  .der«> 
nières  de  la  queue  le  couchalTent  oa 
que  le  coucher  de  cette  longue  con£ 
tellation  s'achevât  entièrement.  Joi- 
gnez à  cela  que  lorfque  le  Soleil  ap-< 
prochoit  du  lion  ^  les  étoiles  de  la 
létede  l'hydfesfelevoient  héltaque» 
ment  &  Te  dégageoient  des  rayons 
folaires  avec  le  figne  del'écrevîflè  ou 
du  cancer  ;  de  manière  que  la  tête 
renaifToit ,  tandis  que  les  étoiles  da 
corps  ne  faifoient  que  périr ,  &  que 
celles  de  la  queue  étoient  encore  vi« 
fibles  fur  l'horizon.  Cette  circonf« 
tance  fîngulière  de  l'apparition  des 
premières  étoiles ,  avant  le  coucher 
des  dernières,  fembloit  rendre  la 
viâoire  impoffiblc  ,  &  elle  rétoittf* 
k&ivcmcDt  côn/idérée  fous  ce  tao^ 

M  \\\ 


r4fw    Joumtiilhs  -gavons , 


.Mai 
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ancre  1 
d  toutes  1 
les  s'étoienr  couchées  hctiaqacmcnt 
&  qu'elles  avoicnt  toutes  fticceiîlîvc- 
menc  difparu;  ce  qui  arrivoic  dani 
le  fécond  mois ,  ou'  foOs  la  vierge  ,' 
fignc  fous  lequel  tombe  ce  travail. 
Comme  Ja  teproduiftion  de  la  (ère , 
ou  le  li-ver  héliaquc  des  premières 
4toilesdcl'hycîte,qiiifembloi[lafaire 
lenaîtrcdf  fcsceiitifcj.accoinpagnoic 
toujours  le  lever  héliacjMe  du  ligne 
du  cancer  ou  de  l'écTevifTi;  fouî  le- 
quel elle  cil  placée  ,  on  du  que  lê 
héros  fut  furcour  gêné  dans  le  com- 
bat par  une  écrcvifTe  qui  lui  prquoiC 
le  pied,  qm  fc  trouve  alors  à  riio» 
tizon  occidental ,  &  que  cette  écrc-^ 
vilTc  fucplacce  au  nombre  des  douze 
fîgncï  du  Zodtaque,  Il  en  fut  de 
niÊme  de  l'hydre  d'Hercule  ou  de 
celle  qui  cft  dans  nos  conflelîations, 
Plulîcurs  penfent,  dit  Cîefius  [i]» 
que   i'hydtc   céleftc   cft  celle   dont 
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triompha  Hercule  :  voilà  pourquoi 
autrefois  on  la  peignoir  avec  plu« 
(ietirs  rêees.  Le  rapport  de  cette  conf^ 
tellation  avec  le  ugne  de  la  vierge  ^ 
ou  le  fécond  mois ,  à  partir  du  lion  » 
|afttfie  cette conjedure ,  comme  nous 
Tenons  de  le  voir.  Quelques  Mytho« 
logues  ajoutent  que  ces  têtes  étôicnc 
d'or;  allufion  manifefte  aux  étorles^ 
dont  ce  méral précieux étoit fimlole. 
Ceft  ainfi  que  le  bélier  cél^fte  eft 
appelle  le  bélier  à  toifon  d'or. 

Trcifiimc  Travail 

Le  troisième  travail  y  répondant  au 
figne  de  la  balance ,  cft  Ion  triomphe 
fur  les  Centaures ,  iSc  la  défaite  da 
fanglier  d'Erymanthe ,  qu'il  apporta 
vif. 

■  Le  pafTage  du  Soleil  dans  le  troi* 
(îème  (ignc ,  auquel  répondoit  la  ba« 
knce  ,  ctoit  marqué  par  le  lever  du 
foir ,  ou  parce  que  les  Anciens  ap- 
pelloicnt  ïafcenjion  du  foir  des  étoi- 
les de  la  grande  ourfe.  Il  paroît  que 

Kl  iv 
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17*  Journal  dts  Sçjvans , 
les  Syriens  au  lieu  d'une  ourfc  y  peî- 
gnoient  auflî  un  fanglier,  Se  que 
c*cft-là  le  fxmeux  fanglier  d'Ery- 
inanche  ;  Icfiirnom  d'Ërymanthis  cfl 
encore  refté  à  l'ourle  célefte.  Ce  n'cft 
pas  cependant  fur  ccrte  feule  dcno- 
minacion  cjuc  nous  nous  appuyons. 
Kirker  (S.dip.  Tom.  2  ,  partie  a , 
fg.  SOI ,  nous  donne  une  fphcce 
des  Orientaux  ,  où  le  paiTagc  du  So- 
leil dans  les  lignes  cA  marqué  par 
des  levers  &  des  touchers  d'étoiles; 
Si-  en  parlant  du  cancer  &  du  lion, 
avec  lefquels  le  couche  la  grandie 
ourfe,  il  nous  dit  qu'à  la  place  de 
t  ourfe  on  y  dcflînoit  pofctimfurtum. 
Nous  fommes  donc  fondes  à  fubf* 
tirucr  ici  à  la  place  de  Hourfe  ,  por- 
cus  aut  aptr  Erymantiiis,  On  tf) 
oblii^é  de  faire  la  même  fiibftirution 
dans  la  fable  Phénicienne  fur  Adonis, 
que  tue  ce  même  fanglier  i  &  dans 
la  fable  Indienne  de  Barhautar,  une 
des  incarnations  de  Vilchnou.  Com* 
ne  le  lever  du  foir  de  cette  conlicl- 
laùon  précédoit  de  çtu  4t  i.tsm  \:gB». 
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ttbt  du  Soleil  au  fcorpion  ,  empire 
de .  Typhon  9  les  anciens  i^ptiens 
appelloient  auffi  la  gfande  Ofurfe  le 
mien  de  TYphon  »  fiiivantle  cétnoîr 
ghage  de  Plurarque  [i]. 

La  liaifon  de  ce  travail  avec  celui 
des  Centaures  »  eft  encore  une  non» 
Telle  preuve.quc  le  monftre  dompté 
par  Hercule  eft  le  (angiier  que  les 
syriens  ^îgnoient.  dam  le  ciel  à  la 
place  de  rourfé.  En  effet ,  c'eft  pré- 
cifément  dans  ce  même  mois ,  où  ^ 
lorfque  le  Soleil  '  parcouroit  le  troi« 
fième  figne  répondant  à  la  balance^ 
que  les  étoiles  du  Centaure  célefte  , 
"placées  immédiacement  fous  là  ba- 
lance,  abforbécs  alors  dans  les 
rayons  folairei,  ie  levoient  cofmi« 
quement  avec  le  Soleil  9  ou  mon- 
toient  fur  Thorlzon  avec  lui.  Entre 
autres  noms  que  cette  confteilation 
porte  encore  dans  les  livtes  d'Aftro- 
nomie  >  celui  de  Pliolos  lui  eft  cefté* 

[T]Pliit.deIfi(ieb 


£^4  JonraSl  diS  Sçavâns  , 
[ij  On  le  pcij;nort  même  âutrefisll 
;  ïcnant  à  U  main  anc  ourrc,  pleine 
'  de  vin  [2]  ,  fimbolc  parlant  des  ven- 
dange! qui  Te  taifoicnc  au  levci  de 
cette  conftellatibn.  Or  voici  ce  c^iie 
Diodore  nous  dit  fur  ce  troifième 
travail  ou  fur  le  zombac  d'Hfrciile 
contre  les  Centaures,  Un  Centaure 
I  Sommé  Pholos  avoir  accordé  l'iiôf- 
pitalitè  à  Hercule.  U  ouvrit  en  fon 
honneur  un  tonneau  de  vin.  L'odeur 
«grcabic  de  cette  lit^uetir  attira'  tons 
les  Centaures  autour  de  la  demeure 
de  Pholos.  Ilî  fe  jettent  avec  impé- 
tuofîié  fur  cette  boiiTon  !  Pholos 
Kcmblant  fc  cache.  Mais  Hercule  le 
défend  vijToureafement  contre  les- 
centaures  armés  de  pins  &  de  fjuar- 
(icrs  de  rochers,  à-pcu-près  comme 
on  peint  les  g^ns.  Ncphcle  ,  ou  la 
Nue  mère  des  centaures ,  combat 
contre  lui  en  vfifaticdes  toriensde: 


[i]C*fius,p.  183. 

£1}  Gctniaii.  Cx^ii.  p.  loj. 
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plaie.  Malgré  cela  Herculéen  criom* 
phe.  Pholos  iui*mêraefon  hôte,  & 
Cbiron  fon  ami ,  j  pirifTenc  blcffés 
de  fos  trairs  ^  qui ,  fuivant  ïç&  M  y-» 
Cbologiies  ,  avoienc  été  empoifon^ 
nés  par  le  (ang  de  l'hydre  de  Lcrnesi 
L'un  &  Taucre ,  ajoure-c  on  ,  furent 
placés  dans  les  condellations  [i]. 
rouf  bi«n  fenrir  l'allégorie  qui  régne 
dani  cette  fable  )  il  fuffir  de  placer 
le  i&leil  dans  \çs  étoiles  de  la  ba« 
lance,  &  d'obferver  que  pendant 
que  Taftre  du  jour  répond  aux  pre* 
tniers  degrés  de  ce  (îgne  >  le  Centaure 
cft  alors  abibrbé  dans  les  rayons  fo- 
laires;  &  que  lorfquM  arrive  aut 
derniers  9  le  fagirtaire,  autre  Cea^ 
taure  ^  qui  porte  le  nom  de  Chiron  » 
s'y  précipite  auflfi ,  &  que  cette.  ap« 
Carence  aftronomique  avoir  lieu  vers 
le  milieu  de  Septembre ,  faifon  des 
Vendanges^commencemenc  des  pluies 
&  retour  des  nuages.  * 

Le  nom  dé  Chiron  donné  au  lar 
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17*  Joarnàt  des  Sçavans , 
gictaire  vient  dn  grec  X"}"^  »  niaïo 
ou  ftgnc  de  la  main ,  parce  <^uc  dans 
les  anciens  Zodiaques  on  pcignoit 
dans  ce  figne  j  poui  abréger  «  une 
main  armée  d'un  trait.  Quoiqu'il  en 
foie  de  rétimologic  ,  il  eft  certain 
que  les  deux  Centaures  nommes  dans 
le  combat  d'Hercule,  portent  le  nom 
des  deux  conftellacions ,  du  centaure 
Se  du  fagidairc,  appelles  dans  les 
livres  d'Aflronomîc  ancienne,  l'un 
Fholos ,  l'autre  CfaJron.  On  faîfoit 
de  ce  même  Cbîron  le  Précepteur 
d'Hercule,  parce  qu'effc<îlivcment|le 
lever  héliaquc  de  l'Hercule  célefte, 
la  nailTance  ou  fon  apparition  en- 
ficre  n'a  lieu  que  lorfque  le  Soleil 
arrive  aux  ècoilcs  du  fagittaire.  Her- 
cule ctoit  encore  cn^nt  ou  ne  fai- 
foit  que  de  naître,  pendant  tout  le 
Ums  que  le  Soleil  parcouroît  le  fa> 

Sittaîtc.  Cette  allégorie  eO  rûremenC 
'un  autre  Poëmc  lut  le  même  héros 
conlîdéié  fous  un  autre  lapporr. 
Nous  ne  la  détaillerons  paï  ,  parce 
que  nous  aenvirageons  ici  Heiuilc 
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que  comme  le  vainqueur  des  centau« 
tes.  J'obfervenu  encore  que  la  liaifon 
de  roudè  ou  du  fanglier  d'Eriman* 
the  avec  les  cenraures^^  a  txh  per- 
pétuée parles  Arabes  qui  peignent  le 
centaure  comme  formé  de  iafTem» 
blage  du  corps  d'une  our(e  &  d*un 
chevaL 

Quatrihnc  Travail. 

Le  quatrième  travail  d*HercuIe  i 
répondant  au  figne  du  fcorpion  j  eft 
km  triomphe  fur  la  bicbe  aux  cor* 
net  d'or  &  aux  pieds  d'airain.  Cette 
circonftance  des  cornes  d'or  fait 
croire  que  c'éroit  une  efpèce  de  ga* 
xelle.  Elle  couroir  avec  la  plus  gran- 
de vîtciTe  ;  mais  Hercule  la  fatigua 
k  la  couriè  &  la  prit  au  bord  des 
eaux ,  fui  vaut  quelques  Auteun  [il* 

Plaçons  donc  9  lutvant  notre  m& 
tbode,  le  Soleil  aux  piemiers  de-» 
grés  du  fcorpion ,  &  voyons  quellct 

[1]  Nacalis  Cmiei  9  p.  ^75* 
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conlleiJatJons  paroilloicnc  à  l'-H 

2on  le  niaritï  ou  le  foir  ,  fl£  on*^ 

donner  lieu  s  la  fable  de  la  bidic. 

Il  femble  d'abord  que  ce  tiavail  ne 

puilTc  s'expliquer  parla  rphèrc,piiif- 

quc  parmi  le&conjlcltaiiom  adluelJcs 

nous    D'avons   pas  de   bîcbe.   Mais 

peut-être  y   en  avotr-il  dans  ccs  liè^ 

I    des   éloignés.    Cerce   conjctîliirc  fc 

I    tronve  JLknifiéc  par  les  Interprètes  des 

I    Arabes ,  qui  placent  une  biche  dans 

I    la  conliclianoii  qite  nous  nonimbns 

[     Calfiopéc  ,     &     l'appellent    encore 

I    Cerva  [i].  Oi  nous  vuyons  que  cette 

f    tonllcilation  ,  une  des  plus  biiliiin- 

les  du  ciel  ,  fe  couclioit  prccirénient 

[    te  malin,  lorlqiie   le  foleil  entroît 

I    au  fcorpion  ,   &  fi;;oit  très-bien  par 

I    fon  coucher  le  pafTag:  du  Soleil  di.nï 

I    ce  fiijne.    Hygynus ,    en    parlant  .le 

I    Calliopcc,  nous  dic.  Aire  occidit  ^ 

I  fcorpioneorienle.  Elle  dclcendoicau 

l   fcin  des  flots  vers  le  nord-oucft ,  pen* 

t  daHt  Je  quairiènic  mois  oà  loiïiM^B 
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fc  folcil  &  fon  génie  parcouroicnt  le 
4*.  figne.  Voilà  donc  encore  un  noa- 
^au  triomphe  ailronomiqae,  (]ui  fe 
ttbuvcà-  fa  place  y  &  qui  a  donné  la 
iti6me  matière  que  les  autres  à  une 
allégorie  poétique  :  les  cornes  A*ot 
(Ju'on  lui  donne  font  encore  une  nou«' 
velle  preuve  de  Talkidon  aux  étoiles. 
C'eft  elle  qui  eft  appcllcc  Harna- 
CaflT  dans  l'incarnation  de  Vichnoiï 
en  porc  ou  en  Bathautar. 

Cinquième  Travail, 

Le  cinquième  travail  d*Hercule 
tombe  fous  le  figne  du  fagittaire ,  & 
il  confiftoit  à  chafrerlcsoifcaux  dii 
tac  Srymphale  ,  qui  ravageoient  les 
contrées  voifincs.  Pour  y  réullîr  ,  ce 
héros  invente  un  efpèce  de  tambour 
d*airain ,  dont  le  bruit  les  fit  envoler* 
•  Si  nous  oblervoos  quelles  cpnftel^ 
lations  marquoient  par  leur  lever  le 
palTage  du  Soleil  dans  le  fîgne  da 
fagittaire^  où  fe  Icvoient  l\ë\\ac^v\t« 
mcnc  dans  Je  cinquième  mois  ,  ikO>Xi 


«SO  Journal  its  S^çavsnt ,  ^H 
verrons  que  les  plus  apparciitCffl^H 
trois  oifcaux,  le  vautour,  l'aiglcW 
le  cygne  ,  tous  trois  au  bord  de  la 
voie  ladce ,  défigncc  ici  fous  le  nom 
«3'iin  lac  ou  d'une  rivière.  La  pre- 
mière qui  fe  lève  eft  le  vautour  ou  la 
lyre,  conlïcllaiion  défienée  pat  un 
double  emblème,  unoileau  de  proie 
&  un  iiiHrumenc  de  mulîque.  Ce 
dernier  (imbolc  a  donné  lieu  S  l'al- 
iégoric  qui  fuppofe  que  ce  fut  an 
bruit  d'un  infttumcnt  qu'Hercule  les 
fn  envoler.  On  a  pris  le  tambour  de 
préférence  à  la  lytç,  pour  rendre  la 
choie  plus  vraifemblable.  Qubi- 
qu'après  tout  on  poutroit ,  dans  la  ri- 
gueur ,  l'expliquer  même  par  un  inf- 
irument  bruyant,  puîfque  dans  cer- 
taine Auteurs  cette  condellatioii  s'ap- 
pelle Cymbalam  [i].  Les  oifeaut 
s'envolent ,  puiCqu'il  efl  ici  qucDion 
d'un  lever  ou  afcenlion  d'étoiles. 
Dans  un  médaillon  de  Perinthe , 
frappé  à  l'honneur  de  Gordien  ,  on 
Toit  le  combat  d'Hercule  coiv:ic  let 
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eiièaux  du  lac  Stymphale  [i].  Les 
oifeauz  qui  latcaquent  font  au  nom- 
bre de  trois  9  nombre  précifémenC 
égal  à  celui  des  trois  conftellations 
ou  des  trois  oifeaux  qui  fe  lèvent  » 
Jorfque  le  Soleil  parcourt  le  fagtc^ 
taire.  Hercule  y  eft  repréfenté  te- 
nant un  arc,  (imboleHu  fagîttaire» 
Parmi  ces  oifeaux  on  en  trouve  qui 
ont  le  cou  allongé  9  &  reffcmblenc 
alTez  au  cygne.  Le  nombre  de  ces 
oifeaux  ^-^  la  place  de  ce  tiavail  ^ 
tout  )aÛ!ifi»iiotr»^licattoiw^ 

Sixième  Travail, 

Le  fîxième  travail  ^  répondant  au 
figne  du  capricorne  ou  du  bouc^ 
conHlloit  à  nettoyer  une  étable  rem* 
plie  d'un  fumier  infcdl.  Le  proprié- 
taire de  cette  érable  éroit  un  fils  du 
Soleil  nommé  Aiigée  ou  le  Brillant. 
Hercule  en  vint  à  bout,  en  y  faifanc 
couler  un  fleuve. 

[  i]  Médaille  du  Gudioal  Albani,  vol.  1 , 

f.  70,  Q®.   I. 
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Journal  dtS  SfaVttHS, 

Le  pailiige  du  SoJeil  danï  le  figne 
du  capiicornc  ,  éroit  marque  le  loii 
par  le  coucher  fuccelTif  des  étoiles 
de  l'eau  ou  da  fleuve  du  vcrfcau  , 
qui  fe  trouve  placé  immédiatement 
à  l'horizon  fur  le  capricorne  y  Si  fait 
épancher  l'eau  de  Ion  urne  dans  lo 
Dodecatemorion  occupé  par  le  ca- 
pricorne. C'eft  cette  apparence  aC- 
tronomic^ue  c^ui  a  été  chantée  dans  le 
£xième  travail. 

.^JSiptiiiiu.Travail,.-.    ,l^^k 

Dans  le  reptième  travail ,  répon* 
dam  au  vcrlêau  ,  on  place  le  fnom- 
phc  d'Hercule  fur  un  taurtau  futicux 
qui  rava_^eoit  la  Crète:  on  prétend 
que  ce  taurL-au  eft  le  même  que  celui 
dont  Pafîphaé  fut  amoureufc  ;  d'au- 
tres difcnt  que  c'étoit  le  monftrc  qui 
fut  le  fruit  de  fcs  amourî. 

En  examinant  la  pofition  du  cîcl 
le  foir  &  le  marin  ,  lorfquc  le  Soleil 
parccvuroit  le  ligne  du  verfeau  >  nous 
voyons  une  coniiclUtion,, qui  pat  fon 
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coucher  put  donner  lieu  à  la  fable 
du  taureau  dompté.  Ceft  le  Cen* 
taure»  .monftre  compoft  original** 
femeiit  du  corps  d'un  taureau  &  d'un 
homme,  &  dont  la  partie  poftérieure 
ou  celle  qui  .étoit  formée  du  corps 
du  bœuf ,  par  fon  coucher  du  matin 
fixoit  le  paflàge  du  Soleil  daor  le 
fcrleaUy  ou  dans  le  (ignequi  répon* 
doit  au  ièpcième  mois.  Ce  qui  con* 
firme  encore  cette  conjeâure  ,  c'eft 
que  ceux  qui  placent  ce  travail  dans 
un  autre  ordre ,  tels  que  Philippe  cie 
Byzancc,  le  iitertcnc  Jte  troiftéftw;* 
c'efti-dire,  où  nous  plaçons  fon 
tf iomphe  fur  le  centaure.  L)*ailleur$ 
la  rraaition  qui  mcloic  ce  monftre 
dans  L s  amours  de  Pafiphaé  ,  ju(li« 
fie  notre  fuppoiuion  ,  puifque  le 
ccnraurc  iékiic  porte  en  Aftrono» 
mie  le  nom  du  friiic  des  amours  de 
a:rtc  malheurcufe  Princcflî  ,  &  s'ap- 
pelle Mtnotaurus  [  i  ].  Joignez  à 
tela  que  le  nom  du  taureau  entroic 

[ijCxfîusyp.  183' 


'otirnaLdet  Sçai/aru  , 
dans  la  compolition  du  nom  de  cen- 
taure j  comme  les  parties  de  cet  ani- 
mal dans  la  compolîtîon  de  cet  em- 
blème agronomique  ,  de  manière 
que  le  fagittaite  lui-même  ,  qui  eft 
un  centaure  de  même  efpccc  ,  s'ap- 

Çile  dans  Caelius  [i],  Amplement 
aurus.  Il  fuffit  de  ces  reffcmblan- 
ces,  quand  on  a  bien  faiiî  le  génie 
fies  allégorides  ,  &  fuivi  la  lucceC- 
ïîon  des  autres  triomphes,  pour  rc- 
connoîrte  que  c'eft  le  coucher  det 
étoiles  du  bcxuf  centaure  qui  a  éci 
délîgoé  dans  le  feptième  Ciiomphe. 
Cène  victoire  toniboir  au  folftice 
d'hiver,  où  plufieurs  peuples  com- 
mençoicnt  l'année  &  celébroient  d» 
fêtes.  ^H 

Huitième  Travail.         ^^| 

Dans  le  huitième  travail,  répon* 
àant  au  ligne  des  poilTons ,  Hercale 
fut  obligé  d'amener  de  TbraceJ 
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cavales  de  Diomede.  Elles  éroient  (i 
terribles  qu'on  leur  avoir  donne  des 
mangeoires  d*airain,*&  qu'on  les 
attacboit  avec  des  liens  de  fer.  Leur 
roaîrre  les  nourriffoic  de  chair  hu- 
maine. On  prétend  même  qu'elles 
vomiiToietn  des  feux  de  leurs  na- 
feaux.  Hercule  les  dompta  &  les 
amena  ï  Euryfthéc ,  qui  les  conduific 
far  le  mont  Olympe  [  i  ]• 

Si  nous  plaçons  le  Soleil  dans  les 

Eremters  degrés  des  poiilons ,  ou  au 
uitième  figne ,  nous  verrons  bien* 
f&c  que  les  conftellarions  qui  précé» 
doient  le  char  de  Taftre  du  jour  ,  Sc 
qui  achevoient  de  fe  lever  héliaqac^ 
menr  >  étoient  le  grand  &  le  petit 
cheval.  Le  premier  eft  mieux  connu 
fous  le  nom  de  Pegafe.  L'allégorie 
eft  û  frappante  »  que  je  ne  m'atta* 
cberai  pas  même  à  en  développer 
tons  les  rapports.  Ceft  le  kallenqui 
oa  kelki  (ur  lequel  monte  VifcImoU 
dans  fil  dernière  métamorphofe ,  au 

(i]  Natalis  Comei,  p.  érjt» 


JôurââtaesSçavtins , 
fol'^icc  d'Été,  au  coucher  du  matir» 
Âz  la  lyre ,  T  el^udo ,  &  au  lever  dQ 
Figafe  ie  foir.  ^H 

Neuviime  Travail,        ^^| 


.  Le  neuvième  travail  ,  qui  tombe 
fous  le  bélier ,  cft  le  combat  d'Heri 
cuLc  contre  des  femmes  guerrières, 
tonnucs  fous  le  nom  d'AmazoneSt 
Le  but  de  cette  expédition  étoit  de 
conquérir  la  ceinture  d'une  de  ces 
héroïnes.  Hercule  pour  cet  effet  tta- 

■yerlc  la  mer  notre  &  le  pays  des 
Gimmeriens.  On  lui  rcfufc  la  cdij-i 
tuie.  Piufîeurs  Amazones  périHènta 
La  deinjcre  meurt  vierge.  Alors  la 
Reine  des  Amazones,  appeiléeMe- 
lanippe  ou  femme  aux  chevaux  noirs, 
lui  livre  la  ceinrure.  Le  lieu  du  corn», 
bar  eftlhemifcLire,  furies  bords  dtl, 
Thcrmodon  ou  de  la  route  de  U 
chaleur.  De  retour  de  ctrtc  exp4<]t^ 
tion  ,  ce  héros  délivre  luie  femmf^ 
expolée  à  un  monflre  matin  >  6c  tue 

le  monftic* 


c     Février  1780.  287 

Si  nous  confidérons  les  conftclla- 
tîons  qui  fe  trouvent  à  rhorizon  le 
foir  &  le  matin  y  lorfque  Je  Soleil 
cft  arrivé  aux  premières  étoiles  dit 
bélier  \  nous  verrons  que ,  foit  le 
foir  ,  «foie  le  matin  ,  ce  font  toutes 
les  femmes  de  la  fphère ,  qui  par 
Iffur  coucher  ou  leur  lever  détermi- 
tioitnt  cette  époque  adronomique-; 
telles  que  Andromède  ,  Caiïiopéè  , 
la  Vierge  &  la  femme  qui  renoit  la 
balance  dans  les  anciennes  fphères. 
Les  étoiles  de  la  ceinture  d*Andro^ 
mede  furtout ,  étoient  en  conjonc- 
tton  avec  le  Soleil  »  ou  »  pour  mieux 
dire  »  fe  couchoient  cofmiquement  » 
&  de(cendoic32t  fous  Tborizon  avec 
cet  aftre.  Voilà  cette  famcufe  cein- 
ture dont  le  héros  devoit  Faire  la  cotir 
quête   li  paffe  la  mer  noire ,  &  tra^^ 
verfc  le  pays  dei  Cimmcriens  ;  ex- 
preffion  allégorique  pour  dire  qu'Hei^ 
cale  alors  étoit  fous  fhorizon  vers 
ie  nord ,  où  les  Anciens  plaçoient 
le  pays  des  Cimmeriens ,  &  alluftotv 
aux  ténèbre»' 9ui  éroiem  fu^i^o%c% 
régner Ibus  le  globe  tcrtcfttc* 
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I  Comme  c'é[oit ,  non  pas  à  l'au- 
I  fore  ,  mais  le  foir  <]u'ariivoit  cette 
I  ronqucic,  un  dit  (jue  c'écoit  Mc- 
I-  lanippe ,  la  femme  aux  chevaux 
I  tioiis ,  ou  la  nuir,  qui  lui  livra  U 
I  ceinture.  Le  lieu  du  combat  écoJt 
I  Thcmifcurc,  ou  Thcmifcorc,  la 
L  vierge  Thcmis,  piiift^ue  c'étoir  au 
I  moment  de  l'a^ccnlion  de  la  balance 
I  ou  de  U  femme  portt-balancc  que 
I  le  Soleil  &  la  ceinture  d  Andromède 
I  fe  couchoient.  C'croit  près  do  fleuve 
I  Thcrmodon  ,  où  des  louccs  de  ta 
I  chaleur ,  le  folcil  regagnant  alors 
I  i'équateur  :  l'allégorie  éclate  de  ton* 
I  tes  paris  dans  cette  fable.  Cette  tnê- 
I  me  cpo<]ue  agronomique  étoit  fixée 
I  le  matin  par  le  coucher  de  la  vierge  : 
1  voilà  pourquoi  on  fuppofc  qu'une  de 
f  ces  htroVncs  étoïc  morte  vierge,  & 
I  qu'elle  avoir  juré  de  l'être  coujours. 
[  Hercule  à  fon  ret>j*ir,  c'cft-àdirc  le 
I  matin  y  délivre  une  femme  «poféc  à 
I  «n  monftre  marin  ;  c'eft>à-dire  j  que 
I.  ]c  matin  Andromède  eft  toute  entière 
lierre  bclta>jucmcMf  undU  que  la 
i'  Vtil'â: 
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b«lcirie,  qui  cft  au-dcffous  d'elle^ 
cft  -abforbce  dans  les  rayons  folaires« 
Oa  fçaic  qu'Andromède  fuc  expofîe  . 
à;  un  monftre  marin  ;  elle  cft  tcpré*  f 
foncée  'dans  les  (pbètcs  enchaînée» 
&  s'appelle  encore  >  Mulier  devotà 
fêûi  fitturà  ;  &  la  conftellation  pia« 
cce  au<-de(Ibus»   &  qui  fe  couche, 
aystc  elle  »  eft  la  baleine  [i]  célefte» , 
que  plufieun  Auteurs  prérendent  être 
le  monftr^  «uqUcl  fut  expofée  He«s 
fione. 

.:  U  n'cft  pas  difficile  d'appercevofr; 
^e.  Qt  font  toutes  ces  apparences  '. 
a^COnomiques  réunies>qui  ont  donné 
naiflahce  à  la  viâoire  (ur  les  Ama« 
tJOf^ç^»  Hdircule  y  triomphoit  de  plu«> 
fiçur^  femmes'  ;  mais  Hercule  ne  de-' 
^t  pas  triompher  feulement  de  fem» 
m'es  timides  i  il  étoit  naturel  de  lut 
oppoferune  armée  d'héroïnes^afin  de 
canner  plus  d  éclat .  à  fa  viâoire*  : 
1[*QU^-  les   monftres  dont .  il    avoic: 
titooiphé  jufques*là  9  écoient  peincti 

Filmer,  I^ 


I 
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«vcc  les  rralts  de  cccrc  férocité  que 
ne  donne  poinc  la  nature  ,  &  que 
rhiugination  des  Pi.ëtes  feule  peut 
créer.  Il  en  dut  être  de  même  des 
femmes  donc  triompha  ce  iiéros. 
Elles  n'avoiem  rien  de  la  foibleflc  de 
ieur  iexc.  Elles  manioicnr  le  fer,  fçi- 
voient  braver  la  mort ,  &i  ofoicat 
difputei  la  viâoire  même  à  Herci 


Dixiime  Travsit,  ' 

Le  dixième  travail  d'Hercule  tom* 
be  lous  le  ligne  du  taureau.   C'eftJji- 
conquête  des  vaches  de   Gcry< 
Boi  d'Elpagnc. 

■  Nous  n'entrerons  pas  dans  ft 
plication  clrconftanciée  de  cette 
We;  ce  'qui  nous  conduiroit  trop 
loin ,  parce  que  piufieurs  conftella- 
tions  figurent  comme  perfonnages 
allégotiques  dans  cette  expédition  ; 
nous  nous  bornerons  à  faire  voir, 
qu'en  fui  Van  t  la  méthode  que  nous 
avons  appliquée  juff^ues  ici  aux  au- 
txes  cravau;! ,  nous  «ouvtîom  «uLoift. 
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quelques  conftellations  qui  bntpa 
(ouraii  la  matière  de  ce  Qouveaii 
ttiomphc.  D'abord  on. pourroitex^ 
pliquec  la  conquête  des  bœufs  èù 
Geryon  de  la  mêine  manière  que 
nous  avons!  expliqué  le  triomphe 
d'Hercule  fiir  lelioa^  &  dirêiqua 
c  eft  larnyéc  du  Soleil  au  fignc  é^« 
noxial  du  raureait  qu'on  a  voulu  ici 
dèfignen  Maiyppus  croyons  que  les 
bœuis  dont  il  eft  ici  qucftion^  (bel 
|;cs  (epc  belles  étoiles  de  la  grande 
piuic»  qui  fe  le  voient  alors  lo  m»4 
tioy  ou  dot>t  Tafceniioo  iiic  i'ho'rifi 
zon.fi](oic  par&iteme&c  bien  ctectb 
époque.  On  içait  que  les  Ancietii 
M  appelloient  les  bdsufs  d'Icare  ou 
du  &)oteSk  Les  Mythologues  d'aile 
leurs  ajoutent  [i]  qu'ils  étoîenc  gai-» 
dés  par  un  dragon  >  fils  de  Typhon 
^  d'Ecbidna  ;  tel  préofcment  quo 
lo  dragon  célefte  placé  à  coté  de 
Xoatlt  ou  des  bceuhi  d'Icare  ;  qu'ils 
étoienc  aufli  gardés  par  des  chiens} 

[r]  Nâoilis  Cornet  M,  67$* 
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t^i  Journal  des  Sçavàns  ^ 
Ce  qui  cil  encore  vrai  des  bœufj 
d'Icari:,  puifv,u'on  peignit  autrefois 
des  cliiciis  à  côié  tïe  lui  ,  cùm  cani- 
btts  vcnaïuis  pingicur ,  die  Cœ- 
fius'fij.  Le  propriétaire  de  ces  bccuft 
d'aitlcuts  fe  couche  &  defccnd  fouï 
l'horizon  dans  ce  moment,  vers  les 
légions  même,  oij  les  Anciens  pla* 
foient  rhefpcric.  Qu'on  ne  nous  ac- 
mfc  pas  de  faire  ici  un  double  em- 
ploi de  l'ourfe,  d'abord  comme  fan- 
olier  d'Erymanthe,  enluite  comme 
pœufs  d'Icare.  Pif^mièrement ,  parce 

3u'il  eft  certain  qu'elle  a  eu  cette 
Dublc  dénomination  ,  &  (]uc  le 
Poëte  l'ayancdéjà  cnvilagéc  dans  le 
BTcmici  fers  ,  l'a  cnfuice  contîdétée 
Kius  un  fécond  rapport  pour  ne  point 
fe  tépctcr.  En  Iccond  lieu ,  peut-être 
que  fon  triomphe  fut  le  fanglier  eft 
aun  autre  Poème  ,  d'autant  plus 
qu'il  eft  uni  à  la  victoire  des  centau- 
fcs ,  &  forme  en  qucl<jue  forte  uq 
double  travail  fous  un  Icul  /ignc. 

[tJC*G«i,p.  137, 
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Ûn^iimc  Travail.       .  .     . 

le  onzième  travail  répond  au 
figne  des  gémeaux  ^  &  nous  pré* 
fente  \t  triomphe  d'Hercule  lut  le 
chien  Cerbère.  Ce  héros  le  charge 
de  chaînes  de  fçx,  &  le  force, de  ver 
Dit  à  la  lumière,  L'hiftoire  de  Thé- 
iée  &  de  Pirithous  fe  trouve  liée  à 
ce  travail.  Hercule  obtient  la  per^ 
miflfion  de  les  ramener  lut.  la  rerrr. 
Celle  d*Orphée  s'y  trouve  auffi  pla* 
cée  9  aiiifi  que  fa  lyre  enchant|crc/Te« 

Voyons  *qucl  étoir  Térac  dji  ciel 
le  jour  quels  foleil  &  fon  génie  en- 
troient au  onzième  figne ,  &  tachons 
d*appercevoir  fur  quoi  e;ft .  fondée 
cette .  viâoire  allégoriqqç.^.L  entrée 
du  foleil  aux  premiers  degrés  des  gé^ 
meaux  étoit  fixée  par  le  coucher  bé« 
lîaque  du  chien  célefte  ,  Procyon  i 
que  it%  Arabes  appellent  Kclbcl ,  iç 
qui  difparoifToir  dans,  les  flot&  c^iç.lat 
mière  que  répand  Taftre  du  jour. 
Peu  de  jours  après  il  fc  leyoit.  ptf- 

Nnj 


.  94     Journal  Ses  SçaVarts , 
ibir  au  méridien  &  fe  couchoita\4 
le  l'oltil ,    &    lembioit  enchaîné^ 
ion  char.   Il  n'ai  fallut  pas  davan- 
tage pour  chanter  la  vidloirc  du  gé- 
nie fur  tin  chiai  monlirucux.  Dans 
le  même  moment  les  dernières  étoi- 
les de  la  lyre  célcfîc,  appcliéc  lyrC 
d'Orphée,   achcvoient  de  fc    Icvcf 
acronyqucmcnt  ou  le  foir.  L'hiftoire 
I  d'Orphée  &  de  fa  Ivre  forma  donc 
épifode  a^réabic.    Quant  ï 
I  Uhéféc  &   3  Pirithous,  Cœliu;  [i] 
l  préieHd  qu'on   les  avoir  places  dans 
la  coiifVeUarion    des  gémcauï  ;   ad 
[.moins  ilprouvc  t]u'on  y  mit   Thé- 
I  fte.  Si  ceitt  cfl:  ,  la  liaifon  de  ce  ira- 
I    vail  avec  leur  rerout  à  l'horizon  fu- 
J>éri-ur ,  eft  naturelle  &  l'allégorie 
I  ■  J'explique  d'ellc-mcme.  Au  reflc,  je 
I   ferai  obft-rver  que  le  chien  dontilcft 
i  ici  qitcftibn  ,  n'cfl  pas  le  chien  fim- 
f  bolique    rcpréfcnté   avec  une   rripic 
[tête  de  chien  ,   de  loup  &  de  lioiv 
kCeltti-eî  étoit  un  cmblêi  " 


-{(]C«riîus,p.40. 


blême  compc^l^H 
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de  la  route  du  foleil  dans  les  Hgnes 
fupéiieurs.  Ils  n  ont  de  commun  «n* 
ièmble  que  le  nom  de  Cerbère  ou 
Kclbel. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  fa  defccnce 
aux  enfers  ,  c*efl:  qu'alors  Hercule 
approche  de  Thorizon  inférieur ,  !C 
.  ^ue  même  fa  maflue  &  fon  bras  fooc 
couchés  lorfque  le  Soleil  parcoure 
.les  derniers  degrés  des  gémeaux  »  ou 
pendanr  fon  onrième  travail*  Il  rp- 
Vient  enfuite  fur  l'horizon  9  ma^is 
ccft  à  la  fin  du  jour^  de  manière 
qu'alors  il  eft  toute  la  nuit  fur  Tho- 
fizon  obXcur  ^  ou  dans  la  partie  du 
Ciel  obicurcie  par  l'ombre  de  la  terre» 

Dou[ihm€  Tmy^l. 

Le  dernier  travail  d'Hercule  ré- 
pondant au  cancer ,  eft  fon  (econd 
voyage  en  Hefperie  ou  au  coucbaat. 
Les  uns  difept  qu'il  y  fut  cueillir  des 
pommrs  d'or  ;  d'autres-  difent  qu'il 
enleva  des  brebis  à  toifon  d'or  ;  Se 
^ette  différence  vicnc  de  l'équivoque 

N  iv 


Kxfi  Journal  des  Sçarans, 
|(  do  mot  grec,  mthn  ^  qui  fî^nifîc 
|>  brebis  &  pomme.  Quoiqu'il  en  foit , 
I  i  il  eft  certain  qu'elles  croient  gardées 
I  par  un  dtagon  ,  &  que  ce  dragon  eft 
[  'Celui  qui  efl  au  pôle,  8i  qui  porte 
I  encore  lenom  àeCi/fios  fïefptridum. 
1  Le  voyage  d'HeicuIe  en  Helpcric 

■s'explique   fimplement  par  l'arrivée 
t  :  de  la  tcre  d'Hercule  à  l'horiion  oc- 
I  Kidcntal  ou  au  couchant ,   &  par  le 
'     coucher  fuccedit  As*,   étoiles  de  la 
parue  fiipcricute  d'Hercule   qui    fc 
fait  pendant  que  le  Soleil  parcourt 
le  cancer,  ou  durant  le  douzième 
mois.  Nous  fonimes  aiïez  de  l'avis 
•  dcPaloepharc,  qui   croit  que  méfa 
fignifie  des  brebis  à  toifon  d'or,  & 
non  des  pommes.  La  raifon  de  la 
préférence  que  nous  doniinn";  à  cette 
■  dernière  tradition,"  t(i  que  fi  nous 
confidcrons  rafptft  du  loir  à  l'en- 
trée du  Soleil  dans  ce   figue,  nous 
vctronsque  ,  comme  l'arrivée d'Hcr- 
.cule  en  Hcfpcrie  ou  ati  couchant, 
'  iCxoit  le  matin  cette  époque,  le  Ic- 
I  ivcr  des  étoiles  du  Cephéc  la  détei* 
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minoienc  également.  ]ç  foir.   Dan^ 

ie$  anciennes  (phères  on  peignoic  à 

la  place  du  Cephéje  un  Berger  avec  un 

troupeau  de  brebis*  Ibi^  jditCxfius  Sc 

Hydc  ,  fragmenta  [  1  J^^jo/iAi  of^ 

Undunt  paporjtm  curiKi.  QvibuSs .  & 

cane*  Cetre  condellation  eft  exade*- 

ment  placée  fur  \t  àfdigon  Cujios 

Htfperidum  ,  qu'en  .d^ij  avoir  été 

le  gardien  de  ces  l)rebi5  'dorées.  Le 

Vephee  le  levé  acroipquçmcnc^pcn^ 

dant  tout  ce  mois  ,  julqu'à  ce  que  Iç 

Soleil  arrivé  aux  derniers  degrés  du 

£gne  du  cancer,  termine  fa  çourfe 

au  lever  du  verfeau  ou  de  fon  urne  y 

,én  grec  calpe  ^  nom  que  porte  en* 

core  cette  conftellatiqn ,  &  que  les 

Anciens  doimôlen^  au  terme  de  la 

courfc  dtt^énie  iolaire  Hercule. 

'    Le  terme  de  fcs  travaux,  fera^auJË 

celui  de  nos  recherches  fur  ce  héros. 

.Koiis  avoyns.vu  ç^}\  p'eftpas  un  feol 

,navail  qui  r^iS^;^à  l^expllcaû^    af- 

txonomiquçi;;  .&L  qife  lja..,\inéthode 


r Î9?     Joiirhal^ùS  S'gavans  , 
\  employée  pour  développer  Je   pre- 
lier  &  le  feconJ  rravail,   a  fcrvi  à 
I   Sévcloppcr  roiis  Icsaurres;  que  nous 
I   n'avons  cii  rien  autre  chofe  à  faire, 
qu'à  oblcrvei  la  (Ilcceffion  Hcs  levers 
Si  des  cotichcrs  d'écoilcs  pendant  leJ 
douze  moiî ,  ou  de  celles  qui  tîxoicnt 
le  pafTagc  duSolcfl  dans  les  douze 
iîgncs , '&''<pe  chaque  travail  s'eft 
trouve  place'dans  l'ordre  qu'on  lui 
t  îilfignc  ;  dc'matiièrc  que  non-feulc- 
f  îmenc  cîiaque  explication  ifolée  prou- 
\  Vc  ia  vétitc  du  principe  que  nous 
■vons  établi  ,  mais  que  la  fuccelRon 
'    ïncme  donne  prcfque  la  force  de  la 
ïlcmonftrarion  a  chaque  folution  par- 
'TiL-iilière.    L'application    ciuc    nous 
liifonî  de  TArtronomicà  l'explica- 
tion des  douze  travaux  d'Hercule', 
.   "K  le  iàppoit  que  nous  fuppofora 
[■qu'ils   ont  avec  les  douze  lignes, 
i  Ti'cftpoint  utiç  iiî^.i:buvellc.  Mais 
I  V^y.3liif''janïais'cTé   aetnontrée  ,   on 
I  ïavoit  mtfc -^vi   iro'mbrc  des  auttri 
conjeiSures  des  Anciens  fur  la  table 
I  eu  i'iiiftoiic  allégorique  de  ccM-. 
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>$•  Le  Scholiafte  d'Hcfiode  l'a- 
)ic  die  en  parlant  du  mariage  d'HcJ^- 
Ile  avec  Het^é  oii  la  jeunelle  :  Béni 
'orsùs  &Jàpitnur  de  Hercule  pef^ 
buur.qmod  Hehen  in  uxorem  duxi^ 
r  • .  •  •  uH  ^m  Sol  totum  Zodia^ 
i9fi  unitts  Mn/d  fpatio  germeanâp 
^iitus  efijJ4m  ûin^veùiti  ad  ju'- 
niùiis  frintipium  de  nova  reverfm 
yere  nobis.  appareil  Et*  Eufèbe  ^ 
uis  fa  Préparation  Evangélique  ^ 
ib.  3  9  ch«  II-,  s'exprime  ainfi : 
ylem  Hèraclea  ,  aiu  H^rculem  ap^ 
ilflfunt^  quem  etiam  duodecim 
rtamihum  lahore  defunSuru  ejjefo' 
îlaniw^  calejlis  orbis  in,  dùor 
dm  Jigna  divijîonem  fymbolo  hoc 
xlarart  cupiemes,  'Xoyxtt  la  dif- 
rence  qu'il  y  a  entre  nous  &  ces 
Qteurs ,  c'cft  >  i  ^.  qu'ils  ont  attri- 
le  au  Soleil  ce  que  nous  difons  ap* 
irtcnir  ï  Ton  génie  ou  à  Tintellir 
:nce ,  qui  ^oit  cenfée  guider  (à 
larche  &  iaire  avec  lui  le  tour  d^ 
ioode  ;'  &.  1^.  qu'ils  ont  confervé 
:m  ua^ition  ancicDQc  fans  la  dér 


I 


ï 


3  eo  JouTn:iVdts  Sçâhans ,  ^^H 
veJopper ,  &  que  nous,  nous  cVoa^| 
avoir  réfolu  le  problème.  "^^ 

Voilà  donc  un  héros  donc  U  pluj 
parc  des  Rois  de  la  Grèce  fc  difoicnt 
defccnduï,  comme  les  Péruviens  du 
Soleil,  un  héros  dont  on  a  fait  iagé* 
néalogic ,  &  qui  a  dans  l'hiftoirc 
une  cxiftence,   qui  fc  trouve  n'être 

3u'une  conftellation  chantée  plus  de 
eux  mille  ans  avanr  Hérodote ,  ic 
plus  de  douze  cens  ans  avant  l'âge 
où  on  fait  vivre  le  fils  d'Alcmene, 
On  dira,  fi  on  veut,  qu'il  a  exis- 
té un  Prince  grec  qui  a  porté  ce 
nom;  cela  peut  être.  Mais,  i^uand 
on  parle  d'Hercule ,  c'eft  toujours 
■celui  donc  nouî  venons  d'expliquer 
les  travaux  qu'on  veut  entendre  ,  & 
c'ciV  cclui-la  même  qui  fe  nouve 
noninié  dans  les  généalogies  des 
Princes  grecs ,  &  dont  le  fièclc  (.'(l 
une  époque  chronologique.  JelailTe 
aux  Ledcurs  à  tirerlcsconfcquenccsv 
Eli-ce  la  feule  fois  qu'on  s'eft  mé- 

Sriï  ?  Je  pouirois  ....  Mais  il  en  eft 
e  Id  lumière  de  la  vciité'i  comme 
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de  celle  du  Soleil  :  on  ne  doit  la  pré** 
iènter  aux  hommes  que  par  degrés  ; 
&  attendre  qu  un  long  crépufculc 
prépare  leurs  yeux  à  en  foutenit  Té» 
dit. 

A  Paris  f  ctprcmicr  Dictmh.  tjj^^ 

ffis  TOIJLE  Je  tAcad.  Royalt 
des  Sciences  j  année  lyyS ;  avec 
tes  Mémoires  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  pour  la  même  année  ^ 

, ,  tirés  des  Regijires  de  cette  Acadé^ 
mie.  A  Paris ,  de  Tlmp.  Royale  9 
1,779  -,  &  fe  trouve  chez  Pane- 
koucke ,  rue  des  Poitevins  ;  & 
chez  Moutard  ^  nie  des  Mathu^ 
rins,  64  pages  d'Hifioire  &  741 
de  Mémoires  9  avec  figures,  Prix^ 
15  liv.  10  f.  en  feuilles. 

Premier  Extrait. 

L.E  oremier  Mémoire  de  Phyfîque 
cU  celui  de  M.  Meffîer ,  fur  le 
bpid  extraordinaire  qu^on  reiTemis 


I 
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3  01  Journal  de:  ^ça^ra^i , 
«  Paris  pciulanc  le  n]-""-is  de  JafVI 
3776.  Ce  Mémoire  feul  comitff 
*5Î  pages,  parce  qu'il  renferme  les 
filuî  grands  dérails  fur  Ja  conftTudion 
destherniomètrcs  de  M.  Meflicr,  fut 
les  obfervatioHs  faites  dans  touces 
les  parties  de  l'Europe,  &  même 
«itlcLUS  pendant  le  mois  de  Janvier, 
fur  la  comparalfon  de  ce  froid  avec 
celui  de  1709,  de  1740,  &L  des 
aurr;-;  années  oCi  le  froid  a  M  le  plus 
Confidérable,  enfin,  fur  les  glaces 
de  la  rivière  de  Seine.  L'Académie 
s'eft  ("orr  occupée  de  la  tomparailon 
du  froid  de  17051  &  de  celui  de 
1776.  M.  Lavoifier  &  M.  Baume 
ont  fait  d'abord  enfcmbie  &  avec 
d'autres  CommifPaircs  de  l'Acadc- 
niic,  cnfuire  ciiacun  féparément, 
beaucoup  d'expériences  qu'ils  fc  pro- 
poftnt  de  publier.  M.  Mdlîct  s'cft 
fervi  d'un  des  premiers  thçtmomàtres 
conftruits  en  1730  par  M.  Pitoc,fiir 
les  principes  de  M.  de  Réaumur.  M. 
Mcilier  l'a  mis  en  expérience  de  mc- 
tne  que  pluHcurs  autres  thentiomè" 
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très  où  le  firoid  de  1709  écoit  mar* 
cjoi  9  0c  lltrouv^qu*rl écoici  1 5  *iot 
ktlierdfàttlèrre  de  M.  de  Réaumut,  i 
f  dprit'  de  viù  »  par  nin.  miliea  entre 
^j^'  <létenninacibns V  Ou  combinai- 
Ions  diffiretires  \  mais  il  ii*a  pa$  entrer 
|mi  de  le  rapporter  aux  therirtomè* 
ttai  \  inerciîtef  dont  nous  noàs  fpTf 
irons  aiftoelleniebr  >  &  fur  iefqu'els  \t 
fiôld  de  1776  a  été  obfervé  de  16 
4setés  à  Pàtis.  Il  y  a  lieu  de  croire 
quen  [Tô^»  ils  auroîent  marqué 
i^  y  c'eft^-dire^  que  le  firoid  a  été 
ttioindre  qu'en  1709  d'un  degré  au 
uoins }  fuivant  d'autres  de  ptes^de 
dtfUi.  '^ 

En  cfontbltant  les  mbles  des  an- 
irfes  où  la  rivière  a"  charHé  9  on  re^ 
conno!t  que  ce  n'eft  pas  toujours  le 
plus  grand  firoid  qui  fait  geler  la  ri- 
Vière'y  mais  qtie  le  rems  plus  od 
motos  ferein  ou  couvert  y  contribué 
tféaucoup.  •  '  ;     ^ 

''M.  de  Vaucanfdn  donne'  dânsàè 
tokune  hdeferiprion  d'nn'bâtimeiit 
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firoprc  à  une  faiinque  d'organfin  pat 
es  nouveaux  motilins  qu'il  a  ima- 
ginés'à  cet  effet.  Il  s'agir  dans  ce  Tra- 
vail de  dévider,  de  tordre,  de  dou- 
bler &  de  tordre  une  féconde  fois  U 
foie  des  échcvaux  qu'on  avoit  formés 
dans  le  tirage  ,  c'cll-à-dirc  ,  en  dé- 
vidant les  cocons  ',  il  explique  par 
]a  même   occaiîon  les  changcmens 

3 lie  plufîeurs  années  d'expériences 
ans  la  mantifaâure  d'Anbenas  lui 
ont  fuggérés,  5;  il  répond  aux  ob- 
jci^lions  que  diiféttntcs  pcrfbnnes 
ont  faites  contre  fon  ctablilTcmcnt. 
,  La  fabrique  d'Aubcnas  a  montré , 
par  une  expérience  de  vingt  années 
confccilives,  qu'avec  les  nouveaux 
tours  &  les  nouveaux  moulins,  nos 
foies  nationales  pouvoient  être  con- 


verties en  d«  orgaiilîns  d'une  qualité 
encore  fupérieurc  i  ceux  du  Pié- 
mont ;  mais  il  n'ont  opéré  un  /î  grand 
effet ,  que  parce  qu  ils  ont  été  pla- 
cés dans  un  lieu  avantageux,  dans 
àa  bâtimens  favoiablcmeDC  difpo- 
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les,  &  qu'ils  ont  été  confiés  à  un 
.Entrepreneur  parfaitement  inftiuit 
de  Ton  métier, 

La  feule  crainte  de  M.  de  Vau- 
canlbn  eft  que  ceux  à  qui  le  gouver^ 
nernenc  idonne  des  encduragemcns 
pour  des  conftrudions  femblables  ^ 
•ne  fatis&flènt  pas  aux  conditions 
qu'il  prelait  &  qu'on  ne  «ictte  fur 
le  compte  de  la  méthode  les  incon*- 
Téniens  de  la  négligence  &  de  la  cu^ 
pidifé. 

M.  l'Abbé  Boffut,  dans  un  Mé- 
moire fur  réquilibrc  des  voûtes  en 
dôme 9  examine  les  conditions  qui 
doivent  exiftcr  cr«re  les  forces  qui 

f^ouflent  les  vouiToirs  &  la  figure  de 
a  voûte  afin  que  tontes  fes  parties 
.Çoicnt  mutuellement  en  équilibre. 
Les  circonAdUces  locales  de  l'cmpla» 
cernent  d'une  voûte,  &  les  inconvé- 
niens  de  la  pratique  ne  permetrenc 
prefque  jamais  de  foumetrre  jla  fi* 
^ure  ic  les  poids  dont  elle  eft  char* 
gée  aux  proportions  que  donne  It 
.Uiéorie,  Mais  s'il  eft  impoflible  de 


I  .^Ot)     jounataes  àçaiaas, 

parvenir  fur  et  fujcr  à  d«  réfultats 
prccis ,  la  théorie  peut  du  moins 
éclairer  la  prariquc  jul'iju'à  un  cerraîn 
point;  tUe  peut  diriger  l'artcntion 
du  Conft(Uiftwur  vers  ks  pairies  qui 
ont  le  plus  beforn  d'être  renforcées, 
iclacivcmenr  à  l'érat  phydcjue  &  ac- 
tuel des  chofcs,  &  c'cll  en  quoi  de 
fçjvansaMémoires  tel  que  celui  de 
•M.  l'Abbé  BolTur,  font  infiniment 
unies  pour  cette  partie  importaiifc 
de  l'art.  Ses  recherclies  font  furtouc 
néceiTaircs  afluellemcnt  que  l'on  Ce 
.prépare  à  élever  une  coupole  lur  U 
rcuvcllccjiliicde  Sainre-Gcnevievc, 
quoique  l'on  ait  élevé  dei  doutes 
fur  la  force  des  pieds  droits  défîmes 

Ià  la  recevoir. 
La  partie  aIVronomique  de  ce  vo- 
lume en  compole  la  majeure  partie. 
■On  y  trouve  d'abord  un  grand  Mé- 
moire de  M.  MelTier  fiir,la  comète 
qu'il  avoic  obfcrvécen  1770.  Il  rap- 
porte en  détail  routes  fes  obfcrva- 
cions  faites  pendant  prés  de  trois 
■IDOÏS  avec  les  portions  de  toutes  les 
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étoiles  qu'elle  lui  donne  occafîon  àt 
déterminer.  Certe  comète  n'avoic 
pas  de  quêite ,  mais  une  vatte  chevç- 
Itife  dVnviron  2  ^  23  '  :  elle  fie  entre 
le  premier  &  le.  fécond  Juillet  près 
de  40  *  depuis  la  lyre  jufiju'auprès 
de  récoîle  polaire.  M.Mcffier  a  joint 
iToo  Mémoire  deux  grandes  tables 
des  oofitions  de  la  comète  &  de  cel*^ 
les  des  étoiles  »  avec  deux  carres  cé- 
Icftes  où  Ton  cours  eft  repréfenté.  Il 
à'  joint  i'  (es  propres  ohrervations 
iôores  ccHes  gui  ont  été  Faites  ail- 
teurs^  &  les  réfulrafs  de  tous  les  cal- 
euis  qui  ont  été  faits  pour  détermi- 
ner Ton  orbite.  • 

M.  Proiperin ,  enicailculant  cette 
Comète ,  s  étott  apj^ercu  qu'il  étoit 
bnpollible  de  concilier  dans  une  feùle 

Erabole  des  obrervations  faites  déni 
I  deux  branches  de  Ton  orbite.  M;- 
"^iddpr ,  à  Groningqe ,  jéprouva  là 
mè'me  difficulté  ;  on  croyoit  que  la 
tbmète  avoit  été  dérangée  de  fon 
coiïrs  en  pafTant  trop  près  de  la  terre  i 
Dtuiis  M.  Lexell  a  haoile  AftroAdmi 


I 
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de  Percnbojrg,  eft  venu  à  bout  et 
concilier  coûtes  k*  obfcrvacions  cç 
fiippofanr  la  pêiiodc  de  ^  ans  & 
demi.  M  Mellicr  lap^'orre  la  tablé* 
de  conipataifon  du  calcul  de  M( 
).cxeUavec  routes  fes  obrervations ,  j 
&  l'cxanien  des  erreurs  que  pioduî- 
Toit  toute  autre  hipoihèfc  ,  qui  ne 
prnnettcnc  pas  de  fe  reSufer  à  celle 
de  cet  habile  Aftrnnomc;  il  eft  vraî 
qu'on  a  peine  à  compnndrc  qu'avec 
une  ii  courte  période  cette  comète 
n'ait  pas  été  obfcrvée  bien  des  l'ois; 
mais  comme  elle  pafic  rrcs-prcs  de 
jupKcr ,  fon  orbite  a  pu  être  autre- 
fois très-difFé rente  de  ce  qu'elle  a 
été  en  1770.  Delà  vient  que  M. 
I.extli  n'ofc  afTucet  ^l'elk-  tcpa- 
loilTe  en  1780.  Cependant  il  donne 
à  la  fin  de  ce  Mémoire  une  éphémc- 
rtdc  des  licus  où  l'on  pourroit  la 
chercher. 

M.  de  la  Lande  donne  dans  le 
même  volume  un  Traité  fur  les. ta- 
ches  du  foleil,  donc  on  s'éioic  tris- 
peu  occupé   depuis  le  commence* 
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neot  Ju  Hècie.  Il  détermine  par  des, 
^brervations  crès-exaâcs,  la  (itua« 
ion  de  l'Equateur  folairc  qu  il  a  trou- 
vée fort  difiîrente  de  celle  qu  on  lui 
uppoloit  communémenr.  Il  donne 
me  méthode  plus  commode  pour  la 
falculer.  Il  recherche  audi  la  dûrco 
}è  la  rotation  du  foleil.  M.  Caflini. 
broit  cru ,  dès  l'année  1^88^  reconoî* 
te  cinq  apparitions  d'une  même  ta* 
the  qui  donnoient  pour  la  rotation 
If  jouts  14  heures  5  ,  comme  on  le 
(Toit  dans  notre  Journal  de  1 1^8  8.  M«. 
Sk  la  Lande  croit  que  ces  taches  n'a« 
toient  pa^  de 'marques  fuffifanres  d'i* 
jendté.  Mais  ayant  obfervé  de  grof^ 
fes  taches  vifibles  à  la  vue  (impie  en 

tJSif  »7^4»   1777  &  17^8,  il  a 
cru  qu'il  n'y  en  avoir  pas  de  plus  pro* 

Sres  a  cette  détermination  >  &  il  en  a 
éduit  la  durée  de  la  rotation  2  c' 
|Ours  10  heures.  AinH  il  lui  paroit 
vtïiifemblable  que  les  taches  du  fo-' 
feil  (ont  fixes ,  &  qu'elles  reparoifTenc 
ii  la  même  place ,  après  un  nombre 
et  périodes  de  v/  jours  7  heures  3  7 
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minurcs  18  fccond:;;  quoique  les 
même?  caches  diCparoillsnt  pcndanc 
des  années  entières,  couvertes  pro- 
bablement par  te  reflux  de  k  matière 
ienée  Si  Huide ,  qui  ed  à  la  furface 

El  fok.i. 

11  regarde  donc  les  taches  comme 
les  éminences  d'un  corps  folide  ,  & 
il  réfute  fort  au  Joug  l'hipochèfe  de 
M.  Willon  ,  qui  a  entrepris  de  prou- 
ver que  c  ctoient  des  cavités  formées 
par  des  éruptions  volcaniques. 

M.  de  la  Lande  termine  fon  Mé- 
moire par  quelques  réflexions  fur  un 
effet  de  la  rotation  folaîic,  dont  les 
PhyCciens  n'ont  point  encore  parlé  { 
mais  qui  fera  peut-être  un  jour  un 
phénomène  bien  remarquable  dauS 
la  cofmologiei  c'eft  un  mouvement 
de  trandation  du  foleil  &  de  tout 
notre  lytlème  planétaire.  Le  mouve- 
ment de  rotation  ,  conlidéré  comme 
l'effet  phyfique  d'une  caufc  quelcon- 
que, ell  produit  par  une  impulfioa 
communiquée  hors  du  ccntrei  mais 
une  force  quelconque  impiîméc  à 
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n  corps  9   &  capable  de  le  faire 
aumer  autour  de  fon  centre,   ne 
eue  inaoauer  aufli  de  déplacer  le 
entre  ,  &  ion  ne  fçauroit  concevoir 
an  (ans  l'autre.  Il  paroît  donc  très* 
raifemblable  que  le  fofeil  a  un^ 
aouvcmenc  réel  dans  l'efpace  ab- 
olit; mais  comme  il  entraîne  né<-^. 
cilairement  la  terre,  de  niême  quer 
Mîtes  les  planètes  &  les  comètes 
pi  tournent  autour  de  lui ,  nous  nd 
KMivons  nous  appercevoir    de   ce 
Doavement ,  ï  moins  que  par  la  fuite 
les  fièdes  le  foieil  ne  foit  arrivé  ien- 
ifaitmcnt  plus  près  des  étoiles  qui 
JMit  Ters  une  région  du  ciel ,  que  de 
«lies  qui  font  oppofêes  ;  mais  il  y  m 
fop  peu  de  tems  qu  on.obfecve  »  & 
A  diftance  des  étoiles  eft  immenfe. 
Vîl  arrive  donc  que  nous  allions  nous 
lerdre   dans   les  fyfiéines    étoiles  » 
MHis  ne  pourrons  reconnaître  le  dan* 
|et  qu'après  des  millions  d'années* 
M,  du  Séjour,  dans  une  fuite  de 
00  douzième  Mémoire  fur  les  éclip« 
b  de  ùkikf  donne  d'aboxd  iioe  mb^ 


3tft~  JoumHl  des  Sf wons , 
thodc  parriculicrc  pour  déccimiiict 
Tiiiflcxion  des  rayons  qui  rafcnc  le 
boid  de  la  lune,  qu'il  a  cru  recon- 
rtoîcrc  de  j  à  4  fécondes;  pour  cela 
U  propofc  d'obfctvcr  ce  qui  arrive  à  ' 
li  diftancc  de  deux  étoiles  dont  les 
images  font  confondues  dans  un  mv- 
cromètrc  objedliF,  au  moment  que 
l'une  cies  deux  eft  éclipfte  par  la  liine.  ; 
It  donne  eni'iiits  l'application  de  fe*. 
fdrmulcs  auv  taches  du  folcil,  d'où 
rËfulteniie  dctcrminarion  infiniment 
générale  de  l'Equateur  folairc  qui  ne 
fuppolc  même  ni  la  rotation  unifor- 
me, ni  les  raches  adhérentes  an  Ç<y*. 
leil.  Il'paJle  enfuite  au  calcul  des. 
éclipfcs  de  lune  pour  déterminer  ri-' 
gourcufemcnc  les  diamètres  de  la 
lune,  &  ceux  de  l'ombre,  les  di- 
menlioiis  du  cône  d'ombre,  la  tra- 
jcâoirc  des  rayons  rompus  qui  for- 
ment ce  cône,  la  figure  du  difque 
Tolaire  dans  l'athmolpère  de  la  terte. 
&  des  courbes  qui  terminent  fur  le 
dïfquc  du  foteij  la  portion  de  ce  Axï-. 
que  qui  fcïurmt  àc  Va  \ttm\w  t.  uïil 
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point  quelconque  ;  la  figure  du  foleil 
TU  à  travers  l'athmolphère  de  la 
terre  ;  les  propriétés  de  la  courbe  qui 
lepréfenre    la  deniité  de  Tarmof- 

Îhère.  On  ne  s*étoit  jamais  occupé 
ce  point  là  de  ce  qui  concerne  les 
éclipfes  de  lune  \  mais  la  fagacité 
d*un  géomètre  habile  découvre  par« 
10  a t  des  difficultés  qu'on  n*avoit  pas 
prévues  &  des  moyens  de  rendre  la 
giéométrie  plus  utile  à  la  phyfîque. 

M«  de  la  Place  9  dans  des  recher* 
ches  fur  di£Férens  poinrs  du  fyftême 
du  monde  %  entreprend  de  dérermi* 
nex  les  ofcillations  d*un  âuide  qui 
recouvre  un  fphéroïde  j  pour  en  dé* 
duire  l'explication  de  quelques  diffi« 
cultes  fur  le  flux  8c  reflux  de  la  mer  » 
les  variations  de  rathmofphère  & 
des  haureurs  du  baromètre  en  em- 
ployant le  calcul  des  différences  pat» 
tielles  imaginé  par  M.  d'Alemberr. 
Ces  vchercnes  contiennent  plufleur^ 
branches  particulières  »  &  il  n V  m 
a  aucune  dans  laquelle  M.  ae  la 
Flace  n'ait  aiooti  des  xéfltxîotA  U 


\ 


I 
I 


314  Journal  des  Sçavoif^^^^^ 
des  obfervarions  nouvclfesà  ce  qui 
croit  déjà  connu  ,  fuivantlc  rcmoî- 
gnage  de  M.  le  Marcjms  de  Condor- 
cçt,  Hiftoricn  de  l'Atadcmic,  & 
quteft  lui-même  un  des  meilleurs  ju- 
ges en  ccrrc  marièrc. 

U  y  a  dans  ce  volume  un  grand 
nombre  de  Mémoires  courcnanr  des 
obfervarions  allronnmrqijeî.  M.  le 
Monnier  y  donne  les  pofirioDS  de  il 
fcoiles  qu'il  a  ^blervécs  avec  fes  deux 
quarts  de  cercle  muram  au  delTous 
des  badïnî  de  la  balance  ,  près  du 
corbeau  fit  de  l'hidre  où  il  a  rempli 
Un  î^rand  vide  de  nos  "lobes  par  une 
ciMiftcilation  nouvelle  qu'il  appelle 
\e  Solitaire.  C'cfî  un  cifeaii  des  Indes 
&  des  Philippines  dont  la  defcrîp- 
lion  Te  trouve  dans  le  Iccond  volu- 
me de  i'Ornitolot;ie  de  M.  BrifToU} 
&  que  M.  le  Monnier  a  préféré,  cw 
iflcmoire  du  voyage  de  M.  Pingri  it 
l'île  Rodrigue,   d'oà  il  a  aufli  rap> 

Ejrté  la  dcfcTÎption  de  cer  otfeaili 
a  lune  rcficoiirre  fouvcur  ces  étoU' 

J^j  par  conf&c^ueiir,  elles  peuvent 
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lècvî.c,  quoique  petites  ^  a  détermH 
oer  les  longitudes,  &âl  étok  udler 
d'en  avoir,  les  poncions  exades.  On 
lî^utera  cette  oouvcUt  conftellatroo 
à  (elles  du  taureau  royal  de  Ponta-* 
towski  &  du  Mcflfier  ,  dont  nous» 
avjèns  parlé.  ML  le  Monnier  a  mis  uw 
Sienne  à  la  place  où  M«  de  la.  Lande 
mec  vn  Meflier  ;  on  voit  le  ftéenn) 
d^  le  plaoifpiière  du  P.  Chiifolo* 
^  de  Gy. 

.Mb  le  Monaîer  a  auffi  déterminé» 
r^nfiplifude  du  folcil  couohan^  ^  ddi 
deffiis  les  cours  de  S.  Sulipice  pout^ 
PMveiHr  ï  cakukr  la  réfraâiou  ho»^ 
îiwM^t  qui  change  de  4^i  U» ' anw-* 
p)iitudcil«  11- a  commencé  i  déternn*^ 
nci  celles  d'hiver  ;  il  fe  propofe  dci 
GoticHiuer  ce  travail  en  dimrentetJ 
ffiibns  pout  déterminer  fie  la  qvan-^' 
tilé.gUaltte  fie  les  variations,  qui  acu; 
rivent  dans  les  réfraâionr^  foizik* 
VhbUMHir  fi>i6à  i^clqtics  AUBuies 

-  L*éclbfe  de  Inné  cfci  fc^  Jn^lcir^ 
iggî^  nt  obùfvét  l^Paâs  jw^oo»* 

Oi] 
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I  m  Jouraâl  des  Sçavans  , 
Us  Agronomes.  On  trouve  dins  ce 
volume  les  obfcrvattons  de  MM. 
Caflint,  leMonnicr,  Pingre,  MeP- 
fier,  Bailly  ,  Jcaurar.  M.  Dagelet , 
k  l'Ecole  Militaire  ,  oblciva  des 
échpCa  d'étoiles  pendant  la  duiée 
de  l'obfcurité.  M.  le  Monnicr  a  dé- 
terminé la  portion  de  touus  kx- 
étoilcs  qui  cnvironnoient  la  lune. 
■  M.  Jcaurat  ayant  comparé  Ton  ob- 
fervation  avec  celles  de  Greenvich» 
en  Angleterre ,  de  Rouen  &  de  Mar- 
fèil!c>  il  effaie  de  s'en  fcrvir  pour 
décermincT  la  différence  des  méri- 
diens; maison  fçaii  trop  combien 
CCS  obfcrvations  (ont  peu  concluan- 
tes. Il  rapporte  auflldcb  cclipfes  des 
ffttellJtes  de  Jupiter,  &  une  occul- 
tation de  Saturne  par  la  lune  obfcr- 
vccà  Marfcillc  &  à  Paris;  mais  tout 
cela  ne  vaut  pas  des  occultations  d'i* 
toiles  Exes. 

M.  Maraldi ,  retiré  à  Pcrinaldo 
dans  le  Comté  de  Nice  fa  parrie, 
c'a  point  ceffè  de  s'occuper  des  ob- 
ftiradoiu  alUoaom ligues  &  i^'écti?- 


Février  ij^o.  317 

Icment  des  faceilices  de  Jupitcn  II 
envoie  chaque  année  à  rAcadémie  le 
recueil  de  fes  obrervations.  On 
trouve  dans  ce  volume  celles  de 
1776  3  avec  réclipfe  de  lune  donc 
sous  venons  de  parler. 

Il  eft  rare  d'obfetver  des  bandes 
obfcures  (ur  le  difque  de  Saturne 
femblables  à  celles  que  l'on  apper- 
foic  toujours  lur  celui  de  Jupiter  ;  il 
y  en  a  quelques  obfcrvations  de  MM* 
Caffinu  M.  Mcflier  en  ajoute  une  du 
14  Mai  1776,  faite  avec  une  lunette 
mçhromatiquequi  groilifToit  1 50  fois 
&  avec  un  telcfcope  de  Carochez  qui 
avoir  quatre  pieds  de  foyer  &  qui 

frofOdoit  250  fois.  On  en  trouve  la 
gure  en  grand  dans  ce  volume  ;  elle 
aéré  vue  placeurs  jours  de  fuite  fort 
diftindemcnr. 

M.  le  Monnier,  dans  un  Mémoire 
de  Géographie ,  examine  la  politton 
du  Cap  de  la  Circoncifion  que  M. 
Bouvet  reconnut  le  premier  Janvier 
1,739 , au  midi  de  TAfrique  par  54** 
de  latitude  fud*  On  n  avoi;  point 

O  ï\\ 
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Jilors  de  méthodes  pour  obferver  la 
longitude;  il  fe  croyoic  à  x8  "  ^  du 
inéndjcD  de  l'île  de  Fer  Le;  voya- 
geurs anglois  qt.ii  ont  cherché  Itf 
Cap  à  Cette iongirude  ne  l'ont  point 
apperçu,  5i  Iclont  mocjuédc<;  Fran-' 
^ois  ;  mais  M.  le  Monnier  a  trouvé 
un  moyen  de  ptouvct  que  le  Capi-* 
taine  Bouvcr  n  étott  alors  qu'i  1 1  *  j 
de  longitude.  Les  rccherchei  qu'il» 
faites  îur  le  moiucment  des  lîgncJ 
«le  drclinaifon  de  l'aimant  lui  onr 
fait  reconnoîrrc  un  changement  As 
J  **.  Dans  es  parafes  1  aiguille  dé* 
clinoit  dey  "  lu  1719  ;  la  dccimai- 
fon  devoir  donc  6trc  de  10  '  eri' 
'77Î  '  "^^'^  '^^  annlois  avoicnr  i  j  * 
7  toifqu'ils  chcrchoient  le  Cap- de 
la  Circoncision;  ils  croient  donci 
17  de  longitude ,  &  ils  ne  pou- 
▼oient  voit  une  terie  qui  cfià  li  {. 
On  rend  compte  dans  l'hiUoire 
de  l'Acadéuiic,  de  l'Ouvrage  de  M. 
le  Monnier ,  intitulé,  Loix  élu  Ma- 
gnicifmt  ,  où  il  donne  de  nou- 
Tcllci  réflexiom  fur  la  conAfUâïoa 
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s  bouiïbles  &  des  confîdcration^ 
irieufes  fiii  la  ficiufrion  4es  pôles 
aghétiqucSjfur  les  variations  qu  ont 
tfoùvé'  les  lignes  qui  marquent  les 
ffërentcs  déclinaifons ,  &  fur  la 
aniérc  de  (è  fervir  de  ces  déclinai^ 
ns  pour  trouver  les  longitudes. 

On  y  rend  compte  auiti  des  atà 
ibliés  par  TAcadémic  :  1  •  L*art  du 
etgner  ou  faifeur  de  peignes  poiu 

tabricatioh  des  étoffes  >  par  M* 
Bulet,  qui  fait  dans  le  plus  qrzuà 
kail  la  defcription  de  1  art  «Su  fa* 
•icanc  d'étoffes  en  foie  :  1^.  le 
►urneur  méchanicicn  ,  par  M,  Hul* 
t  :  3^.  la  fuite  des  mines  decbat« 
>n  de  terre,  par  M.  Morand. 

L'hifloire  de  rAcaîémic  eft  tcr- 
înée  par  l'Eloge  de  M.  le  Marquis 
îValiiere,  Lieurenani-Généraldes 
rmécs  du  Roi ,  qui  avoir  été  Df- 
ôcur  -  Général  de  rArtilletie  en 
7^5.  Il  étoit  né  en  1717.  Il  fervic 
I  1745  &  '7469  &  contribua 
raucoup  aux  conquêtes  du  Roi  en 
tandtc,il  commanda  en  chef  fAt- 
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tillcrie  dans  la  guérie  li'AlIcmagne 
en  1756.  II  fuc  appelle  en  Efpagne 
ta  1761,  &  s'y  rendit  forr  utile. 
les  réglcmcns  de  l'Arcillcric,  qui 
■voient  été  l'ouvrage  de  fon  père. 
Se  qu'il  défendir  contre  des  nova- 
teurs ,  lui  occafionncreiir  une  eP 
pice  de  dirgrace  ;  mais  il  rcptit  fcs 
fondions  Tous  le  miniftcrc  de  M.  le 
Marquis  de  Moiircynard.  IJ  éTÎvît 
en  1775  un  Mémoire  conrte  IcnoH- 
vean  Syftêmc  des  pièces  courtes  Sc 
légères ,  qui  fut  iinptimé  dans  le 
iêcond  volume  de  1771-  II  y  fait 
Voir,  par  hs,  calculs  les  plus  fitnplw 
&  les  raifonncmcns  les  plus  foris  ^ 
iquc  ces  pièces  exigent ,  quoique  p!us 
légères ,  un  plus  grand  nombre  de 
chevaux  ,  à  caufe  des  acccfToires  , 
&  beaucoup  plus  de  munitions; 
iqu'elles  ne  peuvent,  comme  les  piè- 
ces ordinaires ,  être  employées  ai  x 
Céges;  ce  qui  mcttroit  dans  la  né- 
cciïité  d'avoir  dtux  trains  d'arcille- 
lîc ,  un  pour  les  lîéges,  &  l'autie 
pour  la  campagne}  que  leur  peu  d£ 
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longueur  &  leur  légèreté  metrcnc 
db(bde  à  la  juftefTe  du  tir ,  à  la 
force  du.  coup  qui  devient  inc^ipable 
de-ricochets,  &  a  l'étendue  de  la  por« 
tée  ;  que  leur  recul  eft  bien  plus 
grand  que  celui  des  pièces  ordinai- 
xts  9  &  peut  fouvent  caufer  des  ac- 
ddens  raneftes..  En  un  mot  tout  ce 
qui  a  rapport  à  cet  important  objet 
y  eft  foigneufement  difcuté;  &  on  7 
réconnoit  par«tout  le  zèle  &  les  lu- 
mières de  l  Auteur ,  qui  avoir  hérité 
des  talens  &  de  refprit  de  fon  père« 
M*  de  Valliere  avoir  été  reçu  dans 
TAcadémie  en  176 1.  Il  mourut  le  6 
Janvier  1776.  Il  s*étoir  toujours  diG- 
tiogué  par.  Ton' indifférence  pour  les 
plaiârs  i  par  la  douceur  de  fon  ca* 
iiiâère.&  par  fon  défîntéreifemenc 
dans  les  places  qu'il  avoir  occupées. 
.  \^ExtraU de  M* delà  Land9.\ 


^^       -•    •    '       .    .  :»    1 
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W^£SSAIS  k'tfieritjuts ,  lUtiraint  6r> 
■  triii^uts  fur  CAn  dts  Aceoucbt^ 
P  ■  mt/iiyOuRccbcicliesfui  lesColl•• 
■  tûmes,  les  Moeurs  &c  le>  Ufsgei 
I  des  Anctcns&  des  Mndcnies  dans 
I  les  Accouchcmcns  ;  l'état  des  Sa- 
m  gcs-Fcmmcs,  des  Accoucheurs  6c 
I        des  Noortices  chez  les  uns  &c  les 

■  autres  :   Ouvrage  dans  lequel  on 
-  <a  Kcucilli  les  faces  les  plc9  intéref^ 

uns  &  les  plus  utiles  lucrcicc  ma* 
ticxc  ,  avec  un  grand  nombre  de 
Notes  curictifcs  &  d'Anecdotes 
fmguJièics.  Par  M.  Sat.li  /eunt, 

■  ancien  Prcvôrdu  Collège  dcChJ-' 
:  rtirgic ,  ancien  ProfelTcm  d'Ana- 

lomie  &i  de  Cbiiuigie  î  l'Ecole 
PiUitique ,  Chirurgien  Urdmaite 
.4je  rHôtcI-dc-villc,  Membre  de»' 
ACadénùes  de  MontpcUici,  Lyon, 
'  Rouen,  Dijon,  Bordeaux,  &c. 
A  Paris,  chez  J^Ap-François  Bal- 
fticn.  Libraire  ^  iltc  du  Petit-Lyon, 
fauxb.  S.  Gcrmaiu.  1779<  Deux 
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volumes  in-i^.  Le  premier  de  688 
pages  ,  &  la  Préface  31;  &  le  fe- 
'    condàc73X.  \ 

Alà  prtfnfèrt  vue  de  cet!  Ouvrage 
on  cft  étonné  que  Thiftoire  de 
Tart  des  Accouchemens  aie  fourni 
fa  matière  d*un  Livre  auffi  volumî- 
neut  ^ue  celui  ci.  Mais  en  voyant 
la  mahière  donc  il  eft  exécuté  ,  la 
furprife  change  d'objet  &  toriibc  au 
Contraire  fur  ce  que  I*Auteur  qui  cni 
fuivant  fon  plan  au  roi  r  pu  grodlr  ce 
Livré  à  finfim  ,  ait  cii  l'a  fage  mo- 
dération de  le  faire  (î  court.  En  ef- 
fct  9  M.  Sue  le  jeune  cft  non-fèulc- 
rtient  un  célèbre  Chirurgien ,  n)ai^ 
encore  un  fçavant  Littérateur  &  un 
grand  Critique  ;  &  Ton  fenc  que  (1 
s  la  partie  hiftorique  de  Tart  des  Ac- 
couchemens a  des  bornes ,  la  Litté« 
rature  &  la  Critique  n'en  ont  point  i 
que  par  çonfequent  fi  M.  Sue  le  jeune 
à  bien  voulu  s'en  prcfcrire  fur  ces 
deux  derniers  objets  ,  c*cft  qii'étanC 
aUd}  judicieux  que  fc'avànf  ;  it  f^aif! 
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liés  bientju'un  Livre  trop  (cmboiï] 
de  choies  abfiilumenr  étrangères. 
Iniicile^  à  fonobjcc,  &  aaillcnrs 
ttis-connues  ,  ne  peut  caufer  que  de 
l'ennui  &  du  dégoût  à  tout  icdout 
fenfé.  '■ 

L'Ouvrage  de  M.  !c  Suc  lejeui 
donr   le  premier   volume    coiitii 
fbifiorit]iic  des  Accouchi 
le  fécond  le  cacalogiie  des  écrits  dl 

fcliés  fur  l'art  même  ,  cft  pairage  ( 

Un  grand  nombre  de  rc(5iions,  à  la 
fiiilc  dcfqueiles  font  des  notes  fou- 
vent  plus  étendues   que  la  fcâioj 


tour 

i 


Ne  pouvant  entrer  dans  Icsgrai 
détails  qui  fcroicnc  néccflàires  poj 
Àite  connoître  le  fond  de  l'Ouvrage 
^"tous  citerons  feulement  quilque» 
[faits  ,  pour  donner  une  idée  de  la 
manièie  donc  M.  Suc  lejcune  a  traita 
[on  fujer.  En  voici  deux  tirés  de  la 
feflion  des  anecdotes  ;  nous  donnc- 
Bcrons  la  prcfcr;ncc  à  cette  fcâios  , 
ircc  que  l'Auteur  remarque  à  l'é- 
ird  de  cet  aiciclf  >  «  ^u'U  eli  peuc- 
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M  être  le  plus  curieux  de  tous^  pat 
^  les  traits  de  Singularité  &  les  hif-' 
••  toires  bizarres  qu'il  renfetftie  ;  £c 
•»ûne  s*ii  n*eft  pas  le  plus  inftruâif,' 
a»  il  eft  au  moini  le  plus  armant  8r 
a»  le  plus  digne  d'attention  »  furtout 
#»pour  cette  clafTe  de-leâeûrs  qui' 
«•  n'eftiment  un  Ouvrage  qu'autant 
M  qu*il  leur  fournit  Toccadon  de  rire 
w  aux  dépens  ,  n'importe  de  qui  9 
fft  fuflfe  même  de  l'Auteur. 

te  A  Madagafcar ,  dit  M.  Sue  le 
«jeune 9  qtrand  \ts  femmes  (ont  prê- 
•»  tes  d'accoucher ,  elles  font  obli- 
*»  gées  de  dire  à  leurs  maris  fi  elles 
«•  ont  eu  affaire  avec  d'autres  hom^ 
a»  mes  qu'avec  eux  ;  de  nommer  ceux 
»  avec  qui  elles  ont  eu  afBsiire,  &  de 
»  raconter  comment  la  chofê  eft  ar- 
•  rivée.  Ce  qu*il  y  a  de  plps  éton- 
•i  nant  »  c'cft  qu'elles  font  intime- 
M  ment  convaincues ,  que  fi  elles  ne 
*>  racontoient  pas  tout  y  jufqu'aux 
»  plus  petites  circonftances  ,  elles 
a»  jnourroient  en  travail  d'enfant  : 
m  auffi  loifqti^il  en  meurt  alors  c^tV 


3lS  ..Journsl  diS  SçavanS, 
1  qu'une  y  les  autres  ictiimcs  difcnc<\ 
«•elles  que  fûicmenc  elle  avoîc  ea^, 
B  ché  quelque  chofe  à  Ton  msrt.  Que 
-  les  fçwnics  de  nos  jouts  feraient  à 
wplamare  ,  ajoute  fpititueUement 
»M.  Sue  le  jeune,  Ti  dans  tous  Us 
npays  elles  penfoienr  de  mÈme,  & 
u combien,  en  France  furrouc,  elles 
"  doivent  fc  féliciter  de  n'avoir  pa!_ 
•■  une  pareille  confeffion  à  faire  avant 
t  que  d'accondicr  !  «  Et  plus  bas  : 

«  Piiitarquc  rapporte  dans  la  vie 
»  de  Sabinus ,  qu'Eponinc  fa  femme, 
»qui  étoir  enczinrc  &  qui  avoit  in- 
»  cérêt  de  cacher  fa  grolTcirc ,  parce 
u qu'on  croyoic  fon  mari  mort,  fc. 
"frotta  piciquc  tout  le  corps  avec 
»  une  certaine  liqueur,  qui  lui  pro- 
>•  cura  une  bourtiilurciiniverrelle,  la- 
•f  quelle  le  confondant  avec  la  grof- 
"letie,  la  cachoic.  Pluearque  auroic. 
«  bien  dii ,  du  à  ce  iujct-là  M,  Suc; 
•'  le  jeune  ,  lailfer  à  la  poflcrité  1%, 
•>  rececic  de  cette  liqueur  :  que  de, 
■•^/îJJes  &  même  de  femmes  y.aui» 
■«  foi'ent  eu  iccouis  it-çuw  '.  « 
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Ces  réflexions  délicarcs  prouvent  la 
finefle  de  l'cfprit  de  l'Aarcut  &  la  ma-- 
iliètie  honnête  dohrîlçcûfc  &  s'txprî- 
meau  fufecddbeaa  Icxe,  ïln'etlpâs 
moins  délicat  en  générât  fat  tous  les 
autres  objets ,  &  enparnculier  furla 
ditique;  il  recommande  en  nombre 
d*cndfoifs ,  avec  grande  raifon  s 
qtfeiïe  foit  décente  &  mefurée  ,  & 
s^ve  avec  force  contre  les  Criti- 
cjues' qui -fe' fervent  d'cxprcflîons  în- 
jorieufes''&  croffièrcs,  Auffi  M.  Suc^ 
le  }çune  a  t*n  grand  foin  d'évixer  ce* 
défaut  dans  les  critiques  d'ailleurs 
aflei  fréqucnres  auxquelles  il  fe  livre 
Volontiers;  Entrç  un  inrand  nombre 
cTit  preuves  qu'oïi  en  pourroit  admi- 
rifiriffrer,  nobi  ert  cboififons  une 
ftule  qui  nouspatoîr  décifivc, 

M.  Sigaud  avoir  écrit  que  TO/;/- 
ratioTÎ  de  la  Symphife  riitoït  corn» 
battue  avec  tarit:  d^ aigreur  à  Paris 
^qrte  parce  qu^elk  4  été  inventée  &pra* 
ttquée  par  uÀ  Médecin  de  cette  capU 
talé.  ÇWÎpVfoIfif  J^ar'oifTaht  iofiùjict 
quH  y-  sroit  dkss  Xtltè  ïffivxc'vjx 
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de  jaloufic  de  la  part  de  Ml 
es  ChhurgicnSjQu  du  moins  M.  ' 

le  jeune  l'intcrptécant  de  cette 
jière,  il   a  ctu  devoir  y  lépondi 
t  voici  la  manière  donc  il  y  a  ik' 
jndu. 

Après  avoir  dit  que  M.  Sigaud 
'avoit  pas  roup  d'écrire  les  paroles 
|ui  viennent  d  être  citées,  il  ajoute: 
une  injure  auffi  grollîèce  contre  un 
corps  entier  de  citoyens,  (ait le 
;priis  grand  tort  à  l'Auteur.  Eût-il 

M  d'ailleurs  tous  les  talens  pollibles, 

«•clic  fuffir  pour  lui  attirer  la  ha'mi 
des  gens  de  bien,  &  rendre  fon 

t»  Corn  exécrable  à  tous  les  ordres 
*  de  la  fociété.  »  Voilà  ce  qui  s'ap- 
iellc  prêcher  d'cseniple.  Celui-ci  cft 

rt'auTant  plus  complet  que  quelque 
loucc  Se  fine  que  lait  l'exprelHon  > 
xécrabU,  M,  Sue  le  jeune  a  poir^ 
i  délicaceflc  jufqu'à  la  trouver  ea- 
:orc  un  peu  trop  rude,  comme  on 
cvoitparj'frra/a,  dans  lequel  l'Au- 
■èur  a  Aibftitué  le  moi  dcJavorahU\. 

ëdai  à'exêcrabU.  Ccft.  Î4ç\  d( 


•°^ 
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par  un  effet  de  la  même  délicaceflc, 
qu'au  lieu  de  quatre  ou  cinq  lignes 
qui  contiennent  quelques  petites  per* 
(onnaiités  contre  M.  Louis ,  on  trou- 
ve dans  ïirraia  quatre  autres  lignes 
qui  n*çn  contiennent  point  ;  qu'on  y 
lit  ;  qu  il  faut  retrancher  les  mots 
indiccns ,  méchans  ;  qu'au  lieu  de 
couvrir  de  honte  on  doit  lire  relever  ; 
qu'au  lieu  Xinfâme  on  doit  lire ^^5  j* 
pajfiger  au  lieu  de  fanatique ,  &c 
Les  notes  que  M.  Sue  le  jeune  a 
ajoutées  à  la  iuite  de  chaque  feâion 
étant  très-nombrcufes  ,  &  formant  » 
comme  nous  l'avons  dit ,  à-peu-pjès 
la  moirié  de  TOuvrage,  ne  méritent 
pas  moins  d'attention  que  le  fond 
du  Livre  même  ;  c'eft-là  furtout  otk 
l'on  voit  briller  le  profond  fa  voir  & 
ie  fin  difcernement  de  l'Auteur  ;  elles 
(ont  prefque  toutes  des  notices  hif> 
toriques  ^  littéraires  &  critiques  fur 
tous  \çs  perfonnages  qu'il  a  eu  oc« 
cafion  de  nommer  dans  le  texte.  On 
y.  trouve  entre  autres  S,  Augujlin , 
FirgiU  y  U  Pire  Bourdalouc^  Hé-' 
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tnere  ^  Thoinas  Corneille  ,  LuU!  ', 
Johf  Foliaire^  S.  Jé'âme  ^  Ahftt' 
nam ,  Ifaac  &  Jacoh ,  Moyft ,  Sa- 
mtttlt  Salomon  t  Euripide  ^  Démof~ 
thène  ,  Vliffe  ,  Ente  ,  Télémaque , 
Sophocle ^  Racine,  Mahomei ,  Ci~ 
fis  y    Bucchui ,   Didon  ,    Hercule  , 

'  Nef  tune  t   l'Organiftc    Marchand  ^ 
&c,  &e. 

L'Aatcur  nous  raconte,  dans  fss 
f^avanres  notes,  mille  paicicularités 
ciiricufcs  fur  tous  ces  peifonnat^es; 
«I  par  cxcmpif ,  que  5.  /iugtiflin  e^ 
t>  un  des  plus  illulVes  &  des  plus  (ça- 
«vans  Pères  de  J'Eglifc...  que 
»  Virgîlt  a  porté  U  Pocfic  latine  à  un 
J»(!  haut  point  de  perfcâion,  qu'il 
>>  a  été  regarde  avec  raifon  comnii-le 
»  Prince  des  Poëfes  latins  :  que  le 
>»Père  Bourdaloue ,  l'un  des  plus 
«grands  Oratcuis  que  la  chaire  ait 
rptoduic  dans  le  dïrnîer  (lccle,a 
M  fait  beaucoup  d'honneur  à  la  Com- 
«pagnic  de  icfus,  dont  il  cioîl 
«Membre que  le  Patriarche 

jfyt^rJihâm  iété  ùiTaàihmé  h  Firi 
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n  des  Crùyans que  Noi^  célè- 

i#bre  Patriarche,  érott  fils  de   La-^ 
nmtck...  Se  furie  fedl  avec  ia  fa»' 
m  mille  qui   fur  préfervé  du  déluge 
nu^iverkly  ayant  bâti  une  arche  où 
jf  il  encra  avec  ia  femme  &  fes  trois 
n  fils ,  8cc.  il  dit  feulement  à  l'égard 
n  d^jénne ,  mère  de  Samuel  >  que  tel 
^ furauAi  le  nom  de  la  femme  de 
MTabie  &  de  la  mère  de  la  Sainte 
n  Vierge.  Il  nous  apprend»  au  fujec 
iide  Mtpiuniy  qu'il  étoir  le  Dieu  de' 
j>U  mer  ;  qtt'ïl  éroit  fils  de  Saturne  , 
»&  d'OfiSy  frère  de  //z/>/W  &  dz' 
nPiuton ,  &c.  &c.  »» 
•  Si  quelqu'un  trouvoit  étrange  de' 
voir  figurer  ainfi  dans  Thiftoire  des' 
•ccouchcmens  cette  foule  immenfc  ^ 
àe  Patriarches ,  de  Pères  de  l'Eglifr  , 
d'Hiftoriens,  d'Orateurs,  de  Poëccs 
grecs,  latins  françois ,  de  Mufici'cns, 
de  Dieux  &  de  Décfles ,  îldoir  con»' 
fidéter  que  M.  Sue  le  jeune  a  averti* 
dans  fa  Préface,  que  ce   n'eft  pas' 
pourhsGcnsde  Lettres  qu'il  a  fait 
toutes  ces  notes;- il-  ajoute  mêmt* 
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|«ju'il  les  a  fcpaiées  du  texte  &  iropTÎ-* 
I  inées  en  caractère  dîfFércnt,  aBn  que 
r  les  Sçavans  puifTeat  les  paiTer;  mais 
\  une  autre  conlidciacion ,  dont  fans 
\  doute  fa  modedie  ne  lui  a  pas  per- 
I  mis  de  parler,  c'ell  l'à-propos  Si. 
L  l'an  admirable  avec  lequel  il  a  Içu  lii- 
[  troduire  fur  la  fçène  des  accouche- 
I  mens,  tous  les  petlonnages  (ïngu- 
r  liers  cjiii ,  au  moyen  de  cela ,  ne  s'y 
i  trouvent  point  trop  déplacés  i  nous 
I  ne  citerons  qu'un  leul  exemple  d'im 
de  CCS  heureux  à-propos;  il  pourra 
faire  juger  des  autres. 

Il  s'agir  de  l'Orgaiiifte  Marchand ^ 
au  fujei  ducjuel  il  y  a  un  arcicle  fort 
étendu  dans  le  diifïionnaire  des  Ar- 
tiftes  de  M.  CJbhé  de  Fontenai.  M. 
Suc  le  jïune  dit  qu'il  ne  rapportera 
qu'une  (culc  anecdote  de  ce  Mufi- 
cien,  pour  récrier  un  momtnt  fes 
/eclturt  ,  &c  voici  cette  anecdote» 
«Une  veille  de  Noël,  des  perfon- 
la  prcjniètcdiflinition  s'é- 
wioienr  rendues  dans  l'Ëglife  det 
L^.CordcIiers,    à  iaijuelle    ce:.Û». 
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n  ganifte.  étoit  particuliéremenc  at* 
j»  tâché.  Il  foupoic  ce  foir-là  dans 
n  une  maifon  où  il  fc  plaifoit  beau- 
#Coup«  On  vint  Tavercir  ({u*on  lat^ 
>»  tenaoic  avec  impatience.  Quelques 
i^raifons  qu'on  put  lui  alléguer ,  il 
n  ne  foc  jamais  poflîble  de  l'engagée 
i^i  fe  rendte  à  lEglife»  &  il  ne  ré- 
»»pondoit  autre  chofe ,  finon  que  ce 
i^leToic  pour  une  autre  fois»  mais. 
>f  qu^l  vouloir  abfolumenr  pafTer  la 
n  âuic  dans  la  maiion  où  il  fe  troo* 
I»  voie  alors,  n 

Veut-on   fçavoir  préfentement  i 
qu'elle  occafion  cette  anecdote^  ra- 
contée d'une  manière  fi   piquante 
pour  la  récréation  des  leâeurs,  fe 
trouve  dans  Thiftoire  des  Accouche* 
mens  ?  Ceft  qu'il  çft  ÏTait  mention  » 
dans  le  texte  &  dans  les  notes ,  dun 
Pin  Grégoire  du  TiersrOrd/c  dt  S. 
Firaffçois^  qu^on  dit  avoir  eu  unfi^ , 
âjUfour  rtmidier  à  la  fiériUtt  ^   6*. 
qtfU  avoit  fallu  U  perjicuur  longr 
ttms'pokr  qwiiofdt  U  donner ,  quoi^  ^ 
f9fitfiiî  écrit  tu  laiin.  Ox\  dç  fom' 
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riom  de  famille,  ce  Père  Gf^o'lFÇ 
s'appeiloit  aiillî  Marchand,  jufte- 
rncnt  comme  i'Orj^aniftc  qiii  préfc- 
roit  fi  décidément  le  buffer  de  Ja. 
fallc  à  manger,  au  buffet  de  l'or&iCt 

M.  Suc  le  jeune  ayant  oriic  Ton 
Ouvrage  non-fcuIement  de  l'érudi- 
tion immcnfe  que  nous  venons  d'io-, 
diquer,  mais  encore  d'un  nombtç, 
infini  de  pafîage  d'Auteurs  latins  qui. 
y  forment  une  agréable  bigarrure». 
prelquc  à  chaque  pagc.quelqiiescri-, 
tiques  trop  difficiles,  ou  mal  iotCD-, 
tionnés ,  pourroient  dite  en  fc  fçt- 
vant  de  là  mantère  favorite  de  (l'cn- 
primer  en  Polyglotte,  cen'ÉxqXT, 
PJS  ICI  te  LIBV  ,  non  trai  l^kiçf,, 
eus ,  &  le  taxer  de  pcdantifnîK  .' 

Mais  pour  fcntir  l'injuflice  d'un 
pareil  reproche ,  il  fuflît  de  conildé- 
rer qu'un  peut,  fans  aucun  pédaniif* 
lïic ,  embclbr  un  Ouvrage  de  bcajl* 
coup  dcpalTagcsde  Poète,  d'HlUpi^ 
riens,  d'Orateurs  latins ,  5;c,  Qi\oî-^ 
que  la  mode  en  foit  un  çeu  ^^it^^' 
il  faut  rcûleiDcnt  pour  eu?  ■  sic  W- 
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citations,  quoique  fréquentes,  re- 
viennent bien  au  fujcr ,  n*aycnt  point 
iiTi  aird^afFèûafioçi,  &  que  Tonfenrc 
paxtouc  A\x  choix,  du  ^oût  8c  (fu  dif- 
ccmement;  il  n*y  a  certainement  de 
yrâis  pédans  que  des  houlmes  nés 
£ins  eiprit  qui,  n'ayant  d'atitre  me-» 
titc  que  ^aVoit  appris  du  grec  &  du' 
latin,  regardent. çc  rtiériré  fi  iiiincc 
cqmnfce  le  premier  de  tous  y  en^fonc 
fortement  parade  à  tout  propos ,  en- 
raffent  gauchement  ics  citations  ger- 

2uês  ic  latines,  fans  utilité,  lans 
ncflc ,  fans  délicateffe ,  &  ont  Ti- 
neptie  de  croire  qu^ils  fe  donneront 
un  grand  air  4'^c4i.di^p0  en  compi- 
lant concinudUement  un^  douzaine 
d'Ouvrages  de  compilation  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  Je  monde. 

Ces  pédans  renforcés  »  jadis  (i 
communs )  ont  éré  tellement  l'objet 
delà  rifée  publique,  qu'heureufement 
on  n'en  voit  plus  même  parmi  nos 
plus  plats  Ecrivains  ;  ce  feroit  main- 
tenant un  vrai  phénomène  qu'un  per* 
fonnage  audi  gothique  ;  or  il  ne  faut 


Ùue  jcctcr  les  yeux  fut  l'Ouvrage  de 

,.  Sac  le  jeune ,  pour  être  bien  con» 

ftaincu   qiic   cet    Auccut  ,   quoique 

1^C!-érudu,  grand  latiniftc  &  faïunt 

'"oêmc  un  ulagc  un  peu  fréquent  de 

1  férule  f  c(l  infinimcnc  éloigné  de 

[- Jonnei  un  fpeâacle  Ci  éccange  dans 

^  aocrc  Licccracurc  moderne. 

[  Extrait  de  M,  Maqutr.  2 


ExTBdlT, 


^    ■  .  -1 

MXTJi^IT  d0S  Oiferyations  A/c-  . 
,'  tffnlagiiiiis  fsU^s  à.  Mommonfi^ . 
X^fP^ordrt  du  Roi^  ptndant  U . 
.  jmùîs  de  No¥vahre  lyj^  »  par  U- 
pRf  P.,  Coiifif  Cqrre^ndant'  dç, 
i  'fj4céuUmié  RqyàU  dts  SsUnc^s.   , 

•  V 

*  f       ■  ■  ■  I   '*         " 

1     ■       _  .      »  : 

NOUS  avons -épUDUvé  pendant 
ce  mots  une'fenipérarure  ttè$^. 
icarîablev  Le  tcms  a  éeéalTez  di^ud 
Jlffqu'au  14*  Le  froid  s*eft  faitjcpfiiijte/ 
Içntin  Ce  mois  en  général  a  éïkiùoid} 
^.(cès-humide. ; ^fiq^en  a  écé^ fbr€\^ 
ofn^eufe^  (uftofirMei;  tspis .  dfirpiejci/ 
îottts (Îm  9Io^;  Ltil bjéiécoienc'crop^ 
aiiincés >,  Riais  ksfiroi^^iui  foacfuc»- 
T^ijis  les  ont  arrêtés.       :    . 
.  TimpiraiurêS  correfpondamts  aux: 
Mffirens  points  lunaires.  Le.premier»'; 

(i/î.  <Z*)  beau  &  fr^»*  U4»  (4% 
yMf  .tfvtfi?/  la  N.  JL*\)  grande  brouil-»^ 

lyi^  Le  5 .,  {ifuin&xê  d4fan4ansiy 

co^HTcrty  doux.  Le  8  9  (V«  i^«)  idem^^t 

]ç  lendemain  ffoid  ji  aurore  borealo»; 

f^yiç.d'Moe  grande  pbii€.< 


^3^^'  four/ml  des  Sçsvamî  t 
'  Le  11»  '  lunijî'ue  aufiral  &  4'.  jour 
I  après  /a  N.  L.'\  couvert,  pluie ,  grand 
abaifTcmcnc  nu  bafometre.  Le  14  , 
L  (  apogée.  )  couvert ,  pluie  ,  grand 
vent  ,  (toid  &  rcmpête  le  Iciidcmaîii. 
Le  16,  (  P.  Q.  )  couvert ,  le  vent 
ceffc.  Le  I  ?  ,  (4'  jour  avant  la 
P.  i.)  couvett ,  grand  broiiillacd  , 
ftoid  ,  neige.  Le  lO,  (^iqmnoxe  af-, 
ctndant  )  couvert,  frotd  ,  neige.  Le 
'  aj  ,  (  ^.  i.  6*  iciipfe  de  Lunt^  cou- 
vert ,  neige  Le  l6  ,  (^lunl^he borj^ 
couvcrr,  grand  vent  Le  z?  ,  (  4  , 
jour  après  la  F,  L  ")  couvert ,  pluie, 
«nt ,  tonnerre  au  lom.  Le  zK  ,  (^pé- 
Ttgée'^  couvert,  doux;  le  lende- 
main ,  tempête ,  grande  variation  du 
baromètre.  Le  jo.fZJ.  Q.)  couvert» 
pluie,  tempère;  le  baromètre  varie 
beaucoup. 

.  TempiratUft  de  ce  mois  dans  ItS 

I  tmnéts  oà  les    lunes   tomboiem  Us 

I   mêmes  jours  tju'tn  «779.  En  1703, 

VtnîS  damirutns  ,  tll  &  nord,  Quartf 

titédtpluit,  1}  Dg,  En  1712,  10» 

6  iig-  £n  1741 ,  S  i  4  lig>  X>vu 
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C^rtdTdeir'màrc  année ,  à  Paris ,  rems 
dt  prÎDrçnaSi.  pendant  roue  ce  mois. 
jPiis  gtand^  dcvafion  du  bar^nàtrt  ^ 
je8  po«  6  Ug.  les  XX,  13  &:  x^  pat 
un  grand..  brouUlar^.  En  1 779  f 
^HViiis  dçminans  9,  fai-^oueft  &soueft» 
Cci  vents  furènrvioiens  ks'14^;  15  ^ 
^^9X5,  x^yX^  &'3o; 
fius^-grande  ckÀleufy  14,  X  ^  lé 
pferaiqrà  it  ''7^^9  U  v^d  nord-eâ^ 
Ac  le  cielfereinw  Plusp'and  froid  o^ 
o"^  les  19  &  x%ï  77^  iMif//Vi,  le 
Ycnt  nord  avec brottiUard  le  19,  êC 
k  ivent  fud-'oueft  avec  neigic  k  xoî 
^ffisrtmcc^  14  fi"**  CltaUui^moycniU 
cluniois».^»  3*^ 

<  P/m  grandi  éUrathnJu  mtràurei 
xS  po.  3  9  io:lig.le9à-9  /ôir,  le 
Ycnt  nord  9  froid  ,  &  le  ciel  ferein 
svec  aurore  boréale.  Moindre  iUvi^ 
M/s»  x9  tfo.^-i  8  ligrlt  1^4  7^b» 
Altf/«9^  lé wnc  (Ud<- JcUl  ciet^yoUvect 
%^x:  pliuie.  &  teJnpi^tè.'Z^l^/HMi:^^ 
189  X  lig.  EUvoiionmoyeHiâef  aâ 
ipaûn^  rj  pd.  ty  ^  llg* }  iinldi^ 


Journdl  dcsS'i 
S  )  9  lig.  Du  /our  y  17  pô.  8  4  SlîgS 
Mart-kt  du  baromiire.  Le  premier, 
à  7  ''.  mann  *  18  po.  l ,  10  lig.  Da 
piemicT  au  i ,  ^a/j^é  de  i ,  8  lignes^ 
pu  î  an  9  ,  monK  de  1 ,  8  lignes. 
Du  10  au  I4j  £a/^'  de  14  ,  o  Jig, 
Pu  14  3U  19  ,  monté  de  C^»  1 1  lig. 
Pu  10  au  z  I  ,  éd.^'  de  £ ,  é  lignes, 
pu  II  au  '2  1  ,  monté  àe  1,7  lig< 
Pu  11  au  2)  ,  *j/j/î'  de  1 ,  o  J)g, 
Pu  ïj  au  14,  mon«  de  4,  3  lig. 
Pu  z5  aui6,  haij^éde  7  ,  o  lignes. 
î^  lë  ,  monté  de  3  ,  5  lignes.  Du 
9.6  au  17  ,  iiï^^e  de  t ,  6  ht^nes.  La 
»7  ,  mçnié  de  1 ,  6  lig.  Pu  17  au 
19  ,  balffè  de  4  ,  8  lignes.,  Le  1.9  , 
monté  Àe  8  ,  10  lig.  Du  19  au  30. 
haijft  de  1  ,  11  lig.  Le  jo ,  monté 
de  3,  I  lig.  Le  îO,  à  87  foir, 
17  po.  6  ,  8  lig.  On  voit  qu'il  a 
proaigieufciTieiit  varié  furtouc  en 
montant,  lei  llS,  14, .£6  &  19-,  & 
en  haiffant ,  les  lO,  il ,  13  ,  f  J  « 
ao  »  15  &  19.  ; 

Il  eu  Eombé  de  la  fZ/rie  Ips-io, 
^1,  11,  14,  ij,  ll.iM»  Mi 
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27  9  li^  &  30  ;  &  dé  la  neige ^  k$ 
14',  189  10»  21  St  23.  La  pluie  a 
fourni  27  9  5  lig.  d'eau  >  &  la  neige 
ttï^  fourni  2  lig.  £ri  tour  29  ,  9lig« 
d!caûAJéy^^nuiùn  a  été  de  11 ,  o  li  g. 
i.  Plut'gtandç  dicUhàifon  de^Vai* 
ptille  âimamUi'  t^  **  58 '.  Moln^ 
drc  déclinai/ou ,  19  ^  3 1\  Diffé* 
uncè  ,  26  '  DUlinaijon  moyenne  $ 
^u  matin  ^  19  ^  39'  19^  ;  à  fnUî  5 

i^P  54  16'**;  aiiySfr,  19®  40J 
12'^  Du/ojKr,  19  ^  44'  39'^  Elle  a 
concinué  de  varier  beaucoup  pendântf 
ce  mois,  Sa,':v«riati6ti  à  ère  troub^lée- 
le  loij  lendemain  d  une  aurore  bo- 
réale,  le  13  3  jour  d'une  aurore  bo- 
réale &  le  24. 

Plus  grande  fécherejje ,  40  ,  ^  **  le 
9  à  1  j  "/oîr  ,  le  vent  nord  &  le  ciel 
couvert*  Pbèsjgrariik  humidité^  3  , 
o  **  le  3  â  7  j  h  hiaein-f  les  venrs.nord- 
ouefl  &.rud-ouei(l  avec  brouillard 
épais.  Différence,  37,  ^  **•  Etat 
moyen ,  15,9^. 

J'ai  entendu  le  tonnerre  deux  fois 
de  loin  9  favoir,  les  ly  Se  30.  J'ai 

P  u\ 


j  41     Joufytùi  des  S^a^ans , 

obfcrvé  deux  ^ufçrcs  boriaUs  avec 
^ts  de  lumièrç  T9i|ge  les  9  &  i  ](« 
Ces  aurores  Q^rbrillii  uaerpartîede 
}a  miic.  £lles  p^r^i(r<;^cnc  dans  toM 
leur  éçl^c.à. dix ,|i$uresd<f foir. .Elles 
occuppient  toiHiie  la  rpartiç  nordreft 
du  ciel ,  &:  elles  i5*c jcxoiczit  à  ^^.foif 
jufqu  a  la  confteliarion  de  Càffiopéé^ 
Vaiguille  aimantée  a  été  fenfibrc  à 
{'apparition  de  r.ces  pbépoinènes  9 
tomme  je  l'ai  «çmar^jué  pkisiiauû'  ' 
.  Lajaunifrç  a  érc  ,a(i^  commune 
pendant  ce  jisK>ij(  s  U;  coqvflucho 
9|VQit  cefli^S.  |e|:(âéyiei.9tiotklfeiinef 
lignent  toujours  dans  00s  càvimnsJ 


*^ 


êkf^ 


-      ¥■«•  «  I 


*  ^  ■  .  .  '  • .  •  •       » 
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JiOUyELLES  LITTÉRAIRES, 
!    ANGLETERRE.! 

'ipfiLONPRfir. 

PHILOSOPHICAl  tr<in^ 
faSions  ^  oj  tht  Royal  Society 
•4jf  LonJorf.  f^oL  67.  for  the  y  car. 
;  1777  London  ,  Prinud  hy.  J.  Ni* 
^kols  ,  fiuccffor  to  M*  Bowyer  ;  y&r 
Loekytr Davis >  Printerto thc Ryyal 
Society.  1778.  906  pages  m- 4!^. 

On  trouve  dans  ce  volume  des 
expériences  d'éleâricité  ,  des  inf- 
truétions  fur  les  .n[iiroirs  de  célefco-* 
pes ,  des  Mémoires  fur  la  x}ilântiré 
•de  vent  nécetidife  poMr  mouvoir  les 
machines ,  fur  une  nouvelle  machine 
pneumatique  de  M.  ;   fur 

une  montagne  volcanique  d'Anglt* 
terre ,  fur  la  profondeur  deS  mines 
du  Harrz,  fur  la  régie  de  M.  de  Luc^ 
pour  trouver  les  hauteurs  des  motita« 

Pir 


K44     Journal  *det  S^iMim  , 

lencs  au  moyen  du  baromètre ,  pal 
flH.  Shuckburgh ,  &  par  M.  Roi. 
Il'  Nous  avons  dcfà  rendu  compte 
Mc  ces  derniers  Mémoires  cjui  noui 
ritoicnc  parvenus  fépaiémenr.  Daiiî 
■■ï'hifïoir:  naturelle,  de?  Mémoire! 
Ifur  les  abeilles,  fur' les  ancnionc*  de 
I  mer,  fur  un  arbre  i!e  la  Jamaïque  t 
l^fiir  la  culture  des  pomuieit  de  pin» 
1^  Sur  la  manière  de  préparer  les 
Lgrains  pour  accélérer  raccrolli'cmcnl 
pdes  graines. 

»"■     La  rclaricn  d'un  voyage  en  Afrî- 
P^ue,  ?i  celle  d'un  voyage  au  Tbibct. 

la  delcripiion  d'un  ObfcrvaioirC 
indien,  à  Benarcz. 

La  deftription  des  micromètres 
I  ■prifmacîtjues  du  P.  Bofcovich  &  de 
1*1.  Ma'^kelyne. 

Des  Obfcrvations  fut  les  nlarées 
fMe  la  sner  Adriatique.  ' 

Des  Obfcrvarions  de  fateliireî  de 
l  Jupiter,  par  M.  Watt;enrin,  d'oij  tl 
I  "tâche  de  tiret  la  différence  de  Jongi- 
I  tfude  enrrc  Londres  &  Puris. 

La  traduction  d'un  ancien  paflagc 
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arabe,  fur  des  éclipfcs  obfervées  dans 
lc.dixtèii3e.fiècie,.&  qui  cnc  (ervi  à* 
déficrdiiner  laccclération  du ikiouve* 
ment  de  la  lutîe.    .    .       <  «     . 

? .  lj|^ti;MénKnrè:fur  laTonitaation  de 
ccctdnes  Séries ,:  par  M.  Maferezi 
ims  théorie  du  moirvemcnc  de  rota- 
tion ccoublé  par  desforces  étrange- 
SCI  ^:pàC'Mc.Laiideni/Des  con(idéra*: 
don$'fttr-ks  loîx  d  aocroiflemenc  SC' 
de  'décsoiflèinent.  guekoncpie',  par 
M.  Cknic*  •■  "     ■'.  >  .-.  -.   ■.- .  ••*.  * 
La  defcription  d*un  ancien  por- 
trait de  Cqpcrfiic;  doAf  M.  Wolf  a 
envoyé  la  copie  à  la  Société  Royale* 
L'original  (3(pitàiO<>th«  ii^apparticnc 
à  M.  HufTarzevfk.  Il  relfemble  à  ce-- 
Utf/qttViCftfdww-  h':g»aadçiLE^jfe  de 
XI?Hom'y.qtf«\Hàrdau>cb^a  fairgra* 
ver  .dans  fa  ebrçnique  de  PrufTe, 
quoique  Ifbabillement  fok. diffèrent. 
Nçus  ajpiitctPAS  qu  il  y  a  dans  la 
biWiOthèqw.  ■  de.  ThcJm  ;.  un   au-». 
tr^;f  qrtrait  .>de  Copernic,! .donc .  M. 
^.la;Lp0de.y?aij  Collège  Royal ,  a 
u<)^cwpit  faUc.f4K.lesUU1OiK.ea  i7>f  ^. 

Pn 

r 


Journal  dts  SçïïW/^^^^^^ 

Quatre  Obfcrvations  de  Ghinir-^ 

gjc  ou  de  Médecine,  CDCr'aucres'fuil 

•eî  perfôiines  c]ui  ne  peuvent  difli»-' 

guer  les  couleurs. 

Des  Obfcrvations  méiéoiologiqaes 
Ëiices  à  Londres ,  à  Lyndon  ,  à  BciC~ 
toi  &  Livcrpool,  avec  un  rappoTl' 
de  40  pages  fair  par  des  CommiJ- 
faires  chargés  de  régler  IcS  points  fi- 
xes du  Thermomètre ,  &  les  précau- 
tions nécciTaircs  pour  faire  des  Ob- 
fcrvations avec  ces  inftrume 

ITALIE, 

■■'■    ■:^--   ::       ■  rf.v-"":ii-M    : 

-  Ohfiniati'oats^tferum'hé^ea  PU 

fit  in  fpecut'û  Acàderniià  at  anao 
iyy4 ,  ad  annum  lyyS ,  vtrteniis  ft- 
tuli  18  jufjù  &  aufpiciis  À.  C.  Pttri 
Ltopoldi  M,  E.  p.  in  iucem  tdittB  a 
Joftpkt Slop  dt  Cadinhergin  Pifana 
Acadtmia  puhllco  'Agronomie  Pro^ 
fiffort  Bononitnjïi  >  &■  Scitntiarum 
i^ifutiSotio,  Pifi^tixtudtbani'Jra-' 
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tfiS  Fi[^omiy  an*  17 yS.  PrafiJwn 

'.  C'cft'ici le  ï^Recudl d'ObfcrvAt 
fkms.qiifr  publre.  M.  SLop^.  h»bii^ 
AAtotiome  de  Pife.  ToUrea  (ca.Qbr 
fervatîoDS  ont  le  inérit6  d  erre  réduis 
tel  se  calculées^ .  On  y  trouve  quatfe 
oppofiûoai.de  ,$ajturius^  quatre  de 
Jupirer,  deux  de  Mdrs,  crois  :Con^ 
îonifttonfi  dft.y  âbd^  dédiiitc3  chacane 
drun  ^nd.  rioQ^brc  d'Qbfervâtioasi 
phjikur»  Occuliaricas .  d'étoiles  te 
des  éclîpièsdt  fatellitcs»  uoedéter^ 
mination  de  la  diflFércnce  des  tnéri» 
dîens  déduites  d -ua  très^gtand  nouh» 
bre.  (f  O^fer^ations  ;  il  k  ctouve  <]â 
31'  V^-f  une  dérdrriMnation  de  Tobli-f 
qiittc  de  i'éaiiptique  ..^u'il .  trouve ^ 
comme  ia  Caillé  8c  Màjrer ,  ï  deux 
0u  trois  fécondes  près. 


ESPAGNE. 

■      I       .    ■ 

SB    Madrid. 


r.     :.  a 


•  -  •         tf 
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ry4^  Joufrikt  des  SçnVan^  l  ^Ê 
\  Ban^a  dt  loi  cubalieros  cadeiis  jH 
V  Real  Coltgio ,  MilUar  de  ArtUUim 
y  Par  Don  Ptdro  Giannini ,  Profejfor 
I  jirimtro  di  dicko  CoUgio  ,  Soc'io  de  là 
I  ^cademta  dtl  injlieuto  de  Botûnia  * 
€rc,  Tomo  1".  Madrid  ,  1779.  Por 
L  'iJ.  Joachim  Ibara,  Imprtjfor  de  Ca- 
[  maradeS.M.conSuptriorpermiJf^ 

I  :  Ce  Coui*dc  Mathématique 
fçavant  Ptofcflcur  de  Madrid 
tienr  les  éiémcns  de  Géoméiric  plane 
&  folide  &;  un  abrégé  des  Serions 
coniques  de  88  pag.  Ce  volume  fera 
fbivi  fans  doute  de  plulteurs  autres; 
U  efï  três-bieo  imprimer  &  il  an4 
nonce  Je  goût  &  l'émulafion  qui 
augmente  chaque  jout  eu  Efpagpc 
poiic  les  Sciences  &  la  Littérature. 

FRANCE. 

SE    Besançon. 


m 


Mémoire  fur  une  courte  à  doui 
fourhrtj  dont  la  circonÉirci 
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les /diamètres  font  donnésrfur  lé 
coBfe»  Sciervcntà  léfoudre  piufieura 
ÉtoUiênies  de  Gcomécric.  Par  .M# 
rAbhé  /(<{/#,:;  Meaibce  de  T Acadé^ 
w3à\  dès  Sciences  ^  Belles^tlres  te 
Arts  deiBcfaiiçon.  A  ^^fançon^ 
chez  J.  M.  Coticbé , .  lirhprîracur  do 
i'Unbi!^r(Ué  &  de  Monfcigneur  l'Ar- 
chevêque. Avec  Approbation  &  Pcr-# 
miffiotl.  1779.  in-j^.  33  pages  avec 
figures.?  A  •:  .  : 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  à  Paris  ^ 
BârbouV  rué  des  Mathurins* 


.  D  B  .  M  O  N  T  à  K  JL  L  I  s  B.    . 

■',■■■■  •         • 

'     ■  ■  .  ■  ■•     .  .'     ■ 

Obfervations  (ommaires  fur  tous\ 

^MStraiumtns  d^s  Maladies  VénirienfK 

%es  yparticuUhremtnt'  4^ec  les  yégé4 

'aux ,  pour  fervir  de  fuite  à  i'Etiolo-' 

rie  de  la  Salivation  du  même  Au- 

eur.  Par  M;  lean-Staniflas  JlfimV^ 

Doâeur-Regent  de  la  Faculté  de 

Médecine  en  TUniverfité  dé  Païis; 

Membre  de  l'Académie  Royale  dch-. 

icicnces&  Belles-Lettres  de  iSlaocf  t; 
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Ouvrage  utile  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent acqaéÂr:.enf^p^  âe  Items  une 
connoiilance  générale  des  Mathé* 
marU^uec ,  publié  r6i]s4'a^fobÀion 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences ^ 
Belles-Lettrés  &  Arts  de  Rouen;  par 
L.  C.  E.  de  UJle^  Maitre  d'Hjdro^ 

Saphie  Se  de  Mathémarîques  aa 
avre  y  avec  le  Tableau  en  unq 
grande  Carre.  A  Paris ,  chez  Dézau«« 
cbtSf  Graveur,  ruévS.  Severin,  ett 
âec  de  la  rue  de  la  Harpe*  A  Rouen  ^ 
chez  la  veuve  Belongne  &  fils ,  Imp.- 
Lib.  de  Monfeigneur  le  Garde  de^ 
Sceaux  &  de  M.  le  Premier  PréfidenC 
du  Parlement^  irue Ganterie;  &'aa 
Havre,  chez  TAureur,  ^779*  ^4  P^ 
gesi«-8^>i':;;    -   '^^  ■    --^  -  * 

-V  Ce  Toblettu  a  lÀfckmt  dW  arbre 
généalogique;  le  volume  qui  encon*- 
tient  Texpiication ,  donne  une  con- 
poifCuiee  ^légère  8c  facile  i  acquédt 
de  coqa^iy  a  de  plus  intérelTanlc 
dans  toultes'  '  Its  parties  dot  *  Mathé- 
inadsqueiw''      *  ■  'j;  •    -i  • '■•^■■;     '  -* 


^5  *    Journal  Jes  Sçavans  J 

(,■  ,JP  R-0--'$'^:E  ê   T.V.'i 

1;  Hlftoirt  univtrfelle ,  dtpuis  It  comi 
mununxtnt  du  monde  ^  cniiciiiedc  Fi- 
gures &  de  Cartes  nécciTaitcs;  com- 
|iofpc  Cil  anglois ,  &  rraduitc  en  fran- 
çois  pat  une  Sociéré  de  Gens  de  Let-i 
pcs,  60  vol,  iB-8*.  ou  enviton.  Se^ 
çondc  Edition  ptopoféc  par  5ou£t 
c^iption.  Troiiicmc  Soufcriptinri^ 
pn  paye  17  lîv.  pour  6  vol.ou  54  HVa' 
pour  11  vol. 

I  LarapiJité  avec  laquelle  Ja.  pren 
ini«;rc  Edition  des  ncilf  ptcmiers  voIJ 
de  cet  intércflant  Ouvrage  s'eft  épai* 
ftc',  fuffiroit  ftuk  pom  en  conRa- 
tcr  rutilîcé  &  le  fiiccèi!-,  ce  fr'cft 
point  iin  de  ces  Ecrits  connus  feuler 
mclic ,  ou  de  la  Nation  cheîz  laqucUo 
ils  ont  été  compofés;,  ouidrce  pctJ6 
nombre  de  Sçavans<  de  tous  ies  Paytt) 
à  qui  toutes  les  Lan£:ucs  font  é^alc 
iïicnr  familières.  L'Hiftoire  uDJTcfc: 
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felle>  compofée  en  anglois  par  unt 
Société  de  Gens  de  Lettres  feft  le 
corps  d'Hiftoire  le  plus  vaftC)  le  plus 
.-complet  Sr  le  plus  généralement  e(^ 
idmé  qui  ait  jamais  paru  3  il  a  déjà 
été  traduit  deux  fois  en  allemand  > 
'6c  toujours,  avec  fuccès. 
:  Il  réunit  en  effet  tout  ce  que  T^ro* 
dîtion  la  plus  confbmmée  &  la  cri^ 
aque  la  plus  écendue^euvcnt  ofFiic 
:dcplus  inftruâif  &  de  plus  piquant 
«C'eft  un  tableau  en  grand  des  adion^ 
•bumaines ,  préfenrées  avec  un  ordre 
rflc  une  méthode  qui  ne  fe  trouvent 
dans  aucun  autre  Ouvrage  de  la  mê- 
me nature,  quoiqu'il  Toit  en  méme- 
tems  le  plus  vafte  &  le  plus  varié, 
■Enfin ,  cette  Hifioire  univerfelU  for- 
me à  elle  feuic  une  Bibliothèque 
complette  de  la  Politique^  de  la 
Morale  9  des  faits  &  des  connoi (Tan- 
ces de  l'homme,  depuis  fa  création 
)ufqu'à  nos  jours. 

La  Traduâion ,  dont  on  a  déjst 
publié  neuf  volumes,  eft,  pour  \t 
Ibndsj  parfaitemenc  conforme  à  To^ 


'  Journal  des  Sçavatt! 
.itginal -,  c'ell-àdirc  ,  qu'on  dc  s'y 
fermât  aucune  addirioD,  aucun  re- 
iCranchemcnt ,  &  qu'elle  rend  le  fcns 
^e;  premiers  Auicuts  dans  rourc  fon 
intégrité.  Il  n'en  eR  pas  dc  même  dc 
Ja  forme. 

Dtpuis  qiiarre  mois  cette  première 
Sotircnption  cft  tcrmécc  :  on  en  avoii 
ouvert  une  féconde  au  premier  Sep» 
tembre  dernier,  au  prix  dc  ç  liv.lt 
vol.  &  le  icftanr  oc  l'Edition  d« 
ncul  piemiers  woiumes  a  été  cnrière- 
«ncnr  épuifé  à  ce  pnx.  Beaucoup  dc 
-SoufctipceUT^  fc  ptéfcntcnt  encore 
pour  foufcriie  ;  & ,  pour  répondre  i 
Jcur«  dc/ïrs,  le  Libraire  vient  de  fe 
détijvminerà  tirer  le  dixième  volu- 
jne  à  plus  grand  iioiibte.  Se  à  réim- 
primer les  neuf  premiers.  li  ouvre, 
pour  Cfttc  féconde  Edition,  une 
nouvelle  Soufcnption,  aux  condî- 
P  rions  fuivantes  : 

On  paye  aducllcment,  en  foufcti- 
Taiit,  17  liv.  pour  les  iîi 


vol.  I 


.  brocbi 


.  pour  11 
lures,  ou  ^4  I 


prcmiett 


les  douze  ptcmicts  ,  rendus  fiand 
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port  à  Paris.  Les  pcrfonnes  de  pro» 
vince  qui  voudront  recevoir  les  vo- 
lâmes £rancs  de  port  par  la  Pofte^ 
{laycront  de  plas ^.L'^t  pour  fit  y^ 
nmeSyrcflr.à^dire^  14  f.parvoUaitifl 
leur-foùrcription^  pour  Cix  vol.  Ictà 
|lc  3  I  lrv..4  1.  ou  de  ^1  II V.  tC  pout 
douze  voL  Le  pria  du. papier  fin  iôté 
COujours.de  :6  liv*  le  voL  O/i  èfl 
prii  iCa^ranclùr  à  ta  Pofic^Upori  aé 
purgent  &  des  Jeeens.- 

On  a  £ru  devoir  donnct  la  liberré 
de  ioufcrire  pour  Cix  ou  douze  voU 
mâÎÈ  les  per(bnrKS  qui  ne  foufcrirone 
que  pour  iîx  vol.  ne  pourront  com« 
meocer  à  être  fournies  qu'en  Pévrieir 
pochain>  au  lieu  que  celles  qUf 
foufcrironr  pour  douze  vol.  recevront 
eoDécennbre  lé  tome  X 9  m  Janvier 
le  tome  XI ,  en  Févrrer  le  tonne  Xli 
avec  ifi  tome  I ,  &  ainfi  de  fuite  ^  de 
manièrequ'au  mois  de  Janvier  17S1 9 
elles  auront  teçu  tout  ce  qUi  aura 
para  de  cet  Ouvrage,  c'eft-à«dire^ 
vingt*quatre  volumes,  (i  elles  onc 
Ifattcntion  j  en  Janvier  pKxshaÎD  >  d# 


I 


1^6     JottrMàiJei  SçaVànt , 

-payer  pont  le  coiiie  XUI  &  fuivana 
Le  Libraire ,  pour  ne  pas  mancjuct 
^ux  éfîardi  dus  aux  premiers  Souf- 
ctiptcuis,  Se  pour  faciliiet  aux  nou- 
veaux l'acquifiiion  de  cet  imporrant 
Ouvrage  ,  a  cru  dcvoii  fixer  pout 
toujours  le  prix  de  chaque  -volume:, 
au  prix  moyen  de  4  liv.  le  T.  & 
il  Tiendra  comprc  de  10  f.  par  vol. 
B IX  perfonnes  qui  les  ont  payés  ^  liif. 
f  jr  le  prix  des  tomes  Xlll  &  fuivans, 
lors  de  leur  renouvctlcmcnr. 
,  Les  pcrroimes  qui  ont  intention 
de  foufcrire  pour  cer  Ouvrage*  loDt 
priées  de  le  faire  incelTammenr ,  par- 
c;  qu'il  fera  imptimé  très -peu 
d  Exemplaires  aU'dcfTiis  de  ctux  dct 
Soufctipteurs. 

On  fourcrit  à  Paris ,  cher  Mou- 
tard ,  Imprimeur-LiJirairc  de  la 
Reine ,  hûicl  de  Cloiiy ,  rue  dcS 
Marhutins;  à  Lyon  ,  chïz  les  frères 
Periirci  à  Befançon,  cliez  Mcttoycr 
f£  Lcpagnez  cadet;  à  Moncaubani 
chez  Cafamea  ;  à  Châlons ,  ciiez  de 
l,ivaii^  i  à  Bordr;aus^  chfi  les  fièro» 
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la'Botnè«îe,.Ch§ipms^  Bergerct,  & 
chez  les   principaux  'Libraifi:s   du 

Royiftume  ic  àe  rEuro^.* 

.      ■'       ■  ■  »  ■ 

1   Saturnia  régna  5.  M.  L  S.  P.  ià 

mureafaculaconvcrfa  yidcjiy  magip 
unam-thefiiuri  M^^  katlcnûs  àccuU 
goiumi  nMC  ingraiiàm  itoSrirtëJi^ 
liorumpct  foJîààn$$  hermetîcas  juri^ 
fubli^faBum ,  &c*  Parijîis ,  imptnJt 
fis  P.  Dcrteu,-t 775 ,  i/2- 1 2.  Chez  1er 
fiearDeritU)  (pus  da -grande  colon-^ 
Bade  de  tpurre,  prix  3  liv. 
*:   Çoiftaicé' fut' publié»  ily  >  ^Itisf 
&  iio^âns^'pflrfon  Auteur 'Hugr4 
nos  à:  Pîirma.  Il  paroît  qu'il:  fat  •  f^J 
vorablement  accueilli  par  lés  ÂiriafJ 
teurs  delà  Philofophie  hermé tiqttci 
Le  fçavant  Ûlalis  Borrichius^  bpn 
pîge  en  ce  genre ,  dans  {oxa  Confpec* 
tàs*,  -  Ckimiconim  ^  ÇtMrhrum  ,   luf 
ddbnadion^iiuf&age'ieti  des  téiriries  r 
«jfiTi^l^^^-Barmsr^  défis  foh  fignt 
n^d€Sau»niAk^tva!C&  i)ien  le  feêret 


>rpcnc[ic  les  principaux  layRi 

tf&C.»  ,  

D'après  l'cftiniç  dont  ce  petli 
Traire  a  joui  depuis  c|u'il  a  vu  le 
jour  fans  aucune  tamfadidion,  il 
çlt  lurprcnant  qu'il  n'ait  pas  été  in* 
férc  dans  ces  grandes  colleâions 
/qu'on  a  ^iies  des  Ouvrages  iatini 
qui  traitent  d'Alchimie,  telles  que 
le  Tkiatrum  Chimicum  ,  le  Mufaun 
hermeiicum,  &  la  Bibiiotktca  Chi- 
tfiica  (uriofa  de  Manget.  U  a  m^mc 
échappé  à  l'Auteur  du  Gynacatm 
Çhimitum ,  qui  paroîr  s'être  propofc 
(urcoi|t  de  ralTemblet  dans  la  eoiteC'- 
(ion  les  Ouvrages  qui  avoient  été  ou- 
bliés pu  les  Editeurs  des  autres  Rc* 
çueils. 

Les  exemplaires  de  l'ancienns 
édition  du  Saturnia  regaa  ,  étoient 
devenus  Ci  rares  que  l'Editeur  delà 
Douvelle  die  avoir  chetrhé  imitilc'- 
mène  ce  livre  dans  )«  ulupur  cbs 
erasdes  bibliothèque!  at.  P«(is.J 
I  £cu(  Pciicu.  A  cru  dcvoix 
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cl'iin  èxeraplaîr&qtii  eft  tombé  entre 
Iqs  mains  j  pour  publier  celle-ci  qui 
nous  a.para.très^correâe,    &  qati 
remporte  beaucoup  faf:.rancienne 
du  côté  de  rc^cution. 

:  luttodttâwn  &  Iflan  J^un  Traité 
giaérai  dtf  nàvigaetoit  intérieure  ,  6^ 
jHÊfeiculièrcmène  de  celle  dt  ta  France.  :-.. 
&  confidérations  fur  les  Forêts ,  Boir 
fi^iautces.  objets  fufceptibies  d*amc« 
Iforation^  au  moyen  de  nouveaux 
débouchés  :  atec  un  Traité  des  Péa-  • 
ges^  dans  lequel,,  après  avoir  dé« 
iBOfKtri.  lés  ajutages  qui.  réfolte-»- 
roient  de  la  dipprcffion  de  ces  drottsi , . 
00  donne  un  Plan  de  liquidation  £c 
d'indemnité.  Par  M»  Allanandj  an* 
cien  Confervateur  fies  Forées  de  File 
de  Coirfe.  A  Paris ,  chez  Celloc  ic 
Jboibtrt  le^eune,  Libeaicc  fi^lmpri? 
ment,  me  Dauphtnr^  1779*  Ame. 
ApptobasioR  &  Bnvilége  du  Rou. 
»^pgLmf4<>. 

.  L'Ouvrage  qtt*ansioiice  ici  MiiAI< 
lemaod  ecoic  déjà  coapoie  losiqifts: 


3^0;  Journataes  Sçawmst 
le  Traite  des  canaux ,  par  M.  de  la 
Lai;ide,  parur  en  1776^;  je  fus  tenté, 
«lit  l'Aurcur ,  de  renoncer  à  mon  cn- 
trcpnff ,  niais  je  vis  bientôt  «^uc  nom 
ne  noi.15  renconcrions  point  dans  les 
plans  d'opérations  &  dans  les  moyens 
que  nous  donnons  pour  tournir  ans 
dépcnfcs  qu'exige  leur  exécution  ;  cet 
Académicien  ne  fait  d'ailleurs  au- 
cune oblervation  fut  les  Forêts,  la 
qualité  des  bois  &  leur  emploi; 
ainl)  je  me  fuis  contenté  de  lu(p;n- 
dre  la  publication  de  mon  Ouvrage 
pour  le  perfedionncr  foit  d'après  ce- 
lui de  M.  delà  Lande,  Toit  d'apiél 
^  nouveaux  matériaux. 

Nous  avons  auffi  annoncé  Je  DilV 
cours  Préliminaire  d'un  Traité  génc- 
rai  de  Géographie-Phyfiquc  par  M.  le 
Baron  de  Mariveiz  &  pat  M.  Gouf- 
fïtty  qui  doit  contenir  un  Traité 
théorique  &  pratique  des  canaux  j 
M.  Béguillct  fe  propofc  d'en  donnet 
un  qui  contiendra  beaucoup  de  cho- 
ies doKC  M.  de  la  I  ande  n'a  pas  eu 
connoiflaace  en  éciivant  le  Ciça;  en~. 
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En  M.  de  la  Lande  efl;  occupé  lui- 
même  à  ràiTembler  des  marériaux 
poDrun(econd  volume  ;  ainfi  cette 
matière  impoi^nte  des  canaux  de 
navigation  ne  pourra  manquer  d'être 
connue  j  &  approfondie  comme  elle 
mérite  de  Têtre;  il  eft  à  fouhaiter 
que  cela  contribue  à- multiplier  les' 
cntrcprifes  utiles  au  commerce  pour. 
la  navigarion  intérieure  des  diffé* 
itns*f>ays.'-     "^     v     "  ^    .• 

N^.  10  de  TËncyclopcdie  Poctî- 

^ue  9   contenant  les  .  1 5   dernières  ^ 
milles  du  dixiènie  vblumt ,  deptiis' 
le  n^.  1993  jiufqu  au  n^.  204i9. 

.  Œuvres  de  U:  W  Charictlier  JtA- 
pujfeau.  Tome  onzième  9  coiîterianc* 
les  Méditations  Philofophiques  fut 
l'origine  de  la  Judice^  &c.  A  Paps^- 
chez  la  veuve  Savoye ,  rue  S.  Jac« 

Ï'  \ti\  CcUot'9  an  Palais;  U- veuve 
efiiintt  roc  du  Foin' S«  Jacqoér; . 
Delalasn,  nie  &  ï  côté  de  kCon9(« 
4ie  FrançoUci  Njfoa  Tainé»  nie^^^ 
Février.  Q 


Journal  des  Sçavi 
Jardincc-  quarcierS.  André  des  A  m; 
près  rimprimeiir  du  ParJenicnt, 
1779.  Avec  Approbation  &  Privi- 
^cdu  Roi  *«-4**.  677  pages  &  Icf 
Préliminaires  16. 

Nous  tendrons  compte  înceflàm- 
wcnc  de  ce  nouveau  volume  des 
Œuvres  de  M.  le  Chancelier  d'A- 


Le  Mon  Vîvaat  au  Sai 

si  fini 
^Çofi/pixertfjHeiU,  arreSi/qui 

f 'A>  Ainft(>f^aEï,)8c'  rc;  tr<^ve  i  PM 

lUiCt  Qutllaur^né»  ne  Cbriftine> 

j  Magasin  Littéraire»  1779.  '"'i^* 

I  JiifUHnmv<augéiireJe.SpûU£U.A 
Elorenoc i  Scie  iCréuvcii iRaris ,  raà 
J>(iiphiD«j  chcKioiiibat}  £1e  aînéy 
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Libraire  du  tloi ,  poiit>Je^  Génie  Se 
l'Arrillcric ,  177^*  i/ï-8^.  77  pages» 
Prix  y  I  liv.  4  fT  broché. 

Principes  de  Style ,  ou  Obfirva» 
lions  i  fur  tare  d^icrire  ,  recueillies 
des  meilleurs  Auteurs.  A  Paris,  chez 
les  frères  Etienne  9  Libraires ,  rue  Sy 
Jacques,  177^  Avec  Approbation 
6c  Privilège  du'Roi.û»-ii«;343  pa^ 

VEcoU  étUrardc ,  ou  Vart  de  I4 
Teimurtf'  traduit  du  tatih  d'Alpb^ 
lu  Frefnoy»  &  de  M.  TAbbé  de 
vlarfy;  avec  des  Remarques.   Edis- 
on reyue  &  corrigée  par  le  Heur  Ht 
\  Q.  A  Paris,  quai  aes  Augùffins^ 
ez  Satigraiti .  fie.  Lamy ,    Barroâ 
\é  9  Libraires,  1780.  Avec  Appro- 
ion  &  Privilège  du  Roi*  }  ip  p«i* 
.  Petit  in'-i^. 

jous  croyons  ilévoit  avoùet  ^XiQ% 

eurs  qucnousniî  penfôns  pas  ai 

ùt  ici  Due  Ediuon  nouycUe  ç 

nonsielt6td  que  ifeïÏTEditloq 

9  H 


I  jSf    Jountal  dts  Sçavsns  , 

tic  17^3,  donc  nous  avons  rendu 
toniprc  dans  notre  Journal  de  Mai 
"1754,  orn^c  iculemcDt  d'un  Fron- 
tilpice  nouveau,  mais  en  même  rems 
nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire 
que  les  Poèmes  d'Alphonfc  du  Fref- 
noy  &  de  M,  l'Abbé  de  Marfy  ont 
une  grande  &  Julie  répurarion ,  le  prc* 
tnier  d'urilicé ,  le  fécond  d'agrément  ; 
que  les  remarques  de  M.  de  Pilcs^ 
lur  le  Poëçic  d'Alphonfc  du  Frcfnoy 
lonicxtrcmEmcntinftniâiveSj&i^iie 
le  travail  de  l'Editeur  cil  tiès-efti- 
inablc. 

MimoUes  concernant  CHiJîolrtf 
Jts  Sciences  y  les  yiris,  les  Mceurs  y 
'.  'les  Vfagcf  des  Chinois;  pat  les 
Wiflîonnaircs  de  Pc-kin.  Tome  cin- 
<]uièmc  &  fixicmc.  A  Paris,  chcx 
>fyon  l'aîné.  Libraire,  me  du  Jar- 
dinet ,  vis-à-vis  la  rue  Mignon  ,  prà 
de  l'Imprimeur  du  Parlement,  l'j%<X 
.Avec  Approbation  &  Privilège  dù 
Boi.  Deux  voliimes  in-^".  Le  prsr 
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inîcr  de  Ç 18  ,  le  fccond  de  380  pa- 
ges avec  figures.  Le  prix  des  deux  vo- 
lumes relié  e(l  de  24  livres. 

Dans  le  âxième  volume  on  rrouve 
un  très-long  Mémoire  fur  la  Mufi-^ 
que  des  Chinois  ,  -que  l'on  vend 
âufli  féparément.  Prix  7  liv.  10  C 
broché. 

Hipin  de  r Ordre  Royal  &  Mi^ 
litaire  de  Saint-  Louis  ;  par  M.  d*Afi 
peU  9  .Hiftoriographc  audit  Ordre. 
Propofee  par  Soufcriprion.  A  Paris  ^ 
de  rimprimerie  de  Benoit  Morin» 
Libraire,  rue  S.  Jacques,  à  la  Vé- 
rité. 177^.  Avec  Approbotion  & 
Privilège  du  Roi. 

On  le  propofe  de  faire  dabord  un 
tableau  des  principaux  évènemcns 
militaires  du  règne  de  Louis  XIV, 
Ce  tableau  réunira  deux  avantages  : 
le  premier  fera  de  remettre  fous  les 
yeu]p  <1es  perfonnes  qui  en  auroienc 
pu  pçrdre  le  fouvenir,  les  grands 
evènemens  de  ce  Règne» 
Dans  les  premiers  tems  de  rinfti« 
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tutîon  de  YOrdre  Militaire  de  Salnt*^ 
Louis  j  les  ChevalJcj:séto!.ent  créés 
par  promotion  :  les  d^flTércDtcs  pro- 
motions fourniflent  des  divifions  na- 
turelles  à  cet  Ouvrage.  On  parlera 
4*abord  des  Grands-Croix,  6c  des 
Commandeurs  de  lajpremicrc  prc- 
ftotion:  vicfiricht*  cnfuirc  les  Che- 
valiers de  cette  promotion  ,    &  » 
quand  parmixeux-ci  il  s'en  r«ncoo- 
tfc  qui  font  devenus  Grands  Ctoix 
bit  Comawn<jeurs ,  on  les  placera  ad 
.    Chapitre  des  Grands-Croix  oii  des 
Commandeur?^  A  Tégard  de  cciir 
fur  le  compte  dcfquêls  on  n'a  rien 
trouvé  de  remarquable  ,  ort  fc  bor- 
nera'par  néccHîré  a  en  offrir  fa  Hftc# 
Au  moment  où  les  promotions* 
Cefftnt,  on  change  de  plan  :  on  di- 
vifc  l*Oùvrage  par  époqiKS  de  guerre 
&  par  Régiment,  Mais   on  expli* 
^uera  cette  nouvelle  méthode  dans 
le  quatrième  volume,  qui  comment. 
Çera  par  un  tableau  des  principaux 
cvènemcns  militaires  dcpiiis    1720 
][u{qujen  17*48.  On  ne  donne  pour 
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le  préfentque  trois  volumcf  defor* 
mat  iA-8^«  &  de  cincj  cens  pages  àa 
moins  d'impreffion.  Le  caraâère  ic 
le  papier  feront  pareils  à  ceux  da 
ProJpt3us% 

Couduiihs  de  la  Soufcrip$îàn.    ' 

On  payera  6  liv.  en  foufcrivanc  > 
&  6  liv.  en  retirant  les  trot^vblu- 
mes;  iefc^tlels  paroitront  ï  la  fin 
ë' Avril  1780.  La  Soufcrîption  fera 
ouverte  jufqu'au  premier  dadit  mois; 
'  Les  trois  volumes,  en  feuilles  » 
feront  vendus  15  liv.  à  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrir  :  &  ceux  qui 
auront  foufcrit,  ne  payeront  que  4 
liv.  chacun  des  volumes  quif)afOM 
tfont  dans  la  fuite  y  en  repréicntant 
leurs  Billets  de  Soufcrîption  pour  les 
trois  premiers  volumes.  On  ibufcrî  t 
chez  la  veuve  Duchefns ,  Libraire, 
lie  S.  JacqueSi  au  Temple  dtt  Goût. 

Principes  de  Morale  ^  de  PoUtifàe 
de  Droii  public,   puifh    diuti 

Q.V1 


I 


î  68     Journal  des  Sçavani , 
Phifloire   de   notre   Monarchie, 
difcouTS  fur  l'Hiftoiic  de  France , 
(diés  au  Roi.  Par  M.  Moreau,  His- 
toriographe de  France.  Tomes  hui- 
tième &    neuvième.   A   Paris 
I''inprimerîfr  Royale.    1773.  Di 
volumes  in-8''.Lc  piemJct  de  4< 
le  fécond  de  454  pages. 

I  Manuel  du  Chajfeur,  c 
,  complet  &  portatif  de  Véi 
Fauconnerie ,  précédé  d'un  Calen- 
drier perpétuel ,  &  fuivi  A*iin  Dic- 
tionnaire des  termes  de  ChalTc,  de 
Pèche,  avec  des  fanfates  mîfes  en 
fnuHque  pour  les  Chaffcurs.  Par  M. 
de  Ckangrain.  Prix  broché,  X  liv. 
1  f.  &  relié  3  liv.  A  Paris,  chez 
'  Saugrain  Si  Lamy  ,  Lit'raires ,  quai 
,  des  AuguQins.  1780,  Un  volumo 
ia-ll  de  107  pages, 


ris,   ^^ 

i 


'rave^^ 


Defcripùoa  kifiorîijue  de  Pai 

^efet  plus  beaux  Mon uinens^  gi 

en  taille- douce  par  F.  N.  Miininet , 

^  Jugcnieui  &  Graveur  du  CabineE  dit 
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Roî,  pour  fcrvir,  d'introduûion  à 
lUiftoire  de  Paris  &  de  la  France; 
dédiée  au  Roi ,  par  M.  de  BéguiUer, 
Avocat  au  Parlement  Sc  M emore  de 
plufiéurs  Académies. 

BarharapyramidumjSUatmiracula  Mtm 

phis. 

1 

A  Paris ^  chez  les  Auteurs,  rue  S." 
Jacques ,  maifon  de  la  veuve  Du-> 
diefnej  Libraire;  au  bureau  de  la 
Bibliothèque  de  France,  rue  S.  Se* 
vérin  ;  &  à  Dijon ,  chez  Frantin  ^ 
Imprimeur  du  Roi.  1779.  Avec  Ap- 
p^robatioa  &  Privilège  du  Roi.  384 
pages  //z-8^.  avec  13  belles  planches 
dont  19  font  doubles  &  contiennent 
38  Vues  de  Paris ,  les  Places»  les  Por-: 
tes,  lés  Ponts ,  les  Boulevards ,  &c» 
Prix  9  liv.  iiï-8^.  &  18  liv,  in-^^. 

Ce  premier  volume  contient  la 
defcription  générale  de  Paris ,  par 
M.  Béguillet,  ion  étendue,  la  Po- 
pulation, Ton  Commerce,  Tes  Mo* 
BiimeDS^  fa  Police,  fes  Tribunaux^ 


3  7"^      Journal  des  S  gavons , 

&  THUloirc  naturelle  <îc  fcs  cnvU 
Tons.  Les  volumes  fuivans  contiens, 
4rooc  les  décails. 

^  Principes  malhimaUquis  3t  la  Lot 
naturelle. 


^    ft    *  4  ^. 


*  n  exîrtc  une  Loi.  Elle  eiîftc,  &  je  la 
conçois^  elle  n'exifleroic  pas  moins >  lors 
içtniç  ^ue;  >•  oe  la  cooCtytoi^  pas .;  •  »  • 

^  iajiaye,  &  fe  trouve  a  Ptris, 
chez  Foullcy  libraire,  Ponr-NQCre- 
Dame  s  vis-à  vis  le  quai  de  Gêvres# 
1779. 44  pages  i// 8  ^ 

Pour  parvenir  à  la  conooiiTance 
4'une  première  Loi  établie  >  die  TAu* 
taur^  il  faut  rechercher  fa  caufe* 
Quatre  termes  la  rcpréfcnrcnt:  i*. 
l'idée  d'iine  Pai (Tance  infinie  :  i\  la 
Crainte  :  J  •  *  la  Paix  :  4°.  le  Dcfir  de 
rhoname  iXolé  de  quitter  fan  crar. 
LA uceur exprime,  çnliiite  ces  qiiatre 
termes,  par  les  quatre,  cot^s  d^uqi 
ca)Cré)  &  il  tache  par  de^  propriétés 
^éoaiécri^uei  d'établit  les  rappprcs 
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delà  Loi  primitive  avec  les  termes 

<l*où  cUe  eu  dérivée.  ^ 

«       •  .  .  .      .    t  • 

Elûgi  Je  Pierri  Pithau  ^  télèbrc 
Jurifconfulte  du  feizième  fiècle  , 
Auteur  dd  Reouit  des  LiUrtii  de 
tEglife  Gallicane^  fous  k  règnç 
d«\Rois  Henri  11,  Françoin  11^ 
Charles IX «  HcnrilU  &  Henri  IV. 
Lô  le  xo  Décembf  e  1 777 ,  dans 
tme  aflèmbléc  d'Avocats;  par  Nt 
^Abbé  Briquet  de  Larauxy  Avocac 
«u  Parlement. 

Pûtriam  uhîcé  dilexi  :  opus  potïus  tjuam 

flsffe  quam  préceffe  maiëL 

Je  h*aî  eu  d*afFc^on  que  pour  ma  patrie  j 
f  ai  préféré  une  vie  laborîetife  à  Téchc  des 
donneurs.  8t  des  dignités  :  ]'ai  mieux  aimé 
éclairer  les  autres  que  les  dominer. 

{Extr4ii  dm  T^JUmtnt  dt  Pithou  ,  des 

■ 

A  Anftttdam  &  fe  troiiffe  il  .Paris  , 


\ 


37^     Journal  ieî  Sçai.-ans, 
ehez  l'Auteur ,    me  S.  Andtc-d 
Arts ,  en  face  de  la  rue  Gift-lc-Cffl 
1778.  1^4  pages   'm-%  .  y  compi 
les  notes.  Prix,  3  lîv.  broché. 

Précis  fur  la  nature  des  Maladies 
produites  par  le   vice  des  humeurs 
^fy mphatiquis  ;  leurs  différentes  cf- 
lèccs  &  le  ttairement  qui  leur  con- 
rient.  Avec  des  Obfervations  inrc- 
SlelTantcs  fur  la  plupart  de  ces  mala- 
,  les  rapports  qo'cllts   onr  cn- 
l'trc'clles,   &  les  afFcdtiom  inflam- 
matoireSt  cxanthémaiic^iies ,   caïai- 
ihalcs,  purulentes  8:c.    Suivi  d'une 
Di/Tcrcation  fur  une  groflcITc  vagi- 
nale.  Pat  M.   JVoi/,    Membre  du 
^Collège   S:  de  l'Académie   Royale 
Bile   Cbiiurgie   de   Paris.   A    Pans, 
chez  i'Aiitcur,  rue  S.  Martin  au  coin 
de  la  rue  Ognard  ;  S:  Didor  le  jeune, 
Iniptinieur-Librairc,  Quai  des  Au- 
guftins.  1779  ,  1  vol  in  8  .  Le  pre- 
mier de  358  pages,  le  fécond  de; 9 S. 
«  L'Auteui   avertir  que  ces  deux 
■i^folumes  n'ayant  ért  dcftinéi  i  tôt» 
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H  mer  la  féconde  partie  de  la  ChU 
»  rurgie  médicale  que  quelque  rems 
>  après  qu'ils  ont  été  mis  ài^imprcf» 
w  non ,  c'eft  ce  qui  fait  qu  ils  précè* 
>»  dent  les  deux  premiers  volumes  qui 
>^  formeront  la  première  partie  de 
nia  Chirurgie  médicale ,  ou  de  Tu* 
n  tilité  de  la  Chirurgie  dans  lathco« 
^  rie  &  la  pratique  de  l'art  de  guérir  » 
»»  la  nature  &  les  propriétés  de  fes 
^  remèdes  dans  le .  traitement  des 
n  maladies  internes  &  externes  ^  coin* 
I»  parées  avec  les  médicammens  pris 
jfimérieuremeuty  &c.  Il  prie  d'ail- 
lé leurs  les  leâeurs  de  fufpendre  leur 
M  jugements  tant  fur  le  titre  que  fur 
n  la  diftribution  des  matières  de  fon 
»»  Ouvrage,  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt 
>>  vu  la  première  partie  qui  paroitia 
n  inceffammenr.  ^ 

Ccmpôfiiion  du  Remhbh  dt  M. 
Daran ,  Ecuyer  Çonfeiller  du  Roi  9 
ferrant  par  quartier  «  &  Maître  ei^ 
Chirurgie  de  Paris  j  remède  qu'il  pra- 
lique  avec  fuccès  depuis  cmquaniç 


I 
I 


ans  pour  la  giicrtfnn  ctc<  difficuWï 
«l'uriner  Ci  des  caiifes  (jui  lesprodiiï- 
fcnc;  publiéf  par  Uii-niÉmci  prW^ 
dée  d'une  Préface  ou  l'on  Hpofe  JeS 
raifons  (j'ili  onc  fait  différer  julqH'à- 
préfcnt  ceitc  pirblicarion  5c  les  mo- 
nft  qui  engagent  aiiJDiirdhui  à  la 
rendre  publique  ;  fuivie  d'un  dîf- 
coiin  !iir  la  rliéofic  d',-*  maladies  de 
l'urcthre ,  des  preuves  qui  conftatcnt 
JVfficacité  du  remède  qui  les  guérit 
Cf  des  moyens  de  t'air;  connoîrre  le 
mal  même  aux  perfonnes  qui  en  font 
îiffaqufes.  A  Paris,  chez  Dîdor, 
libraire,  quai  des  AuguHinsfCatti 
Icau ,  Libraire,  me  S.  Scvcrin  ,S 
Méquignon,  L.îbraire,  rue  d.sCor- 
deliers  1779.  i«  Il  de  307  pacei 
S:  la  Préface  3  4.  Prix  2  lîv.  broché  , 
&  1  liv.  10  fols  relié 


P-  Profptflas  fnnt  Dtfcriptionginè- 
tatt  &  pameutHre  At  la  Franti  ; 
conrenant  l'Hiftoirc  naturelle,  Ci- 
vile ,  Politique  ,  Eccléfiaftique  &t 
Utcérahe  de  la  France  1  ta  C 
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pKie ancienne  &  moderne,  avec  des. 
Cvt£|  topographtques  relatives  àt 
Dpus  les  âges /de  la  MoDarchie^  icS) 

grandes  dit  taons  &  fubdivifions  dai 
<^aunic,. des. Voyages  Pittotcfques 
daosî  toutes  les  province?  y  Sec  Huit^ 
volumes  in-folio ,  fur  grand  papier: 
du  Nom-de-Jefus ,  orn^s  d'eftampes 
&ites  parles  meilleurs  Graveurs  fut 
Un  drflîns  de  MM.  Cochin ,  Péri-* 

nn  ,  Moreau  «  frères  ,  Lallcmaml  ^ 
day ,  Centllion. 

Utile  dalcl     HoR» 

Ouvrage  pi:Qpo(e  par  Sourcriptîon ,  ^ 
Paris,  de  rimp*  de  Qouuer,  rue^ 
Saint*- Jacques.  1  779  x6  pages  in^j^^é 
Ce  Prorpc^s  contient  l'annooce 
d*un  ^rand&  fuperbe  Ouvrage ,  pour 
lequel  Àts  gens  riches  ont  fait  de» 
avances CiDniidérables, 'dont  il  y  a 
déjà  beaucoup  de  Gravures  de  faites^ 
&  dont  l'idée  a  été  fourpie  par  le 
fyccès  des  I  ableaux  Pittorefqucs  de, 
la  SuiiTe  &  de  ritalic.  M.  BcguiUec 
dont   la  vafte  érudition  .  s'cil  déjà^ 


1 

I 


37^  Jjiiraâî  dis  Sçavant'^ 
exercée  fur  une  mulrirude  d'obietî 
diffcroiî  cil  chargé  d'une  partie  des 
explications.  II  faur  voir  dans  le 
Profpedus  le  plan  de  cet  Ouvrage, 
fcn  importance  &  les  faciliics  fingu- 
lièrcs  que  Ton  donne  aux  Soufciip- 
tcurs. 

Atlas  hiftori^uCf  ou  Colledion 
de  Tableaux,  reptéfentanr  les  grands 
Evcnemens  qui  ont  caraflérifé  cha- 
que Siècle,  gravés  en  raille  douce, 
avec  Privilège  du  Roi ,  &  propoff 
parfoufcriprionaiiroriféepar  leGou- 
Terncmenr;  parMM  StraneSi-Coin- 
pagnie.  A  Paris ,  chez  l'Auteur ,  rue 
Porte-Foin ,  la  fixicme  porte  cochcrc 
adroite, par  la  rue  duTemple.  <779' 

On  délire  un  Recueil  de  Tableaux 
qui  fixe  la  fuite  rapide  des  tems  ,  les 
progrès  lents  des  Sciences  &  des  Arts , 
&  la  chaîne  iniércffantt  des  grands 
événemens  ;  qui  a£re ,  en  un  mot ,  un 
fyfiime  fttivi  du  corps  de  CH:floire , 
&  où  ton  puiffe  £ua  coup-dail  re- 
'.on/ioîtrt  les  hommes  de  tous  Us^ 


Février  1780.  377 

des;  comme  on  découvre  dans  une 
Mappemonde  la  fur  face  du  Globe 
entier  9  &  l* Abrégé  de  toutes  les  Car* 
tes^géographiques. 

C*eft  ce  qu'on  a  tâché  de  remplir 
dans  cette  Collcâion.  Elle  eftcom- 
pofée  de  cinquante-huit  grandes  Ef^ 
rampes  de  vingt- tfois  pouces  fur  dix- 
huit.  Chacune  doit  repréfenter  avec 
toute  réncrgîc  que  d'habiles  Maîtres 
ont  pu  lui  donner,  les  grands  évé- 
nemens  qui  ont  caraélérifé  chaque 
lîècle.  Les  faits  acceflbircs  font  repré- 
{èntés  dans  les  féconds  ^  les  troifiè- 
ihes  ou  quatrièmes  Plans  \  &  cçs  pro* 
portions ,  en  indiquant  TimpoTtance 
des  divers,'  événèmens,  ne  contri- 
buent pas  peu  à  faire  fracas  dans 
Tcnfcmblc ,  &  à  relever  les  group- 
pes  principaux. 

CÎcs  Eftampcs ,  délicatement  gra- 
vées à  la  manière  du  lavis  par  les 
meilleurs  Artiftes  >  doivent  être  ac- 
compagnées ÀUcuffons  en  caradères 
biérogljrphiques ,  jufqu*a  rétabliffe- 
mène  des  Sociétés  politiques.  DepMtf 
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ceue  époque  jiifqii'au  iîèclc  prcfcor, 
Icî  écullbns  portent  les  armoities  des 
principaux  Etats  <^tii  otir  exilée,  ou 
qui  exiftcnr  adlucllcmciit  A  côté  de 
ces  cculTons  «aâement  blafonnfs 
font  gravées  en  larin  &  en  françoii 
des  nores  pour  l'intelligence  des  fu- 
jets  de  chaque  Eftampc.  La  nÉcellùé 
de  donner  dans  une  langue  univer- 
ftllc  la  clef  de  ces  Tableaux  fait» 
pour  tous  les  Peuples  de  la  terre, 
juiliHc  l'aiteniion  ^u'on  a  cucdc  gra- 
ver ces  nores  dans  les  deux  langues 
les  plus  iinivcrfcilcment  connues. 
Atniî ,  cette  Collcdion  atoiite  \ 
itobltiTe  du  Delîîn,  à  l'importance 
des  marièrcs  &  a»  c^întDfîc  Irappanr 
des  fifjets,  d?ux  objets  d'inftniÀion 
également  utiles  H  agréables  :  la 
fcience  de  l'Bi/^oin:  univcr/eUe ,  Sc 
«Ile  du  Bîiîjon  générât. 

Une  Eftanipc  quelque  fçavante 
«qu'elle  fuir ,  ne  pouvant  point  rendis 
fOUs  les  événement  d'un  ficflc,  OD 
fait  i  mpri  mer  dts  Tal-leim  hifloritfuti 
'  politiquts  in  4".  lut  beau  papier. 
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Îftécédées de  l'explication  de  chaque 
ujct;,&9  fclon  le  plan  arrêté^  ort 
tTanfportcra  les'écufTons  de  chaque 
Ëft^tfnpc  à  la  têtie.de  chaque  d^cle 
des  Tablettes  hijloriques» 
.  L'exécutioQ  d'un  Plan  aufli  vtde 
ayant  exigé  des  frais  qui  excèdent: 
les  fonds  qu'on  a  voit  deftinés  à  cctcc^ 
encreprife  »  on  s'efl:  déterminé  à  pro-% 
pofer  une  Soiéfcription;  mais  qui  9. 
loin  d'être  oncreul'e  à  Mîyl,  les  Souf- 
çripteurs  »  l<;ur  offre  pluHeurs  avan*; 
çagcs  évjdcns.  1^.  La  remifc  4'un 
tiers  du  prix  î  1  •  la  bonté  des  Eprcu-* 
vos,  dont  les  plu%btll::s  feront  dcli*s 
yrées  félon  la  date  des  Soufcriptious  ; 
y?,  deux  Cahiers  des  JahUttts  hifio* 
riques  &  politiques  y  qu'on  délivrera: 
gratis  à  chaque  Soufcriptcur ,  &  à» 
liii  feul ,  le  nombre  des  Exemplaires 
devant  être  Bxé  fur  celui  de  MM# 
les  5ou(cripteurs. 

.  On  prévient  le  Public  que  toutes 
les  Epreuves  (eronc  bonnes  ^  les  Au^ 
ccurs  s'étao^  arrangée  pcMir  faire  gca?] 


I 


jSâ     Tournât  aes  SçavOns^ 

ver  de  noJvcllcs  Planches,    plutj 
que  de  retoucher  Jcs  premières. 

Contritions  de  la.  SouJi:riptioruÀ 

1 -.  Cetrc   Collcâion  fera   difltU 
buée  en  dix  livrailoiis;  les  neuf  pre- 
mières feront  de  Cjx  Eftampes  cha- 
cune, dont  trois  de  l'Hirtoirc  Pa- 
Itrtarchalc,   en  commençant  par   le 
I  fiècle  de  la  Création  ;   &  trois  de 
I  l'Hiftoire  Politique;  à  commencer 

Îar  le  fiècle  delà  fondation  de  Rome. 
,a  dixième  livraifon  fera  composée 
I  de  quatre  EHampes. 
I  2  ,  La  première  11  vrai  Ton  fera  faite 
I  le  premier  Mars  de  Tannée  i  ■jHo  ;  Si 
I  toutes  les  autres  ("uccc0tvemenc  de 
rfix  en  fix  mois. 

I        3  .MM    les   Soufcripteurs  tcce- 
I  »ronf  gratis  à  chaque  livraifon  dcur 
(  Cdlijcrs  des  Tabletres  hiftoriqiies. 
I        4  .  Le  prix  de  chaque  Eftampc  (e 
1  trouve  Bxe  pour  MM.  les  Soufcij^b 
I  Rurs  à  dix  livres  :  s'il  relie  des  ^poil 
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tes  après  les  livraifons,  le  prix  ea- 
fera  de  1 5  liv.'  chacune  en  prenant  la 
CoUçâion  j.  fans  les  Tablettes  Uf-^ 
toriiques. 

\  5^.  On  payera  en  (bufcrivanr  » 
(bisante  livres  argent  de  France;  en 
recevant  les  première ,  fecolnde,  troi* 
fième ,  quatrième  9  cinquième ,  (ixiè- 
me,  feptième  &  huitième livraifoiis^ 
paretUe  fomme.  chaque  fois-,  en  re-^ 
cevant  la  neuvième 9. quarante  livres  ; 
la  dixième  fe  trouvera  payée  >  &  iera 
délivrée  grmis. 

6 '«MM.  les  Etrangers  recevront 
chaque  livraifon  franche  de  port  9 
dans  des  cartons  bien  conditionnés» 
Quelque  confidérable  que  (bit  la  dé« 
penfe  pour  cet  objet  »  on  l'a  réduite 
pour  MM.  les  Soufcripteurs  de  Pro<- 
vince  à  9  liv.  une  fois  payées  en 
foufcrivant;  &  pour  ceux  des  Pays 
étrangers  >  à  1 8  liv.  aufli  une  fois 
payé^  en  foufcrivant. 

/7^.  Uintention  des  Âptenrs  d» 
4fxxt  CoUeâîon  étant  de  &ire  impri« 
mer  à  la  tête  des  Tablettes  hiftori« 
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^U€S  la.  lifte  de  MM.  les  Soùfcrip^ 
ttursy  ils  les  prienc  de  donnef ,  eii 
i^Mfciûftat»  Icunnoms^  quaiitès  & 

demeure^  • 

]  ^^^  :  La  So(tfi:ri|>€iKm  c&  >ouveTCe 
depuis  le  premier  Septémbi»  177:^ 
}uiquao  f>remier  Janvier  1780.  Le 
F uiUç.  pourra  pnndrt  conmaiffanu 
^ufujetdts  EJlëmpcs  di  lapremiifê 
liyraifon ,  chci  MM.  ici  KiCêytur^ 
de  SoufcripùoÉi..  i 
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Tr(ûfihau  Lum/ur  tOrigiru  af- 
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bU  }  par  M.  Dupais^  14S 

Hifioin  de  [Académie  Royale  des 
Scunces ,  annie  lyjS.  301 

Effais  hiftoriques  ^liiiéraires  &  cri* 
nques  fur  tArt  dos  Açcouehemens  ; 
par  H.  Sue  le  jeune.  yx\ 
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Â    PARIS» 

Au  Burean  du  Journal  de  Paris,  rue  de  Grenelle 
S.  Honoré,  prés  celle  du  Pélican. 


M.  DCCLXXX. 
AVEC  PRIVILEGE  DU  ROU 


I 


Avis. 

C'jV  ^ahonnt  pour  h  JovRNAt 
OES  SçAFANS  au  Surtau  du  Jour- 
nal  de  Paris  ,  me  de  Grenelle  S. 
Honoré  ;  &  c\Jl  à  CadreJJe  du  Di- 
rccleur  de  ce  Journal  qu'il  faut  en- 
voyer Us  objets  relatifs  À  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcriptioa 
de  Cannée  eji  de  tS  liv.  pour  Paris  , 
&  de  2.0  liv.  /^f.  pour  la  Province , 
/oit  in-ix  (ï«in-4°.  LeJouRHAL 
DES  SÇArAttseficompofcdequa- 
tor[e  Cahiers  ;  il  en  parott  un  cA*. 
f  Uf  mois  j  &■  deux  en  Juin  &  en  i 
timbre. 


(-  «x  «>  #>     jja^     <#  x#  x:# 
^1^   X*  X*  2*_?^  #x    »x  #x  ^ 


LE 

JO  U  R  N  A  L 

DES 

SÇ  AVANS. 
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MARS.  M.  DCC  LXXX. 

Co  îfCi9tr  RS  pour  Us  Prix  de 
tAcadimit  Françoifi  en  lyj^* 

Nous  arrivons  après  les  autres  , 
c'eft  même  un  avantage  que 
fx>us  recherchons  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'objets  qui'  partagent  les  eC- 
prits  8c  qui  <:aurent  de  la  fermenta- 
tion. Les  Prix  de  l'Académie  {ojic 
dans  ce  cas  ;  la  foule  des  vaincus  ré» 
dame  toujours  contre  le  jugement 
Ce  entraîne  d*abord  k  vulgaire ,  qui 
Mars.  ïC\\ 


I 


I 


jSS  Journal  des  Sçavans, 
aime  à  infirmer  les  jugemens  de  l'A- 
cadémie ,  parce  que  c'eft  toujours  fc 
foullrairc  à  une  autorité  Se  nicmr  en 
exercer  unt  ;  mais  comme  ce  même 
vulgaire  n'a  jamais  ni  un  goût  fixe 
ni  une  opinion  arrctcc,  il  Huit  par 
revenir  au  parti  de  la  judice  Si  de  U 
vérité,  parce  que  la  voix  des  gens 
fages  &  éclairés ,  qui  prévaut  tou-/ 
jours  à  la  longue ,  corrige  infcn- 
fiblement  fes  erreurs ,  &  il  change  de 
langage  fans  même  s'appetccvoil 
c[u'il  ail  changé  d'avis  : 

En  quel  lêrs  efl  donc  véritable  ^^H 
Ce  que  fai  lu  dans  certain  lieu  ^^^| 
Que  fa  ïoiï  eft  Uvoixdc  Dieu!"^| 

(lemandc  la  Fontaine.  La  Fontaine  a 
xaifon ,  Se  cet  article  a  bcfoin  d'ex- 
plicaiion. 

Le  Public ,  dit-on  .  efl  le  juge  des 
)uges  i  cela  c{l  vrai  pour  les  objets 
donc  tout  le  monde  eft  en  état  de 
juger,  &c  en  génétal  quand  le  Pu- 
>lîc  cil  inHiuÎE  f  il  eft  le  mciUsiu 


'^     Mars   1780.  389 

des  juges  parce  qu*il  cft  fans  itttcrêt. 
Quuo  Miniftre  tpur-puifTatic  faffc 
condamner  fon  ennemi  par  des  Càm- 
miflaires  vendus  à  la  faVcur ,  le  pu- 
blic jugC:»  &  jiige  très  bicn^  que  fi  Tac* 
cuft  droit  coupable  ,  on  n*aaroir  pas 
bcfoiiT  pour  le  perdre,  d^inrervertit 
^*ordre  de  la  jufticei  mais  fi  Ton 
traite  au  Parlement  une  queftion  de 
Droit Prancois  très- difficile,  le  Pu- 
blic  n*eft  plus  juge  de  rien  ,  les  feuls 
vrais  juges  font  les  Jurifconlultcs ,  & 
le  Public  n'a  d'autre  fonélion  que  de 
répéter  leur  fufFrage  II  en  eft  de  mê- 
me des  Arts  ;  i^  Public  en  général 
ne  s'y  connoit  pas  &  ne  peut  pas.s'y 
connoitre  ;  il  faut  avoir  appris  à  les 
juger  ,  &  ceux  qui  les  cultivênc  ne 
font  véritablement  jugés  que  par  leurs 
Pairs  :  il  eft  vrai  que  leurs  Pairs  peu- 
vent être  kurs  rivaux ,  &  que  fi  le 
Public  avoir  les  connoiflances  des 
Artiftes  ,  il  jugeroit  avec  plus  d*im- 
partialicc  ;  mais  le  tems  rétablit  tou- 
jours les  droits  de  la  juflice^  il  em- 
porte les  petites  pallions  qui  ont  pu 

R  liî 


Journai  dts  Sgapans , 
COI compre  les  premiers  jugemcn;  ,  S 
Je  jugrment  qui  refte  cft  ptcfquc  tou- 
jours pur  &  june.  Il  n'y  a  de  mnnu- 
mciis  célèbres  dans  la  Peinture, 
dans  lu  Sculpture  ,  dans  l'Architcc- 
tuie.  Sic.  ^iic  ceux  qui  on;  obtenu 
les  fufFrages  lîes  conioiffcurs  &  par 
eux  ceux  du  Public  Ce  que  nous  li- 
ions ici  des  Atf.,  efttjncorc  plu".  vrai 
&  plus  reconnu  à  l'égard  des  Scicn- 
cci  ;  mais  quant  aux  Belles-Lettres  , 
à  l'EIciqucnce,  à  la  Poéfic  ,  on  croit 
que  poui  en  |u^cr,  il  ne  faut  que  de 
relprit&  du  j;oî;r,  &  tout  le  monde 
croit  avoir  dt  l'erpric  &  du 
Rou0eau  a  dit: 


I 


eimâ 


Devant  fts  Pairs  on  eft  imerrog^. 
Par  CatTwi  rAOronomc  eft  jagé  : 
Homberg  peui  feul  cToi^uer  le  Cliymile, 
Et  du  Veiney  citei  l'AnaioniiHc. 
Mdis  dans  lei  vers  lous  s'eAîuiïnt  Doc< 

leurs  : 
Bourgeois ,  Pédans ,  Ecoliers ,  Colpi 


inflfide 


Paît  barboter  dans  Tonde  Aganîppide , 
Sont  nos  Varions ,_  nos  Murets ,  nos  Da« 
cicrs»  /.       ,. 

!     Et  d'H^licon  ^eigoeurs  kauts-jaflîders*^ 

Comme  oa  |iige  fans  connoif^ 
lance ,  on  ictit  (àins  talcns ,  cet  abus 
tkctit  pas  nouveau.  Horace  avoit 
iloone  à  Ronflcau  rcxemple  de  s'en 
plaindre  : 

Havtm  àgtre  îptarms  ndvis  timet;  ahrota» 

numagrô 
If  on  audit ,  mjiftti  didick^  dan;  qaod  Mf- 

dicorum  ejî  - 
Promittunt  Mtdici  ,  traSant  fahrilia  fabrU 
Scribimus  iadoûldodi^ut  poemata paj^tn* 

Mais  ne  parlons  <jue  de  l'a  manie  de 
Juger  &  du  droit  que  chacun  croit  en 
avoir«.  On  fonde  ce  droit ,  à  ce  quM 
nous  femble^  fur  une  équivoque. 
Chacun ,  dit-on  »  a  fon  goût ,  5c  ju^ 
ger,  ce  n'cft  qu'énoncer  (on  goût  par- 
ticulicr.  Chacun  a  fon  goûtt  (3ui^ 
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fur  les  mers,  fut  les  couleurs,  j&c. 
On  peut  même ,  fins  être  accufé  de 

^nlan(lue^  ^e  goût  en  Lirtératurc, 
avoir  des  prédilciSions  qui  ne  foitnt 
point  généralement  adoptées  ;  on 
.^cur  choilît  par  exempte,  entre  leî 
divers  cheft-d'œuvrcs  ou  de  Racine 
ou  de  Voltaire  &  piéférrr  Iphigên'tt 
à  Pkidre  6c.  Mahomet  à  Za'irt  ;  mais 
il  on  avoit  le  malheur  de  n'aimer  au- 
cun de  ces  quatre  chef-d'ceuvrcs  ou 
.]de  préférer  à  l'éloquence  divine  de 
,  l'Iphigénieen  Aulide,  la  vci/îfication 
fr  Jjarhare  de  l'/phig/nie  en  1  auride  de 
1  M.  Guimont  de  la  Touche  (Pitcc 
J  d'ailleurs  intércflante  au  théâtre)  &  - 
■"les  vers  de  Voiture,  fi  vantés  par  Def- 
[  liréaux  .  aux  Poéfies  fugitives  de  M. 
\  de  Voltaire  &  de  M.  de  S.  l-ambctr, 
1  çioiroit-on  en  être  quitte  pou(  dire 

jqiie  chacun  a  Ion  goiir  ? 
I  '  On  peut  dt"  même  impuiicmcnc 
I  "iirétérci  un  genre  de  Poëmc  ou  de 
I  compofition  quelconque  à  un  autre, 
>  £c  Horace  qui  a  tout  dit  en  matiï^ 
t  ^e  goût ,  a  dit  daus  ce  fens  : 
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Déniqutnon  omnes  eadtm  mirant  ur  amant- 

Carminé  tu  gaudes,  hic  deUSatur  ïambisi 

UU  Bioneis  firmamèus  &  fale  nigro  : 

Très  miki  conviva  propè  dijffentire  videntur^ 

Po/eentes  varia  multàm  diverfa  palato* 

Quid  dem  ?  quid  non  dtm  ?  renuis  tu  quoâ 

jubet  alter  : 
Qiiod  petiSi  idfani  ejl  invîfum  acidumqut 
duobus. 

Cependant  fi  quelqu'un  avoit  de  Ta- 
verfion  pour  la  Tragédie  oji  pour  la 
Conaédie  ou  pour  tout  autre  genre 
de  Poéfie  ,  auroit-il  droit  de  s'ap» 
plaudir  de  ce  dégoût  &  de  l'ériger 
en  dogme  ? 

Avoir  un  goût  bizarre  peut  n'être 

Îju'un  malheur ,  dogmatifer  en  con* 
équence  pourroit  être  un  tort  ;  ce 
feroic  vouloir  ébranler  le  peu  de 
principes  fixes  quiNfuilTent  diriger  le 
goût  f  ce  (eroit  ramener  la  barbarie 
&  le  chaos  cb  rendant  tout  arbi^ 
tr^^re.  Marivaux,  dit-on  »  goûtoic 
peu  Molière  »  &  la  manière  toute 


fe 
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diffcrcDte  donc  il  avoir  (aili  Si  (rairf 
le  gtnrc  comique  petit  faire  conce- 
Toir  cette  fingulatité  ;  fi  Marivaux 
eût  fait  une  Pofctiquc  pour  prouvet 
^ue  Molière  ne  coonoilToic  pai  Ici 
bommes,  il  aiiroit  fait  une  cboft 
lidi^ule.  Quelques  Gens  de  Leitieft 
didingué;  ont  pour  fioilcau  un  peu 
moins  d'cdimc  qu'on  n'en  avoit  eu 
jurqu'à  eux,  mais  aucun  d'eux  n'a 
dit  que  Botlr.au  iîr  mal  des  vers.  U 
y  a  donc  à  travers  toutei  les  bizarre- 
fies  du  goût  particultcr,  des  vérité) 
jctiéraies  en  matière  de  goâr.  Mail 
eotnrnenr  s'étabhlTciit  ces  vérités  } 
£n-ce  parce  que  de  certaines  beaotés 
&  de  certains  défaurs  fc  font  fenril 
à  tour  le  monde  ,  oh  parce  qu'on 
adopte  fars  examen  les  opinions  étst» 
lilies  St  qu'on  cède  à  fauroriti  ,  tan- 
dis qu'on  cioif  être  eirtraîné  ftar  \t 
■gtiùt  ï  C'i.'ft  par  l'une  &  l'aotrc  tal- 
ion. Quand  les  beautés  Se  Us  dé- 
kan  lont  i  un  certain  degré,  tout 
le  montic  iam  doute  en  eft  frappé» 
êmnoM  cIm2  «11*  DMio»  ^ui  a  Ucf 
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pbjcts  de  comparaifon ,  &  il  eft  tr«!S- 
vrai  alidi  gue  le  fuffrage  motivé  des 
connoifTeurs  éclaire  le  goût  des  îgno« 
rans^  pénètre  inlèp(îoleinenc  datis 
les  efprits  &  forme  les  opinions  gé- 
nérales ^  &  la  |>iTuve/(}ue  raumric^ 
indue  beaucoup  fur  ces  opinions,  (è 
tire  4c  l'uniforipité  de  fenrim«n(  c% 
du  moins  de  langage  entre  les  fça« 
vans  &. les  .ignorans  fur  les  ouvrages 
ancien^  ^  fur  les  livres  dai&aues^ 
comparée  avec  la  diver/iré  a  opi- 
nions fur  les  ouvrages  modernes  6c 
contemporains  ;  c*eft  qu*à  Tégafd  dt 
ces  derniers ,  il  n  y  a  point  encore 
|}^autprité  établie  ni  d'opinion  géné- 
rale foftrièc",  "&  que  foûteftepcofi 
abandonh^aux  caprices  du  gôûf  par- 
ticulier ou  ^'la  malignité  des  petites 
paiHons;  de-Ia  vient  que.  certaines 
pégligences  y.  certaines  irrégularités 
qiion  appelle  heureùfcs  &  qu'oni 
transforme  en  beautés  chez  les  An- 
f4cns  f  y/oçt  ftfèrco^ciit^ccçfv^^ 
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39^    Jomnalits  Sçavans^ 

tuié  elles  (ont  conlacrécs  &que  ai 

l'autre  elles  ne  le  foiicpas  : 

Apprends  ie  moi ,  fourdlleux  EcoUcr  , 

'difoic  le  mordatic  S;  amer  Roufleau  : 


ne  ce  qu'on  psITe,  encore  qumgn' 

pciae 
lïaiis  un  Voituce  og  dani  an  la  Fontaïâ 
Kc  pearpa0er,  malgré  les  beaux  difci 
Dans  les  elTais  d'un  Rîmcurde  deux  jouri. 

Un  écolier ,  un  commençant  auroïc 
ÎEort  fans  doiirc   de  n'imiter    d'un 

Î~;Tan<l  Poctc  <^uc  fcs  licences  ;  il  dok 
t  dire  : 

î<Fu[sclier-(J'ccuviespaTmoidonn6;ul^ii'aa- 

jourd'liui 
Me  m'ont  acquis  le  droit  de  faillie  comme 

Maïs  ce  qu'on  paÏÏë  avec  peme  'q 
Avec  plailn  dans  la  Fontaine  > 
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doit  le  paflcr  partout ,  car  au  im* 

{>orte  aux  cbofes  le  nom  ou  Tage  de 
"Auteur?  '        •    > 

L'autorité  des  cotinoifTeurs  eft  » 
difons-Dous  ^  ce  qui-forme  à  la  Ion- 

fuc  les  opinions  générales;  mais 
autorité  de  refprit ,  comme  Tauto- 
rite  politique  >  n*eft  jamais  plus  forte 
que  quand  eile  ne  fe  fait  point  lentir  ; 
crtte  autorité  de  la  raifon  qui  établit 
les  opinions,  sinfinue  lentement,  paT 
degrés  &  n'eft  jamais  vifîble.  Au 
contraire  ,  quand  les  Pièces  d*uti 
concours  académique  paroilTent  dans 
le  public  y  elles  y  paroi  flfent  mar- 
quées du  fceau  d'un,  jugement  fo- 
leronel,  &  leur  rang  eft  réglé  pat 
tme  autorité  vifible ,  qui  s'annonce  Sc 
ui  fe  montre.  La  marche  naturelle 
!e  Teiprit  humain  eft  de  fe  foulever 
contre  cette  autorité  ;  &  comme  on 
peut'  toujours  dîTputcr  .fut  ce  qui 
Ae.peurêtre'tiî  calculé ,  ni  meCiré,* 
ni' pelé  aviic  ffrécifion  ,  ni  démontti 
en  rieueur ,  la  porte  eft  ouverte  à 
t^  Tes  feux  -jugemens  &  l.  xovixm 
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Journal  jts  S^avuns , 
les  vaincs  critiques.  Le?  pafliotis  t* 
tnm  pouf  beaucoup  t^ans  ce  foulé* 
vcment  palTagcr  des  efprits  coatt\ 
l'Acadcmie  après  chaque  diAtihu- 
(ion  du  Pm.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
perlônne  qui  ait  imérêt  de  défendre 
le  jugemcnr  de  ce  Corps,  la  fouU 
des  Concurrcns  eft  appcllantc  &  la 
foule  des  Lcûeurs  fc  croît  }uï;c.  La 
foule  des  Jourriiihftes ,  devenue  prcf- 
^e  k%i\s  à  ccUe  des  Leâeun  ,  fuit 
fot]  devoir  de  prottt;er  fes  divers  fa» 
Toris  &  (uriouc  d'infulter  l'Acadé- 
mie  ;  mais  après  ce  débordenwirt 
ipbémèreîf  ptrîodiqutdc  cridquc^.i 
•fc  farcafmeij  d'épigtammc),  d'in- 
dues ,  dont  on  trouve  tore  plaifiwtt 
6£  fort  décent  que  l'Académie  fyil 
l'objer,rout  rentre  datu  l'ordre,  U 
jugement  du  public,  diÛé  par  les  Coo' 
voitl'eurï  H  par  Ici  gens  fagf s ,  vic&t 
(onficmer  te  jugement  de  i'Acftdé* 
tiiie>  âc  il  ne  rciic  ordinal remtr)i  d^ 
ébaquc  concouit  que  1*  .f  tèce  «su- 

•  •Mais,  iÀim'i'tnj,  le*  iH'fiit»lM 
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pitis  éclairés  ne  fe  crompcnt-ils  paf 
^udquctois?  Ne  leur  echappe^r'it 
pas  de  fautjogetnens  ?  Sans  douce  f 
<c  l'infaillibiliré  n  eft  pas  plus  le  pat* 
tftge  des  cof ps  que  des  parficuliets  } 
mais  les  bons  cfpnts  iont  les  pre^ 
sntcrs  à  recotmoicre  fcrreur  flc  à  la 
diffiperv  c'cft  touioars  dVux  mt 
Tient  le  jugement  qui  xefte  &  qtri  tait 
autorité. 

On  pourrôit  obfervef ,  en  (àveirt 
de  TAcadémie ,  que  fi  fon  autorité 
tft  vifible  &  par- là  même  en  but  i 
fous  les  traits  ,  cette  anroriré  cft  ce^ 
pendant  légitime  ;  que  rAcad<émi« 
)u^  par  devoir  &  non  ians  mifllon  ^ 
•omme  Tes  adverfaires  qwi  fe  font 
érigé  à  enx-m  ênves  leur  fribunftl  5 
ce  que  Roofieau  appcltoir  l^tr  htm- 
tiqut  d€  fcandalt  ;  qu'elle  juge  \t 
bandeau  fut  Its  yem  ,  fc  k  balance 
\  laitiaiti^  ne  connoiflant  point  les 
eoncnrcem  0c  n'ayaftr  intérêt  dfeii 
fimirrfcf  aocan  ni  de  nuire  à  <uom  ( 
#>lieu  que  fef  advcriàrres 
fcxu  roue  ce  qu'ils  jugent  ^  £6 


!   4oO     Journal  des  Sçaifans,  " 

demie  qu'ils  haiiîént,  &  IcvainciueÛE 
qu'ils  haVflbicnt  d'avance  ou  qu'Us 
haïflcnc  à  caufc  de  fon  fuccès,  & 
les  vaincus  qui  font  des  alliés  natu- 
lels  pour  leur  haine  ;  l'Académie  a 
dans  tous  les  genres,  des  juges  ttès- 
cxcrcés ,  éprouvés  autrefois  dans  ces 
fortes  de  combats,  &inflruitspar  la 
viiftoire  même  à  nommer  di  à  vfO' 
clamer  les  vaintjuciirs.  L'Acadéirric 
doit  être  pour  le  goût  parmi  les  Gens 
de  Lettres  ce  que  la  capitale  cft  dan» 
le  royaume.  11  y  a  fans  doute  du  gé- 
nie dans  les  Provinces ,  mais  il  n'y 
I  dit-on  ,  de  goût  qu'à  Patîs.  Le 
génie  en  effet  devient  plus  libre, 
plus  hardi,  plus  fécond  dans  la  fo- 
litudc ,  mais  le  goût  a  befoio  de  la 
fociété  ;  c'eft-là  qu'il  naît  &  qu'il  fc 
forme  par  Ja  multitude  des  objets  dc 
^Ê  comparaifon  ,  par  le  choc  des  idées, 
H  par  l'examen  ,  par  la  difcullîon  ; 
^m  cette  laifon  eft  toute  entière  en  fa- 
^1  veur  d'un  Corps  dont  la  fonâion 
^1      continuelle  -ift  de  produire,  d'«a- 
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des  ouvrages  d'efprit,  &  de  lou- 
mectre  le  génie  aux  loix  du  goûr« 
Par  quel  principe  de  modeflie  un 
particulier  oppole-t'il  l'opinion  pcr- 
fonnelle  qu'il  a  ou  qu'il  n'a  pas  ^  à  la 
décifipn  refléchie  d'un  pareil  Corps  3 
Par  quel  principe  de  décrncc  fe  per- 
met il  2  l.'égard  de  ce  Corps  un  toh 
•d'ironie  &  de  dérifion  >  &  pour  ne 
'pas  nous  borner  ici  à  ce  qui  con- 
cerne le  bel-erprit&  la  diftnbution 
ides  PrixdePoéfic  &  d^Eloquence, 
par  quel  principe  de  morale  ofe-î  on 

Ïuelquetois  eifayer  de  Qoircir  ce 
iorps  par  les  impurarions  les  plus 
odietifes  '&  les  inÔnuarions  les  plus 
perfides  ?  Par  quel  principe  d'équité 
îkffcde-t'on  de  le  charger  des  rorts 
ou  réels  ou  fuppofés  d'un  petit  nom- 
bre de  fes  Membres  ,  fans  fonget 
combien  de  perfonnagcs  fi  difFcrcns 
les  uns  des  autres  cette  Compagnie 
raffcmble  »  fans  fonger  que  les  Aca- 
démies compofécs  de  fujets  ,  tous 
choifis  par  des  hommes  choifis  eux- 
mêmes  ^  &  prcfque  tous  déCgnés  dV 
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vance  par  la  voix  publique  ,  ne  (otK 
pa«  fans  douce  Us  Corps  les  moini 
icfpcflablesî  Par  quel  pnncipc  de 
juÂice  ,  de  bienicance,  de  ptudencc 
même  les  abandonneroil  -  on  aui 
traits  de  la  fatyre  &  aui  atrentats  de 
la  licence?  Par  quel  principe  oïl 
d'amour  de  l'ordre  ou  d'inicrct  dci 
Lettres ,  les  Cenfeurs  Royaux  qui 
pourroicnt  être  dan;  la  Rcpubliqui 
Litccrairc  ce  que  les  Cenfeurs  ctoienl 
dans  la  République  Romaine,  c'elk 
à-dire  ,  les  déteiifcurs  des  mcrurs  & 
les  gardiens  de  l'honnêrcré  publique  ■ 
IdifïcroienE-  ils  fubfiller  ce  défordil 
&C  enirericndroient  -  ils  ce  foulêve» 
ment  de  gens  au  moins  fanscaraci 
tèrc  &  fans  miHîon  contre  les  pre 
micrs  Corps  littéraires  du  Royaume  i 
foulèvcmcnt  fi  remblabic  à  la  guerti 
des  EfclavïS  contre  le  Peuple  Ro' 
main  ?  D'où  vicndroitaui  Cenfeun 
cette  funeftc  indulgence,  fi  contrait! 
à  l'cfprit  de  leur  état ,  &  que  i'hoD 
ncur  &  le  devoir  lent  intctditoicnt 
quelque  politique  qui  pût  d'aUir}^' 
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srleur  permettre  ou  la  leur  prefcrire? 
/Empire  des  Lettres  doit  être  cdiH 
le  la  paix  j  de  la  raifon ,  de  Thon^^ 
lêteté.  Cet  Empire  eft  une  Républi* 
lue  9  non  une  Anarchie ,  la  Liberté 
loit.y  régner,  non  lai::fcence«  Toute 
République  a  on  Séijat  &  des  Corps 
le  Magiftrature  qui  doivent  erre  reC^ 
K&zs  pour  le  bien  de  la  Républi- 
|ue  même.  Plus  les  Académies  diffi* 
nulent  leurs  injures  &  dédaignent 
le  s*en  plaindre ,  plus  les  Cenfeurit 
ioivent  redoubler  de  vigilance  pouf 
rpargner  aux  Letrrcs  cet  opprobre  i 
H'honnctcfé  ces  ourragcs  ;  pour  faire 
Itfufer  du  moins  aux  fatyres  &  aux 
•ibeiits  tout  caraâère  d'af^probation^ 
ibit  publique ,  foit  tacite;  &  peut-^ 
ïiTc  convenoit*iI  que  le  Journal  des 
>çavans ,  témoin  ms  excès  où  fe  li«< 
rrcnt  quelques-uns  de  ccsinnombra^ 
»les  Journaux  ,  nés  de  fon  fein  K 
brmés  à  fes  dépens,  élevât  la  voit 
lomic  un  tel  abus  &  donnât  TexenK 
pie  du  refpe^  dû  aux  Compagnies 
Litréraires. 
Revenons  aux  Concours  de  1779% 


Le  rems  des  rcclamations  ordinaires 
contre  le  jugfmtnt  de  rAcadéniic 
eft  palFé  ;  nous  pouv.ïns  au|ourd'hui 
pcélemerà  nos  Lcâeiirs  le  vrai  juge- 
ment du  Public,  qui  n'eu  aurrc  que 
'«elui  de  l'Acadcmie  cUc-mcivic. 

Elle  avoir  deux  Prix  à  donner: 
celui  d'Eloquence  &  celui  de  Poclîe. 
Le  fujet  du  Prix  d'Eloquence  étoît 
l'Eloge  de  l'Abbé  Sti^erj  celui  du 
Prix  de  Poéfic  ctoit  i'Eiogc  de  M. 
de  Voltaire.  Le  Pri\  d'Eloquence  a 
été  remporté  pat  M.  Garar,  Avo- 
Citau  Parlement,  déjà  connu  trcs- 
avantagcufemenc  par  des  morceaux 
pleins  d'efprit,  de  goiK  &  de  railon 
qu'on  avoit  vus  de  lui  dans  ic  Mcr^ 
cure.  Oi  a  vu  dans  le  mûinc  Jour- 
nal (  Mïrciitc  du  4  Sept.  1779  ")  une 
analyfe  de  Ton  Difcours,  aullî  ju- 
dicirufe  que  févère  ;  c'tft  pat-là  qu'a 
terminé  la  carrière  de  Journalifte  un 
des  plus  excellens  Critiques  ;  i||  ,  qui 
ayent  jamais  défendu  les  iniérêts  du 

[i]  n  a  depuis  donné  dans  le  Mercure 
l'Elirait  du  Tàcdire  à  ti.Jagt  det  JtuntJ 


[^ât  9  ua  Cririquft  qui  a  pcuNêrre . 
trop  fàcrifié  pour  fon  bonheur  IV 
inbur»propr«  des  Auteurs  au  plaifir 
8c  i  Tf oftniâion  des  Ledeurs  ^  qui 
a  eo  le  grafnd  ^  ton  d  avdîr  prefquê 
toujours  raifoti  &   le  courage  de 
Ipindre  les  ennemis  que  &it  ia  fincè» 
fité  aux  ennemis  que  donne  naturel*^ 
lemenr  uti  grand  talent  ;  il  n^âura 
flliis  déformais  que  ces  derniers ,  8d 
ti'  n*en  manquera  pas    Nous  adop* 
tons  là  critique  qui^  a  faite  du  Di£- 
cburs  de  M.  Garais  quoique  nous    y 
la  trouvions  un  peu  ievère  dans  les 
'ilécaik  ;  nous  y  ajouterons  cependant 
encore  une  îtRéxion ,  c'eft  que  Its 
*àcû%  points  ■•  fur  lefquels  TEloge  de 
'Suger  fembloit  devoir  être  principa* 
jenfient  fondé ,  les  deux  points  que 
TAcadémie  '  avoit  fans    doute  eus 
principalement  en  vue  »  fçavoir  l'é- 
«d>Uuemene  des  Communes  &  la 
&ge.Oppoiition  qu'apporta  toujours 
Suger  au  fbnefte  projet  du  Divorce 
Ac  Louis  •»  le  -  Jeune  avec  Eléonôre 
4i*Aquitàine  »  font  les  plus  oégli*  ^ 
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gemment  traités  dans  le  Dilcouri  de 
M.  Gatat ,  &  que  ks  plus  beaux 
morceaux  de  ce  Difcours  font  dei 
morceaux  épifodiques  ;  tel  ell  le  por- 
trait de  S.  ëcrnard ,  dont  iious  redi- 
rons avec  bien  du  plallîr,  d'après  le 
Critique,  désigné  plus  haut,  i]uc  ce 
morceau  mcritoit  fcul  un  Prix,  &  que 
c'clVun  des  plus  bcauï  morceaux  de 
profc  qu'il  y  ait  dans  notre  langue.Tel 
cil:  encore  le  tableau  enchanteur  de 
l'aniour  d'Abélatd  &  d'Hcloïfc,  oà 
BOUS  penfons,  contre  l'avis  févère  du 
Critique ,  que  la  dcIicatciTc  du  genre 
oratoire  n'cÀpoiui  blelTécpaT  un  trait 
^ui  caïadtcrifc  tellement  la  paflîon  dc 
CCS  deux  Amans,  qu'il  cioic ,  à  ce 
qu'il  nous  lemblc  ,  împoflîblc  d« 
1  omettre  ou  de  le  fupprirDer,  Nous 
n'allongcions  point  cet  extrait  par 
des  citations  déjà  icpétces  dans  une 
multitude  de  Journaux  &  aue  la  ce* 
lébriié  de  l'Ouvrage  rend  aéfunnais 
inutiles ,  nous  nous  contenceiotn 
d'indiquer  encore  quelques  uns  dei 
^orceatu  pui  ont  <lù  arnirer  ie  Pxîx 
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à  M.  Garât  ;  tth  font  le  morceau 
fut  le  Luxe ,  ctlui  qui  concerne  Té- 
ducarion  des  Rois  dans  TAbbaye  de 
S.  Denis  y  &  qui  finit  par  ce  beau 
mot  :  les  tombeaux  mêmes  ont  appris 
àfiatter  les  Rois  ;  tel  eft  enfin  le  pa- 
rallèle entre  l'AdminiAratcur  &'  le 
Légiflateur  ^  morceau  qui  termine 
FOuvntge  d'une  manière  très«impo» 
iitfitc* 

Un  mérite  particulier  qui  nous 
parok  diftingiier  cet  Ouvragi  &  qui 
ne  ponvoit  échapper  à  l'Académie  ^ 
€tvt  que  l'Auteur  eft  refié  à  la  véri» 
tsablemutetir  de  fon  fu^et^  &  en  a 
hÀ^  la  jufte  mefure  ;  c'eft  qu'il  a  fii 
(è  défendre  &  des  illufions  brillantes 
dVine  imagination  exaltée  &  des  firoi- 
des  exagérations  du  faux  enthoufiaCi 
me  ;  c'eftquc  ,  bien  diffèrent  de  ces 
Panégyriftes  pour  qui  le  perfonnage 
qu'ils  célèbrent ,  eft  toujours  on  la 
piiis  grand  Saint  ou  le  plus  grand 
Homme ,  il  n'a  diffimulé  aucun  des 
défauts  ni  des  torts  de  l'Abbé  Suger^ 
le  Kju*il  en  a  préparé  Tayeu  dèsPexoi^ 


I 


journa 

Je  par  un  morceau  égalcineac  noble 
Il  ad  roi  r. 

Nous  ignorons  fi  le  Difcouis  qui 
a  pour  devife  : 

l,ibtnati  pottnt ,  S-c. 
Se  dont  l'Académie  a  fait  une  men- 
tion honorable,  a  été  imprimé.  Mais 
un  autre  Eloge  de  Siig^r  qui  a  pour 
devifc  :  A'ikll  appecere  Jaclattoie, 
nous  paroît  mériter  une  très-grande 
attenriiin.  PtemièreTicnt  on  voit  que 
c'cft  le  produi:  d'un  grand  travail  & 
j'une  étude  profonde.  L'Auteur  a  la 
tout  ce  quiappaitenoicà  fon  fujettil 
a  pris  la  peine  de  remonter  jurqu'aux 
fourcci ,  &  le  prix  de  l'inftrudtion  lui 
auroir  été  du  ^  (î  tel  avoit  été  l  objec 
du  Prix.  Mais  cette  étude  même 
(qu'il  foit  permis  de  le  dire)  paroît 
avoir  contcibué  à  tromper  i'Anteut 
6c  à  l'écarter  du  but.  L'Hifloiic  cft 
devenue  pour  lui  l'objet  principal , 
l'Eloquence  n'a  été  que  le  fécond. 
Ce  Dtfcoufs,  Si  pat  la  marche  8c 
par  le  ton ,  clî  bien  plutôt  un  Eloge 
biftorùj 


JE 
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liiftorique  qu'un  Eloge  oratoire. 

Secondement.  Ce  Difcours  eft 
fortement  penfô,  plein  de  grandes 
vues  philoiophiques  &  politiques  \ 
-mais  cette  philofophie  fe  produit 
fouv&nt  fous  une  forme  technique 
&  dogmatique  qui  neft  pas  favo- 
rable à  TEloquence.  L'A.utçur  parle; 
beaucoil^  X  refprit  ;  il  rjétcnd  >  il 
]!exerce ,  il  le  fatigue  auffi  quelque* 
U>h  ;  il  ne  dit  ptefque  rien  à  l'ima- 
gination. Un  fréquent  ufage  de  ter« 
mts  métaphyfiques  &  abftraits  ré* 
pand  fur  les  plus  belles  idées  une 
(^chcrefTe  qui  en  dét/ûit  l*e^t  \  cmi. 
eft  •  inftruit  9  mais  en  généra  %\. .  eftj 
îjure  ;qu'on  foit  ou  échauâPé  par  des 
liiouvemens,  ou  intéreifé  par  des 
images  »  ou  attendri  par  des  fenti- 
mens.  Ce  Difcours  eu  un  morceau 
précieux  d'hiftoire  philofophique  » 
mais  il  nous  lemble  que  TAuteui. 
Vcft  mépris  (ur  le  genre, 
r  Trôifièmemênt.'  Le  ftjrle  eft  nor 
^le  >  ferme ,  d'une  concifïon  reraar-f 
^uable  &  peut-être  çzccffîve  ;  quek; 

Mars^  S 
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qucfois  un  peu  rotdc  ,  quelt^iirfoîs 
maniéré,  manquarc  de  développe- 
ment, &■  fur  tout  de  cette  fléxibi- 
,  lité  ,  rfc  cette  molIclTc  qui  fc  prête 
aux    divers    mouvemens   de  i'Elo- 

3uence,  L'Auteur,  Àh\k  connu  pai 
autres  Ouvraj^cs  qui  annoncent  un 
grand  talent  &  prometttnt  de  grands 
iuccès  [i]  ,  ajoute  encore  dans  cc- 
Ini-cr  aux  cfpérfinccs  qu'il  a  don- 
nées ,  &  n'en  méirîe- que  plus  dcrrc 
«vcrii  de  quelques  défeurs  qui  pour- 
roicnt  retarder  fes  progrès.  Ces  dé- 
faurï  tiennent  principalement  à  la 
recherche  ,  à  l'affcAation  ,  au  néo- 
logifmc.  L'Auteur  ne  peut  que  ga- 
gner en  s'abandotrnant  à  la  Nature, 
qui  a  beaucoup  fait  pour  lui  &  qui 
inèrite  fa  conBance. 

Juftifions  par  quelques  exemples 
&  le  bien  &  le  mal  que  nous  oloDS 
dite  de  cet  edimable  Ouvrage. 

->fi]N«Htraavaai  teochiffompae  J^nlngi 
Jountain  Je  Juî* ,  prntikr  Vcltinc  i}] 
A  àe  Jsiiviei  i  rrS.  - 
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m  Le  tfms  épure  nos  opinions  tn 
^précipitant  la  lie  des  payons  maU 
wfaifantcs.  » 

Cette  image  empruntée  de  làChjr- 
mîe  n*a-t*clle  pas  un  peu  de'rfecher- 
che  ?  Ccft  un  fimpie  douce  que  nous 
propofons.  Ce  qui  fuit  nous'  p^roît' 
tsèsbcau.  *,^*  J    ^ 

4«  Quand  lajufikredes  âj^é»  pro« 
H  nonce  fes  oracles  ,  ce  n  e'ft  pius 
H  qu'une  ombre   infenfible    qu^elle^ 
w  couronne ,  &  les  acclamations  (les 
>^  peuples  ne  percent  point  tes  ïtoW 
f¥  des  j?nceintes  des  tombeaut*.  Mais 
>9» l'homme  de  Bfèn  a^^  joui  dé  fou 
>^C€fcUf  5  &  la  prefcience  du  génie  Ixxi^ 
)»  a  révélé  fa  gloire  future.  >f  .      .    '  * 
Jouir  de  fon  cœur  ^  la  prefcUncc  ^ 
du  génie ,  notis  paroiffênt  des  êxpreî^'' 
fions  fortes  &  hardies  fans  êifrê  ba- 
zardées. 

i .  it  La  PhUoTophie  ribtjs  jfftvîeâf* 
frcontre  les  tllufîbhs,'  et  Mcul^i^ 
>i»la  différence  dà  CT^detit&^rl^elies;» 
HtfVM  les  grandciirs'àppàren'c^'^,^^ 

Si/-'*  '"'" 


Wtc-Jfigti  aux  chofes  IcuE  véiitahfl 
WÉ^i^jlimation.  »  .1 

W  1  ,  On  s'cll  depuis  long  tcms  rfl 
■nié  contre  l'abus  de  ces  termes  pld 
HÔfoptiiqucs  &  peu  oraroîrcs  Az  cdM 
Roï/er;  d'affignsr ,  &c.  Le  premier 
Bduî  les  A  cranfportés  aîn^  au  moral  ^ 
n  eu  le  mérite  de  (aifir  un  rapport  . 
bn^is  cjuel  mérite  y  a-i'il  à  le  copier? 

■  '  i*.  i^a  di^rtnct  avec  :  ces  mots 
ne  vont  pas  enfemblc  ;  il  fcmbleque 
MX  Toit  avec  les  grandeurs  apparentes 
Bqu'on  calcule  la  difietence  aes  gran- 
Hcurs  réelles, 

K     3^.  On  <i^^«unrang,unc  placi 
Bvne  valeuT]  on  fait  une  eflimati 
mft  on  ne  raOlgne  pas, 

■  Cet  Ouvrage ,  comme  nous 
Ivôns  dit ,  ftnnonce  un  pcnfeur  pro- 
Kfônd ,  ic  c'ell  le  mérite  qui  le  dilliii* 
l'cùc.  Il  eft  plein  de  ces  maximes  qui 
B&appenc  &  qu'on  retient ,  Se  qui  *  H 

■  l^^es  ne  font  pas  toujours  alTcz  déve- 
llpppéçi!,  n'en  font  que  plus  pcnfci 

fe  Icâêui  j  teUçs  font  celles-ci 
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tK  Lff  lointain  du  paiTé  eft  prefquc 
H  auflli  difficile  à  faihr  que  le  lointain 
H  de  l'avenir. 

»  Ocû  le  prôpte  dVn  hiouvement 
>»  uniforme  &  réglé  ^  de  reiTembler  à 
i^rimmobillré. 

>>  Des  mafiières  injfihuantes  éc  af^^ 
)»fcôueufes  ^  (bt)t  les  indices  d'un 
)»bon  naturel  9  quand  elles  ne  font 
M  pas  les  fignes  étudiés  d^une  poli- 
$p  tcfle  de  convention, 

»  Dédaigner  Tcftime  publique  c^ 
wle  dernier  degré  du  vice  >  quand  ce 
»  n'eft  pas  le  plus  fublime  effort  de 
H  la  vertu,  h 

Voici  quelques  phrajfès  qui  nous 
paroiflent  manquer  de  clarté. 

4<  Le  portrait  d*un  grand  hommç 
)»  devient  un  tableau  de  Thuniatii.té^ 
9>  le  fpeâacle  d'une  vertu  dominante^ 
»  d'un  enchaînement  decirconftançes 
$f  diriîciles ,  d'unfyftême  de  conduire 
M  qui  eut  pour  objet  le  bonheur  des 
»^hommes. 

»  Sa  taille  foible  &  fa  complexion 

nj 


HÏ4    Journal  des  Sçavans  »        ^^| 
m  délicate  frinbloienr  ne  pouvoir  Ï^H 
Stfiftcc  à  la  fatigue  de  fan  ame.»     ^^| 
P'  Eft-cc  la  tatiji  c<]U!;l'«mc  éprouve 
■eu  celle  qu'elle  lait  éprouver? 
t    «  Atfaqier  les  abuî,  ctflftfaitt 
'^unt  fouU  efen/temii  ;  l'intérêt  ani- 
Btfnie    ceu"<  qui   y    prcnoienr  parr  ; 
n*H«   confcitnce  prévoyante  éveii^t 
n>ceiix  qui  nt  Jbnt  pas  encore  aita.~ 
ntqués  ;  une  contédcrutiot)  li^  tornie 
PW  conrre  l'ennemi  commun  ;  les  viceï 
i  *»  f:  liguent,  Id  vertu  ifoU  ^  parte 

P  Cette  exprelÏTon  :  c'efl  fe  faire  une 
VfouU  dennemii  ,  n'eft  ni  balîe,  ni 
tïamilière  ,  cependant  comparée  avec 
rUcs  deux  autres  membres  de  phral'e 
l  que  nous  avons  aullî  foulluncs ,  mais 
t  'tn  feus  conrrairc ,  hi.  pour  en  Faire 
r  Remarquer  l'énergie,  In  conci/ion  Si 
\  la  beauté,  on  fcnt  qu'elle  n'cft  pas 
f  ïlu  même  ton  &  elle  ne  fcmblc 
\  plus  appartenir  qu'à  la  cooverfarion, 
L  Mien  n'eft  plus  hardi  ni  plus  beau 
r  que  cette  fonfc'unce  prévoyante  ^ai 


ii^llê  9  &  que  la  v^riH  qui  ifoU  ^ 

La  j^ui&i  dt  iantorijcé  Royale.» 
ne  nous  parole  ^pan  une  expreflltoii 
,beurcu(è«       .  i  v .,    ..  .     .; 

f^If'AbipAf^.dp.  S»'  Dçois ...  »  •  ae 
»  çonfcrvoitclt  ç^guiier  far  Us  noms^ 
.Kous  n'enceodpns  point  c^cteexprei* 
fion. 

.  n  Le  Prince  f(i|fti6oit  bh  autorité 
j»(Iu  xefpcâ  ^'on.i^fQÎt;  .pour  foti 
n  Mintftret  Nous  entcn^^^^jceUc^i 
&  nous  la  tro^yon^  Juftc^-jB^  belle.  \ 

I»  lJ[qrMiniâre:  qui  aUoit. réduire 
>^  toutes  les  uiurpations,  combattsc 
H  tous  les  inté(£rs  &  toutes  les  pa(^ 
m  (ions  ^  devdit  p^oitre  lui  r  mensM; 
I»  fans  pj^flioni  8^  (ans  fetbleCTes  ,  Se 
1^  cpnfimey%A^d*4in  car^âèrc^  c41efte«# 

L'Auteur  a  foûligné  lui-mefiie  oe 
motfigni^  Tentant  DÎen  qu'il  étoit 
tecbercbé  ^  peu  noble  ;  il  eût  mieux 
valu  mettre  iimplement  marqué:^  & 
ne  rien-  foulig^.  La  phraîe  ak>cf 
aûtéféJHUe.,    . 

41  Que  fa  mémoire  • .  ••  p^ffi  kS 

Siv 


■HÏS    Journal  dei  Sfovans  , 

m^texécraiion  des  fièdes.  »  Que  veut 
I  dire  ici  pajfcr  à  l'exécration  /  Non* 
Kn'cnrcndons  pas  mieux  ou  du  moins 
uious  n'approuvons  pas  plus  «  cctre 
Bf»inRammâbiliié  de  l'crpTic  humain, 
|mc]ui  étend  rapidemcnr  à  toute  une 
K>»  nation  ,   &  même  à  plu  lieu  rs  ,  ce 

?uî  a  pris ,  dans  queli^ues  têtes ,  U 
orme  contagiciilc  de  mode.  » 
K     Pour  faite  fcntir  le  dctaur   d'imc 
R*J»arciile  phraicj  il  ne  faut  que  pla- 
-CCT  à  côté,    àet  phtafes  nobles  Si. 
iîmples ,  comme  celles-ci  : 

M  Quand  l'humanité  en  pleure 
»t  tournera  fcî  yeux  vers  le  bien  fa  i- 
wteur  des  hommes,  qui ,  le  premier 
»  depuis  les  Romains  ,  prononça  en 

•  Europe  le  mot  de  liberté  y  la  voix 
»de  l'hifloire  rèpcccra  le  nom  de 

•  Sugei. 
*Lc  vieux  Suocr ,   blanchi  dans 

L-Mle  Sanifluaire  Se  dans  le  Confcil, 
J,-i»Prètte  fans  fanatifme  &  Mmiftrc 
r>»  fans  paflîon  ,  lembloit  une 
,1*  gcDce  déjà  libre  des  liens  teu 
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H  L'ignorance  convient  à  la  fervi-. 
»  tudc ,  les  lumières  devenoient  né* 
>»  cefTaires  à  la  liberté  ;  elles  prépâ^ 
u  rent  les  mœurs  qui  rendent  les  loix 
H  inutiles  &  facrées.  h 

Nous  ne  Retrouvons  plus  la  mS(ne 
implicite  dans  cçtte  phrafe ,  qui  fe« 
jroit  très-belle ,  (1  la  concifion  &  Vé* 
nergie  lui  laifToient  une  clarté  par- 
faite. 

>»  L'homme  de  génie  domine  pat 
^  la  hauteur  de  Tes  idées  f  (ur  rW 
Mrizon  immenfe  de  l'avenir  &  da 
H  paflé ,  &  le  moment  préfent  reçoit 
•»  en  s'envolant  les  germes  précieux 
>»x]u'il  Confie  à  la  Nature  &  aa 
»  Tems.  H 

*  Le  tableau  de  la  mort  de  Suget 
nous  paroît  réunir  des  beautés  de 
tout  genre.  Ce  morceau,  dont  nouf 
ne  voudrions  rien  retrancher ,  a  trop 
d'étendue  pour  être  rapporté  iei» 
L'Auteur  cite  fur  ce  fujet  un  trait  de 
l'ancienne  vie  de  Suger ,  qui  noiih 

Î^aroit  digne  des  tems  de  la  metir: 
eure  philofepbie  : 

St 


HÏ5     Joumâtflts  SçavaaS,        ^^M 

ïïi/ic  p!g<b,ii  cum  mon  ,  càm  jurant  vîr^M 
tx^ell  précifcment  le  contraire  de^H 
Eflui  anivc  à  tant  de  malheureux  4^H 
BùiïlTcnt  la  vU  â£  qui  craignetiM^I 
Enort.  "^1 

I.  L'Auteur,  dans  une  note,  pro- 
Kfofe  une  devife  ingénicufc  pour  un 
IJyiiniflic  fupérifLir  à  Ton  lîècle  >  &  à 
Kaui,  pat  cette  rdifon,  fonjîèclcne 
Kic Toit  pas  en  état  de  rendre  juflice-, 
Kc'cd  une  main  plongeant  dans  l'eau 

■  pn  bâton  ,  c|tii  alors  paroîtroit  coui- 

■  jbç  avec  CCS  mots  :  Confcia  rcéîi, 

I  j     l.'Eloge  df  Siiget  lïnit  par  un  court 

■  ^  jul^e  éloge  du  Roi  &  du  règne 
■BiMert^  le  dernier  mot  du  Pilcoun 
I  t(l  celui-ci  :  FlatUr  le  Pri/itt  tfi  un 
^Srirrit  éSdf.  11  eft  fuivî  d'une  ap- 
ft  piication  d'un  vers  de  Virgile  ,  app 
Jylicjition  également  jultç  &  tou- 
I  chanic  ,  peur  laciuelle  tous  les  Fran- 
I  ^içpis  doivent  à  l'Aurtur  un  tribut  de 
I  ncpnnoifTancc  &  de  tcndrcire  ,  & 
'    auc   nouï    aimerions    mieux    avoir 

W'fc,  qu'un   Discours  même   plu» 
éloquent  que  ccli^i-cj.  La  voici  ; 
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-HuncfdUcm  tvtr/ojuyencmfucchrrerefotclû 
Jft.prohihet€m  .  '  .:.    ,        .  i 

.;  .  'jj  :  -  .  -     ■„■'■■- '7  '  ^i     '■-«■.'' 
L  Auteur  excelle  daojk^.cçs  àpplica*> 

lions ,  iqui  ne.  peuvent  être  faj  tes  jqde 

)at  d€scrprits:pénérrans&  des  cœurs 

ennblcs.  Il  obfcrve  que  la  foimatioa 

de  l'En^pire  Romain  &  {kfleftrucr 

rion^  ârent  «deux  etaiule^  révolu* 

rions. dans  réfat.rpoljdL(}ae  &  dans 

les  mœurs  des  nations  europi^nne^» 

&  il  applique  a  Rome  te .  xt^t'  dç 

Cornèlie  dans  Lucain  : 

-  Bis  nocm  munda% 


i 
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•Eloge  dç'Suger.,  fur  lebuel 
nous  arons  cfuidevoir  nous  étendre^ 
parce  qu'il  oftcehii  que  les  Jbuuiaux 
ont  le^  moins  (Ai  corinoître.  i  eft 
fiii  vi  d'éclairciiTemens  »  qui  font  d*ex« 
cellens  nîorbcaux  d*biftoire  &  qui 
font  très*bien>*écrlcsiy  peuttètrcr  parce 
qu'ils  foflc  puisaient  hiftoriques  Su 
que  rAateusine  dbpgcoit  pas  à  être 
Moqacnt  ;  jc^eft  ^«cc  peine  ciu*bn  y 
rrtfouve  ^catt  jO^Sques  Udeces  tï4:f 

Sv, 


ournâlaes  Sçavans  , 
ices  de  néologiTme  ,  telles  ^uc 

tuliivation ,  la  lente  «piricncc  

iduque  par  ia  itulhcuts ,  les  rudon^ 
Ignorantes,  Sec. 

'  L'Académie,  jugc'd:  l'Eloquent 
tce ,  a  dû  donner  te  Prix  au  Dtfcourt 
de  M.  Garât  ;  mais  peut-être  le  Dif- 
tours  anonyme  donr  nous  parlons» 
joint  aux  notes  &  aux  éclaircilîe- 
mens  donc  l'Académie  n'étoit  pas 
Wgc,  fuppofc-t'il  dans  l'Auteur  plai 
ïe  mcrit«  diffcfcns;  ce  fera  du 
moins  par  cet  Ouvrage  que  l'on 
connoîtra  le  mieux  >  &  l'Abbé  Suger 
2f  fon  fiècle. 

Un  autre  Auteur ,  en  étudiant  ce 
4nème  fiijct ,  a  trouvé  qu'il  ne  foui- 
Hinbit  de  matière  qu'à  la  critique , 
Ce  il  a  fait  i'anti-Stiget  «  qui  a  poui 
litre  :  Suger  y  Moine  dt  S.  Denis  , 
f  arodie  allez  plaifante  des  Eloges  de 
ce  Moine  Mmidrc.  D'autres  ont  en- 
.tore  cncbcii  depuis  fur  cette  idée  , 
car  il  faut  bien  qu'un  fujct  propor 
lar  rAcadémie.foit  mauvaiji 
^ancelici  de  l'Hôpital  a  été 
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>chir£  9  parce  que  l'Académie  avoit 
invité  à  le  louer ,  on  ne  diroic  plus 
au/oucdliui  :  qui  pourroit  blâmer 
Hercule  f  on  le  blâcneroit  fi  quelque 
autorité  légitime  en  avoit  propofé 
TEloge.  N  a-t*on  pas  décrié  les  Let- 
tres ?  En  vérité ,  un  peu  de  raifon 
vaùdrôit  bien  tous  ces  paradoxes 
briilans  ou  ûbfcun.  -^^ 

'Les  Détraâreuts  de  TAbbé  Sueet 
JTont  réfutés  dans  un  Ecrit  intitulé  : 
Riponft  aux  Réflexions  fur  Suger  & 
fort  Siècle;  par  M.  l'Abbé  ♦**, 
Avocat  en  Parlement. 

* 

Eloquio  viBi  n  yincimus  îpfL 

Anti  Lua. 

■ 

A  Paris,  1780. 

On  dit  que  le  Prix  de  Poéfie  m 
été  remporté  par  un  des  Académi- 
ciens-Juges ,  déjà  déHgné  dans  cet 
extraie  »  qui  avoît  eu  avec  le  grand 
homme  qu'il  s  agiflbit  de  louer  »  let 
xektions  les  plus  connues  9  •&  qo'oq 
peut  a^ppeller  avec  toutes  les  reftric*? 
lioiis  c<Kiv«n9J)lcs  &  convenues  : 


^^  t    Jontaatâts  ^çafant  ; 

L'anii,  Iccoropagnou,  le  liicccflcnr  iTAl» 
'  cidc. 

Si  le  fait  eft  Tra,i ,  comme  on  le  croit 
généralement ,  &  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  le  croire  ,  c'cll  une  inégiila- 
tité  3  laquelle  la  haine  a  donné  les 
qualifications  les  plus  dures ,  mai; 
que  la  raifon  fc  contente  de  cqn- 
^amiicr  troidcmcnt,  en  l'exciibnt 
;nêinc  jurqu'À  un  ccrrain  point  pat 
les  circonltances  &  pat  cjWclqucI 
«amples. 

■'  Quanta  l'Ouviacc,  malgré  tant 
de  critiques  il  loitcs  qu'on  en  à  Taî- 
tes  )  il  mciitoit  certainement  le  Prix, 
On  en  a  tout  attaqué ,  jufqu  au  tilfÇ. 
Le  Dirhytambe  ,  a  Von  dit ,  cft  i 
VOde  ce  que  l'Ode  eft  aux  aurrc* 
Pocmrs-,  c'cfl  la  fougue  ,  c'eftl'im» 
péfuofité  qui  le  caraitcrîfent ,  &  ce- 
lui ci  a  de  l'ordre  Sc  une  marche  ré- 
glée. Nous  avouons  que  nous  n'enJ 
icndons-iicn  à  cecie  ao»^tinc;  noua 
fcvons  (^\Kfoi/v<at  an  beau  tUJbrJn 
tfl  Nft  iftt  it  fart  ;  mais  un-  beau 
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défordre  ,  qui  eft  un  effet  de  l'art  , 
eft  un  défordre  apparent  qui  cache 
un  ordre  réel  ;  nous  ne  connoiilbns 
point  d'aurrc  fureur  poétique ,  d'au- 
tre enthoufîafmc  lyrique ,  que  Tinf- 
piration  du  génie  qui  produit!  de 
celles  chofes,  &  qui,  poiR  qu'elles 
ayent  tout  leur  efFet  9  les  place  &  lei 
arrange  conformément  aux  loix  du 
goût  &  de  la  raifon.  Le  défordre 
réel  ne  nous paroît  bon  à  rien,peut<^ 
être  convenoic-il  aux  Dithyrambes 
de  Pindare  qui  ne  nous  font  point 
parvenus  ;  mais  ce  qui  refte  de  ce 
défordre  dans  fes  Odes  ,  cft  précifé- 
ment  ce  qui  nous  \^%  rend  moin^ 
agréables.  En   françois ,   tout  doie 
avoir    de  Tordre ,  non  qu'il  faille 
garder,  dans  fes  futeurs  un  prdre  di* 
daSique,  mais  il  faut  que  tour  foit  à 
fa  place ,  &  Tcfiet  ne  doit  jamais 
être  abandonné  au  bafard.  Nous  n'a- 
vons donc  à  prendre  de  l'ancien  Di- 
thyrambe j  tort  peu  connu  de  nôu.^, 
que  l'avantage  de  changer  de  rhyth-^ 
me  &  de  mefure ,  avantage  qui  en 


I 


^14  Journal  its  SçavanS  , 
fcroit  dÉjà  un  par  la  variété ,  &  qui 
en  devient  un  plus  grand  encore  par 
)a  loi  qu'impofe  le  goût  de  varier 
|c  rhythmc  Tuivant  les  diffcrens  fu» 
jers  qu'on  traite  ,  &  cet  avantage 
eft  très-fcnfible  dans  le  Dithyram- 
be couronné.  Nous  nt  citerons  au- 
cun morceau  complet  ni  de  cette 
Pièce  ni  des  aucres ,  par  la  lailon 
que   nouï  avons    déjà    dite ,    c'cft 

3ue  ces  citations  ont  été  épuiféei 
ans  les  Journaux  ;  nous  indique- 
rons feulement  les  principales  beau- 
les. 

Dans  la  tirade  qui  fert  d'E 
nous  remarquerons    principaleo] 
les  trxics  fuivans  : 
C'eit  Voltaire  courbé  fous  lôîiaDte  a^ 

gbi,=.... 

JouJfTcz  ,  tl  jouii .... 
Tous  les  coeurs  foai  heureux  Jet  tanaj 
i'un  grand  homme. 
I  La  tirade: 
I  U  n'ed  plus  !  pieodt  Eon  Tol ,  agile  ri 
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le  lunout  la  tirade  : 

Les  morts  k  font  ëmiis ,  Icc 

nous  paroiflent  empreintes  d'une 
'triftede  majeftueufe  &  impofaore  , 
qui  plaît  à  lame  en  Taffligeant &  en 
lui  rappellant  routes  les  pertes  du 
génie  ;  ce  font  d'ailleurs  les  vers  \t% 
plus  harmonieux  &  les  plus  pitto* 
tefques  9  &  c'eft  ainfi  que  Virgile 
auroit  écrit  en  François.  Nous  ai- 
'mons  moins  les  quatre  ftrophes  qui 
fuivent,  futtbut  la  quatrième  ^  qui 
nous  paroit  un  peu  embarraiTée  :  en 
général  les  ftrophes  de  vers  de  huit 
(yllabes ,  même  celles  qui  contiens 
nent  Ténumcration  des  Tragédies  de 
M.  de  Voltaire ,  malgré  le  foin  qu  a 
'pris  l'Auteur  de  les  caraâérifer  par 
le  mot  effentielde  la  Pièce,  tiré  de  la 
Pièce  même ,  (comme  //  ctoii  aimé ^ 
pour  Zaïre  ;  tllc  alloit  le  frapptr  » 
pour  Mérope  ;  triomphe  y  &  va  cher^ 
^eher  la  more  y  pour  Tancrede)  ne 
font  pas  celles  qui  nous  plailent  It 
plus  dans  cet  Ouvrage. 


4^*5     Journal  dtS  S^AaiiSt 
.a  tirade  : 

I  Duplusrîambadinage,  Sec 

eft  un  chef-  d  œuvre  de  goûr  i 
convenance  parfaite  de  la  mcuire.l 
du  ton  avec  le  fujer ,  &  le  contrafte 
de  cetrc  tiraHc  badine  &  légère  avcc 
la  fuperbc  tirade  des  Cordilleicj , 
qui  raflcmblc  tcuics  les  licheflci  de 
la  plus  grande  Pocfîe  ,  achèvi 
inonrret  toutes  les  refTouiccs  »J 
nie  guidé  par  le  go 


:hève  de     | 
sdujgH 

teuJH 


Altcr'ittsfiç    , 

AUtra  pofcit  opem  rts  £■  tonjwat  dnfl 
Pourrions-nous  oublier  les  dciu 
qui  icrtr.inenc  la  Piè 
nequid  nimis^  la  loi  la  plus-  impor- 
tante du  goût,  eft  li  habilement  ob- 
fervée  ? 

Nous  ne  dirons  point  de  M.  de 
Murville,  qui  a  eu  VAcctJJll  Si  la 
Médaille  ,  qu'il  avoïc  nicritc< 

dmut  /luic,  longo  ftd  proxim 


Mars  1780.  417 

Nous  dirons  plutôt  : 

Jnft^t  equts  aurigafuos  vincintibm» 

Il  nous  ferable  qu'il  (uit  le  vain* 

S  leur  d'aflTcz  près.  Le  morceau  fur 
iftoire  ,  le  morceau  fur  la  guerre  ^ 
cette  imitation  touchante  du  mot* 
ceau  touchant  de  Virgile ,  ou  l'Epi re 
offre  aux  regards  d*Enée  la  repréfen- 
Cation  de  Troye  >  font  des  beautés 
dont  ]es  amateurs  de  la  Poéfîe  con« 
Icrveront  long  -  rems  la  mémoire. 
Nous  ne  parlons  pas  d'une  foule  de 
vers  heureux  femés  dans  toutes  les 
pan  ies  de  TOuvrage,  tels  que  ceux  ci  : 

Noos  charmoic  en  contant  »  même  après 

la  Fontaine.  ••• 
Prou  voie  par  la  gaîcé  qui  r^gne  en  (es  bons 

n\ot$ 
Que  l'on  n'efl  point  méchant  pour  (è  mo« 

quer  des  fots  ;  •  •  • . 
Qui  merteot  le  talent  fous  la  garde  des 

moeurs ,  &c« 

Nous  ignorons  fi  la  Pièce  de  M» 


I 
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Gudin ,  donc  l'Académie  a  ci(^ 
beau  ver!  fur  HenrilV  : 
Seul  RaJ,(Je^ui  le  Pauvre  ail  gardé  la  m^ 
moite. 

B  été  imprimée;  mais  nous  nota  <' 
emprtflbns  de  conllgner  dans  notre  i 
Journal  ce  vers  mémorable. 

La  Pièce  de  M.  de  Flins  des  Oli- 
viers ,  lue&  fort  applaudie  à  la  Fête 
académique  de  la  Loge  des  Neuf 
Sœurs,  ciffre  beaucoup  de  beaux 
vers.  L'énumcration  des  hommes  de 
génie  de  tous  les  genres ,  de  tous  les 
pavs  &:  de  tous  les  âges,  cft  un  mor- 
ceau dillmgué  ,  c|uj,  dans  un  hom- 
me de  dix-ncuf  ans ,  annonce  un 
«oût  bien  fur  joint  à  un  talent  bien 
décidé. 

Ce  vers  du  RufTe  à  Paris  : 

-  Le  grand  ConJé  pleurant  aux  vendu  g^^l 

Corneille.  ^^1 


paroît  avoir  fait  faire  cclui-cî  : 

Le  vieil  Acacr^oa  tic  piès  du  vieil  ^JaiBCtC» 
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I>*aueres  ont  obfcrvé  (jue  le  modèle 
de  ce  vers  ^ 

Vivant  9  le  fit  jouir  de  f  îmoiortalicé* 

eft  dans  le  Difcours  de  Réception  de 
M.  Ducis  â  l'Académie  Françoifè, 
Difcours  qu*on  peut  mettre  à  la  tête 
des  Panégyriques  de  M.  de  Voltaire. 
M*  Duds  a  dit  :  i/  41  aj^jié  à  fort  im^ 
motialUé.. On  pourroit  ajouter  que' 
$i  de  Belioy  avoic  die  daqs  le  Siégé 
ik  Calais  : 

Vivant,  il  joaîra  de  rhoiinear  de  fa  mort  ■  ^ 

Ce  que  Roi  avoit  beaucoup  mteiuc 
4it  encore  au  (iijet  de  la  maladie  8C 
de  la  convalefcence  de  Louis  XV  ea 

Grand  Roi  !  tu  n'étoîs  plus,  9c  jamais  foat 
ta  gloire 

.La  Vérité  n^élera  tant  de  voir» 

Sors  dn  tombeau,  tu  fais  ce  qu'auroh  dit 
riiiftoire« 

Sdrs  ch  tombeau ,  riens  joafr  i-pla-foli 
t>è  ta  rie  ft  de  ta  mémoixcl  . 


I 

I 


Journal  det  Sçt 

Le  morceau  qui  concerne  Id  Fil» 
«Wcjdanslc  Pocmcde  M.dcFJins, 
cft  plein  de  finefïc  &  de  décence }  il 
n'y  a  point  d'Ouvrage  qui  n'en  fût 
erabclii. 

M.  de  Padorct  i  vin{£T-cîn<]  ani 
célèbtc  aufli  M.  de  Voltaire.  A  moB 
âge,  dit-il. 

Rival  JesPoeies  illufiei 
jyœiipe,  ton  génie  eiprimani  les  malheoni 
Aroii  iroublé  dos  fcas  &  f^ic  coolei  not 

picuri. 

Ce  début  efl  intcrelTanc,  &  le  leQs 
ca  cft  digne.  L'Auteur  a  lu  ,-  dani 
un  fu^t  fi  connu ,  trouver  des  idée* 
qui  ne  font  qu'à  lui  ;  par  cxemiile , 
celle-ci ,  qui  d'ailleurs  cft  irès4>ien' 
icndue  : 

Horace  i  Tivoli  coul4iit  des  îaars  ttàoi , 
Fdfôic-il  comme  toi  la  bovbcui  ici  bu- 


Parmi    beaucoup   d'aunes   bons 
ffeis,  nousienaaiqueions  cDcoiecc- 
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li|i*ci  f  ^ui  eft .  d'un  grand  fens  , 
comme  ce!  qu'il  exprime  eft  d'un 
graud  exemple  :     ' 

Un  Monatque  a  chanté  le  bien£dcear  Ju 
monde.  ' 


Poëme  eft  fuivi  d'une  Ode  du 
même  Auteur  fur  le  même  fujct. 
Aucune  ftrophe  de  cette  Ode  n'eft 
peut-être  auèz  finie  pour  êtrecitéie 
sci  )  mais  il  n'en  eft  aucune  qui  ne 
foit  du  ton  de  TOde  &  qui  n'ait 
i'harmonie  propre  à  ce  genre 

M.  Gazon  fils  ^  a  aufli  fiiic  un 
Eloge  de  Valtkirç.  Ùa  ^ris  pour  épi« 
graphe:  ^-  "'        '-         '     . 

HiMc  fuoqm  fumma  dia  n'gr»  fumitur/k 
Averno. 

Il  y  en  a  encore  un  de  M.  Nougarec» 
Enfin  il  y  a  une  Pièce  d'un  ftyle 
plus  libre ,  d'un  ton  plus  gai ,  où  oa 
trouve  beaucoup  de  traits  plailans 
9ç  de  vers  heuveux  &  faciles.  Elle 
çft  i^ffêe  â  VoUain  ic  dédiée  â 
Madam$  Denis.  Nous  ne  pouvons  la 


4ît  JounalAfS 
défîgiirr  davantage.  L'Autcui  ne  s'cft 
point  nommé.  7  ous  les  divers  Ou- 
Yrages  des  deux  Concours  fc  ven- 
dent ou  chez  Demonville,  Impri- 
meur de  l'Académie,  ouchczElprir, 
au  Palais  Royal ,  Se  chez  les  Mar- 
chands de  Nouveautés.  Nous  avons 
parlé  de  tous  ceux  qui  nous  font  pti* 
venus.  ..^^_ 

[  Extrait  de  M.  GaiUarJ.^^^Ê 


€|^. 


.^a«' 


MiMOm 
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M  en  o  I  ML  'M  s  concernant  VHlf^ 
taire,  les  Sciences ,  les  Arts  ,  les 
Mœurs ,  les  l/fages ,  &c.  des  Chi^- 
nois;o9X  les  Miffionnaircs  de  Pc- 
•kin,  Tomes  V  &  VI.  À  Paris , 
chez  Nyon  Tainé  ^  Libraire ,  rue 
du  Jardinec  y  vis-à-vis  la  rue  Mi* 
ènon  i  près  de  rimprimeur  du 
Parlement.  X78o«  Avec  Approba* 
tfon  &  Privilège  du  Roi.  2  voL 
i;z«4''.  avec  figures  en  taille- douce* 
Le  premier  de  5 1 8  pages  ,  le  fé- 
cond de  300.  Prix  ^  24  liv.  reliés. 

PilEMiE&ExTRAIT. 

ON  connoît  cette  Colleâi  on  cu« 
rieufe  formée  de  pièces  origi* 
nales  qui  (ont  envoyées  de  la  Chine 
par  différens  Miflionnaircs.  Celles 
qu'ils  envoyoicnt  autrefois ,  &  d'a- 
près lefquclles  le  P.  du  Ualde  a  com« 
poft  fon  Hjftoire  »  étoicnt  entière* 
ment  reËDudues  les  unes  avec  les  aur 
Mars.  T 
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■très  pour  ne  former  qu'un  fcul  arri- 
fuivant  la   matitre  dont  cll« 

■traitoieot,  Si  le  P.  du  Haldc  ajou- 
I  fupprimoit  ce  qu'il  ju^coit 
3t  propos,  &  n'cmplovoit  que  ce  qu'il 
eroyoit  pouvoir  entrït  dans  (on 
plan ,  oa  ce  qui  éfoit  conforme 
»ux  idées  qu'il  vouloir  donner  de  la 
Chine;  aufli,  les  Millionnaires  Te 
(bnc-ils  ibuvcnf  plaint  ou  qu'en  ne 
fàiroir  point  ulage  des  Mémoires 
qu'ils  envoyoient,  ou  qu'on  les  al- 
téroir.  Dans  ce  recueil ,  les  pièces ,  à 
quelques  corn-iîtions  près ,  (ont  pu- 


icfurc  &    telles    qu'elles 
par 


bliées 

viennent  de  la  Chine  ;  ellts 
conféqucne  autant  de  picc 
nalcs  que  l'on  peut  confulcer  fans  ce- 
pendant rcjcrtcr  l'hiftotrc  du  P.  du 
Haldequi  mérite,  à  bien  des  égards» 
des  éloges,  La  variérc  des  matières 
renfermées  dans  les  nouveaux  Mé- 
moires que  nous  annonçons,  exigc- 
""    [ue  i'oi      ■         *  -  '  '       ' 

i  apiès  un  ccTCiin  nombre^ 
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volumr^  :  fans  ce  fccoiir^»  il  eft  .iif* 
ficilc  de  trouver  tout  ce  quie  ce  Re-» 
cueii  contient  de  curieux. 

Dans  le  cinq;44]tèffic  votlume  oa 
donne  d'abçrd:  une  idée  gén^vate  de 
la  Chine  &  de  (es  pteinisres  relations 
avec  TEmope*  Cette  pièce  c)ui  n  a 
point  été  faite,  pitr  aucun  des  Mi(lk>ik« 
naices,  4  étîé  compoféetci  d^aprèttouc 
00  que  nou$ avoQKS  fuf  laiChine»  Eilo 
peut  être  utile.  :&  agréabfe  à  un 
grand  nombte  et  leâaeursE.  La  pre<» 
mière  partie  préfente  une  idée  des 
voyages  qiie  nous  avons  &îts  à  la 
Chine  depuis  le;  ia.^.fiècie:  Daps  la 
fec.0!i»de9  on  parle  de  TËducation  i 
des  Etudes  ^  des  Mceuns ,  du .  Gou** 
Tcrnement^  des  Sciences  &  de  TAf^ 
tjonomie  dos  Chinois  ;  dans  la  trot» 
fièmc ,  de  la  Chronologie  ^  de  rUii« 
toire  &  des.  Religions  de  la  Chine  ; 
c'eft  après  ce  nsorceaU'que  comment 
cent  les  Mémoîtes  des  Miilionnaires. 
M»  Amiot  avoic  donné  >  dans  le  tioî^ 
fième  volume  y  l-hiftoif e  pariiculièro 
de  pluâciiM'  gtands  hommes,  de  la 

AH 


Chine,  tirée  des  livres  chinois;  on 
continue  dans  celui-ci  la  fuice  de  ces 


▼ics  ou  portrairs,  ([ii 


;   M.  Atr 


nouvcllemcnc  envoyés.  Il  cil  difficile 
de  concevoir  comment  ce  Miflion- 
I,  naitc ,  avec  fes  occupations  ordinai- 
i  les  peut  fuffire  à  tant  de  travaux  lîtté- 
Kxatres  en  dlffércns  genres  qu'il  cntTff- 
t^cnd ,  Si  dont  il  ne  cclfc  de  nous 
■  enrichir  ,  lui  feul  a  plus  contribué 

3u'aucunautrc  à  ce  nouveau  Recueil 
ont  prcr^uc  tous  les  volumes  fonc 
|;xemphs  de  fes  Ouvrages. 

Les  grands  hommes,  donr  il  eft 

:i  quelîion ,    font  comme  dans  le 

Itroifièmc  volume,  des  Empereurs, 

1  des  Impératrices ,  des  Guerriers ,  des 

Kj^inlflrcs  &  des  Gens  de  Leiiies;  ceux 

Tdont  il  eft  parlé  dans  ce  volume, 

ent  dans   les  huitième  Se  neti- 

■ïicmc  (ïèclcs  de  l'Ere  chrétienne.  U 

■Icmble    par    l'averti (Tcment    qu'oti 

l'S'cn  donne  que  dix  nouveaux  ;  c'ell 

vtmc  méprife  des  Editeurs,  puifqn'on 

I  trouve  vingt-quatre,  ce  qui  for- 

e  avec  lespiétèdcns  ,  {««aille  dix* 
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fept.  Comme  les  bornes  de  nos 
extraits  ne  noiis  petrfietrent  pas  de 
parler  de  tous  ces  grands  hommes 
qui  ont  eu  part  au  Gouvernement 
ou  qui  ont  régné  autant  qu*ii  feroit 
nécclTaire  pour  les  faire  connoître» 
nous  nous  oomerons  ici  à  quelques 
Gens  de  Lettres  9  dont  la  vie  ifolée 
exige  moins  de  détails  &  nous  choi* 
fiiTons  un  des  plus  gvands  Poëres  de 
la  Chine,  nomme  Tou-fou.Ce  per- 
fonnage  originaire  du  Cheiifi ,  quoi* 

Sue  ne  avec  de  refprit  &  beaucoup 
'ardeur  pouf  rétude,  ne  put  réudic 
dans  les  examens  à  obtenir  des  gra<- 
dçs^  par-là  devenu  à  charge  à  fa 
famille ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
ce  parti  qui  pouvoir  lui  procurer  une 
fortune,  &  il  fe  tourna  du  côté  de 
la  Poéfie,  pour  laquelle  il  avoit  des 
talens.  Il  (e  rendit  à  la  cour  où  on 
le  produire  dans  les  meilleures  com* 
pagnies.  Trois  Poèmes  qu'il  corn- 
poia  »  le  firent  connoître  de  TEmpe- 
reur  Hiucn-^tfong,  qui^  après  l'a- 
voir reçu  avec  Bonté  ^  lui  donna  u^^ 


I 


I 
I 


4î8  Journaî  dts  S^avans, 
charge  honorable,  mais  pca  lud 
live.  Le  Pc>ëte  n'en  devînt  qucpld* 
•nalhturcux  ,  parce  qB'clIe  le  pri- 
.'Toitdcs  fecours  pécuniaires  qu'il  re- 
cevoir lie  fcs  protcdeiirs  Se  Ae  fes 
•Bmis.  Quelque  teiiK  aprèî  il  fut  rap- 
pelle à  Ja  cour  ;  on  lui  donna  une 
charge  plus  honorable,  & 
moins  lucrative  encore  ;  mais  il 
avoir  la  raciliié  de  voir  l'Empereur 
qui  lu;  l^ailbir  faire  des  vers,  fans 
cepcndanr  l'enrichir.  Tou-fou,  en- 
nuyé de  vivre  d'cfptrance,  repré- 
fcnta  à  ce  Prmo:  fou  étar  ifv  obimt 
ime  penfiori  qui  le  mk  à  fon  aile. 
Mais  il  ne  piofira  pas  lor>^-rems  de 
la  lib^Tsliré  du  Prince,  L'F.mpercut 
fin  obligé  de  qnitter  fa  capitale  pour 
ri];r  fc  merrre  en  fùrcié  dan*  une 
province  éloij^née  à  caufe  d'un  rr- 
fcelle  nommé  Gan  -  lo  -  uhan  [ij. 
Tou  fon  qui  prètéroit  la  liberté  aux 
chaînes  trop  pcfanres  qu'il  porroiti. 

-  |i]  Parioui  dans  cette  biftoire 
G»a-to  citia ,  t\  faut  Uie  Gan-lo-i 


la  cour  9  nt  voulut  point  iiiivre  l'Em» 

Î^ereur ,  &  all^i  cbercher  un  aTyle  de 
on  côté  parce  ^ue  U  rebelle  mena» 
^oir  la  capitale.  Il  fe  retira  dans  un 
Jiculnacccilible  où  pendant  quelques 
mois  il  ne  vécut  <fue  de  nruics  & 
de  racines  fauvages;  il  étoir  prefquc 
nud  &  dans  la  plus  grande  miferc 
lorfqu'il  apprit  ^e  l'Empereur 
Hiuen-tfong  avoit  abdiqué  4*Empirc 
en  faveur  de  Soutfong.  Toei-&>u  ré» 
folut  d  aller  attendre  ce  Prince  à  Ton 
pafTage  ,  mais  il  fut  enlevé  par  ua 
parti  de  rebelles  qui  le  contduinreiic 
a  Gan*  lo-chan.  On  annonçai  céxàf^ 
ci  quoQ  avoir  pris  le  puis  ^^ue^A 
f  oëte  <le  r£nipire«  qui  pourfoit  l^t^ 
jiiufer  de  tems  en  rems.  Qutlammal 
tfi  u  qiùun  Poiic  ,  fépoodit  Gan-lo» 
cban,  &  ^U  4ours  faii  U  félin  f 
Ce  fut  en  vain  qu'on  voulut  lui  e«plî» 
ucr  ce  que  c'ccoit  qu'un  Poëte  is^it 
^çait  mieux  fc  haurt  que  nous  jtJt 
verrai  vcdomiers-y  di rie  Général  re» 
belle  ;  fi  ce  nefi  qu^un  ajujleur  dt 
pafoUs^jc  n  ai  pas  befoin  de  èui^  U 

T  W 


fi 
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\  nt  firoii  que  m^emharrafftr  ^  8c  ïli 
'  Icnvnyacnrre  les  mains  de  ceux  qfll 
l'avoicnc  pris.  Le  peu  de  cas  que  l'on 
fif  de  Tou-fou,  le  mit  à  portée  de 
s'tcbafpcr ,  &  il  rcvinr  à  !a  cour ,  oîi 
on  lui  donna  la  charge  de  Cenfeur, 
place  qui  cxigeoir  des  fonârons  trop 
délicates  pour  lui  ;  Tou-fou  avoit 
•  de<i  caprices  &  avoir  acquis  le  droîc 
[.de  nt  les  point  cat.her ,  &  perlonnc 
"en  formalifoit  ;  mais  les  remon- 
Lcrances    qu'il    étoir   par    fa  charge 
roblrgé   de   faire  au  Prince  ,  étoient 
■.«lUflqucfois  trop  liSrcs  U  rrop  du- 
P'tcs-  L'Empereur  offcnte  d'une  de  fes 
I  kcmontiances,  voulut  \z  faire  livrer 
tribunal    des    crimes,    comme 
I  iyant  manqué  de  relptâ.  Un  Minil^ 
J  trc   qui    éroir    prcfcnt ,    calma    le 
■prince,  5f   Tiîu-fou   en  fut  quirtc 
pour  avoir  uneanrre  place  qui  1  eloi- 
gnoit  de  la  cour  ;  c'écoit  le  couvec- 
ncmenr  d'une  ville  du  fécond  ordre. 
U  s'y  rendir  autlltôr,  mais  les  em- 
barras  qu'il  apperçuT,    Ton  amour 
^ourJa  liberté,  le  dcterniinèient  ie 
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jour  qu'il  prit  poflcflîon  à  fc  dépouil- 
ler publiquemenr  de  tous  Tes  orne* 
mens  9  à  les  pofer  fur  une  table  & 
après  avoir  fait  une  profonde  rêvé* 
rence ,  à  s'éclipfcr.  Comme  il  n'a- 
voir point  d'argent  9  il  fe  mit  à  cou* 
xir  les  champs,  vivant  de  racines 
qu'il  apprêtoit  dans  la  première  ca- 
banne  de  payfan.  Dans  cet  état,  pour 
paÛer  fon  hiver ,  il  réfoluc  de  ven- 
dre ^  à  quelque  homme  dé  Lettres 
riche  9  une  pièce  <le  Pocfie  qui  na- 
voit  pas  encore  vu  lé  jour.  On  lé 
reconnut,  &  le  Mandarin  jdu  lieu 
écrivit  à  la  cour  que  Tou«fou  étoit 
dans  fon  diftriâ ,  où  il  menoit  une 
v-ie  peu  convenable  à  fa  réputation. 
Pour  toute  réponfe ,  le  Mandarin 
reçut  un  brevet  de  Commiilàire  gé- 
néral de  tous  les  greniers  du  diftriâ 
en  faveur  de  Tou-fou,  avec  ordre 
de  lui  dire  que  s'il  s'y  ennuyoit  on 
le  placeroit  ailleurs.  Le  Pocte  in- 
formé de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  » 
fe  bâta  pour  conferver  fa  liberté ,  de 
.  quicccx  ce  pays  &  palTa  À^^ti^  xxtw  vx« 


!  Joarruil  des  Sçav'ans ,' 
Il  y  fut  encore  ciécoiiwr;;!) 
CDmmandttnt  du  lieu  vinc  le  tioU- 
ytï  dans  fon  périt  réduit,  &  lui  die 
eu'il  venoit  lui  offrir  foti  amitié  ou 
iiliaînej  qu'il  pouvoir  choilïr;  (]Ue 
s'il  vouioit  fon  amitié,  il  Je  logc- 
soit  chez  lui ,   où  il  fctoit  cnrièrc- 

(KKnt  libre  ;  qu'il  mangeroit  à  fa 
pihie  ou  en  fon  partiailici;  qu'il  fe- 
»oii  feu]  tant  qu'il  le  voudroit  ;  maiî 
qu'il  cxic^nic 'de  lui  la  mctne  liberté; 
que  Tou-fou   pmirroit  lui   lite  fc» 

{inècTS,  mais  que  de  Ion  cftcé  fi  elles 
'ennuyDient,  il  pourroit  lui  im[>o- 
Jtr  filcncc.  f^ot/a  mis  cofi4itionSy 
ks  accepte^- vous  ^  An  WQomman- 
dant  :  au  difaia  de  mon  amitu.. . 
Walleï  pas  plus  loin,  intcrrompic 
.Tou-fou  ,  vous  êfcs  un  rrop  galant 
^iloTTime  pouT  vouloir  haït  quelqu'un 
1  ne  vous  a  paî  fait  de  mal.  Il  ac- 
pcfiia  les  offres  du  Commendanr. 
Celui-ci  donna  à  Toufoudes  domef- 
ûques  Si  un  appartement  qui  ne 
imenz  qu'à  ton  ufagc  :  il  lui  obtînt 
z  place  Ae  Conïti^MttQï^Qt'' 
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des  ouvrages  publics;  par  ce  moycti 
17oQ-fou  4;ar  ilcs  appointemens  fans 
liucuii  travail.  Un  bonhour  ^  |>€il 
nmsfidii  dura  fottt  It  tmis^tit  vécut 
fen  bienfaiteur,  cxft«4-dire^  poii^ 
dant  fix  aiis.  Mafs  à  ia  mort  de  (bit 
ami  ^  To«  fou ,  <jtfi  n'-éroit  jPciîttt 
en  érat  dt  traiter  aucune  Ka^iF^^ 
abandonna  tout ,  &  fc  mit  de  noii>^ 
veau  à  voyait.  Le  Commandanr  » 
en  mouram ,  lui  avoir  laitfè  une  pc^ 
tire  pcptûon  pour  le  faite  fubfifteT« 
Vers  Tan  77}  de  3.  C,  Tou-foo 
voulut  ^iler  vifitcT  les  ref^es  d'un>bâ« 
timent  antique^  le  Mandarin  qui  ie 
lo^eoit,  à  la  prière  des  hériciecs  de 
fbn  ancien  pmrcdeur,  tenta  :mttti- 
lemcnt  de  rtn  empêcher.  Tou^fou 
p8[f&  la  TiVfcte  >  qui  commençoit  à 
fe  déborder  ;  une  grande  pluie  qui 
fiirsrint ,  ne  jfic  plus  de  la  plaine  qu*uti 
Vade  étang.  Tou-^fou  fe  (àuva  dans 
cm  tcmpte  qui  étoit  ifufle  petKham 
d'une  mortPagne,  fc  il  fut  c^ligé  d'y 
paiTcfVdfX'jouR^y  miDurantdefaim  &: 
de  fft>i4%  A  foti  re(0VK  .  k  ^iœdax\\x 


tnt 

val 
Ibi 

pi 


444  Journal  dts  Sçav^ns  , 
dotina  un  ^rand  icpas  à  rom 
'<kmjs,  en  TèjouJirancc  de  la  dil 
rancc  de  Tou-fou.  Le  Pocre  qui 
roii  beaucoup  roufFcrt  de  la  faim, 
meiigea  beaucoup  &  but  encore  da> 
vancage.  Il  fe  retira  pour  prendre 
Ion  repos  ;  te  lendemain  on  le  trouva 

Ifnort.  Tel  fut  le  fore  d'un  des  plus 
rands  Pocrcs  de  la  Chine ,  dot»  le! 
èccs  fugitives  (onc  répandues  en- 
core dans  toutes  les  maitbns ,  fui  les 
bufFtts,  dans  les  fallcs ,  dans  les 
cuifines  même  &  fur  les  évantails. 
[,£lle5  font  tes  délices  des  Gens 
A.ertrcs  &  ont  été  recueillies  ai 


^  Dan!  le  même  tems  vivoittln 
tre  Poète,  nommé  Lipc,  aullî  eftt- 
nic  que  Tou-lou ,  &  qui  lui  reiTcm- 
ble  pat  les  talens  &  les  caprices.  On 
a  donné  fon  hiftoite  à  la  fuite  de 
celle  de  Tou-fou  ,  &  clic  n'tfl  pas 
inoius  intérelTanie  par  la  fingulaiiré 
du  caradère  du  Poëte.  A  l'hiftoire 
de  ces  deux  Poètes  célèbres,  on  a 
[oinc  celles  de  c^vid<^uî.i  «lues  Po^ 
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je$  &  Sçavans  qui.  méritent  decrc 
connus.  M.  Arpiot,  qui  a  donné 
tous  CCS  différens  morceaux ,  a  beau* 
coup  profité  d'un  Ouvrage  chinois 
intitulé  9  Tfang-chou  »  ou  Ancçda* 
tts  ^  dans  lequel  on  trouve  les  viei 
des  grands  hommes  en  tout  genre, 
c*eft-à-dirc  ,  des  Empereurs  ,  des 
Impératrices 9  des  Minières ,  des  Gé« 
néraux  d'armées ,  des  Sçavans ,  des 
Poètes  9  des  Hommes  célèbres  ic 
même  des  Scélérats  qui  fe  font  ren-* 
dus  fameux;  d'après  cet  Ouvrage 
chinois  «  on  pourroit  augmenter  con- 
fidérablement  le  nombre  de  ces  vies 
ou  portraits. 

Pour  compléter  ce  cinquième  vot 
lùmc  9  on  a  joint  des  obfervations 
fur  le  vin ,  Tcau  de-vie  &  le  vinai* 
gre  de  la  Chine,  iur  les  raifins  fecs 
de  Hami  s  enfuite  une  notice  de  ce 
pays  de  Hami ,  quelques  remèdes  j 
des  recherches  fur  la  teinture  chi- 
noifc  »  fur  les  abricotiers  &  fur  Tar- 
tnoife. 

DaBS  le  fixième  volume  otk  ^  tccis 
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^^6  Jnurnal  iks  Sfavans 
■an  traité  fur  la  Mufiquc  cUinoîTc 
étendu  &  qui  le  vi-nd  fcparémcnr! 
Il  eft  fait  par  M.  AmioT.  Nous  en 
tendrons  compte  en  particulier;  on 
trojvc  enfuitc  un  etfai  fur  les  pierres 
fonorcs ,  qui,  de  tout  rems ,  ont  iné 
un  des  inftrumens  tes  plus  cfHmés  â 
la  Chine;  une  réponfc  de  M.  flniiot 
aux  rethcrches  philofophiques  de  M. 
Paw.  M-  Amiot  a  cru  dtvgir  s'éten- 
■dtc  lur  la  noinbrtufe  population  de 
la  Chine, que  M.  Pjv  cherche  3  di- 
niinuer  autaiir  qu'il  le  peui  ;  comme 
cet  article  nous  a  paru  mccicer  une 
ittention  particulitre,  nous  avons 
ju^é  à  propos  de  le  trairer  K-paré" 
ment  à  la  fuite  de  cer  extrait. 

Après  CCS  dciiombtcmtns  ,  M, 
Aniior  parle  dts  revuius  de  l'Em- 
pire de  la  Chine,  que  M.  Pav  i>e 
fcroit  pas  alltt  jufqu'à  vingC'deux 
millions  de  livres  ftcrling  ,  ou  qua- 
iS  quatre-vingt  quinze  mil- 
lions de  notre  monnoic.  M.  AmioT , 
après  avoir  moutic  dabord  un  fond 
Je  ?.^5  mîVViorvs,  \vL4\Qfic 


\Q^C  WK^'^O^M 
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^antres  revenus  qu'il  n'évalue  pas. 
B  s'at rftc  rncwc  for  la  Polygamie , 
firr  rAftronomrc,  for  ItsEunuaues, 
fiir  rinfatiticidc  ;  objets  queM,  rafV 
a  fatfis  pour  avilir  Itrs  Chinois.  Il  faut 
avouer,  furledcrnirr  article,  que 
€z  {btîtîcsMiffionnaifcs  eux-mêmes 
qui,  dans  les  Lettres  édifiantes  ,  ont 
dit  &  rep^fé'fouvent  que  les  Chinois 
jctTOient  leurs  enfans  dans  les  rues  , 
dans  les  lacs  &  les  rivières  où  ils 
périflbient  miférablcment.  M.  Amîôt 
ne  Tiic  poinr  qu'il  y  ait  de  ces  cnfani: 
cxpd(cs  qui  pèriflcnt  ;  mais  il  ob- 
fcrve  que  ce  crime  ne  fe  Commi*t 
qvue  dans  les  villes,  par  la  plus 
baffe  populace  &  que  le  'Gouvernc- 
ifierft'  y  remédie  autant  qu'il  pcm  j' 
que,  pour  cet  effet,  c^  aque  Jour, 
avant  Taurore,  il  part  cinq  voitu- 
rts  qui  vorft  relever  dans  chaque 
qiiarttcr  de  la  ville ,  tous  ces  enfans 
pnut  les  porter  dans  une  maifon  de 
diaritè  bieti  fondée,  où  ils  font 
nourjris  Se  élevés  aux  dépens  de  TE* 
nrr  a\èc  Jtr  plus  grand  ^ovrv.'Lts'^^- 


Journal,  des  Sçavanr^^^^^ 
giilras  y  fonr  de  rems  en  ccms  de! 
viHics.  La  padîon  que  les  Chinois 
pnr  de  lailfer  quelqu'un  qui  puifle 
les  pleurer  après  leur  mort  &  ren- 
dre à  leurs  tabUrtes  les  honneurs 
que  la  pièce  filiale  exige,  ell  caufc 
que  ceux  qui  n'onc  point  d'en- 
fans ,  en  vont  chercher  dans  cet  hô- 
pital pour  les  adopter.  Il  n'v  a 
pas  julqu'auxEuniit:|UC$qui  n'en  ail- 
lent prendre,  6c  ces  entans  adop- 
tifs   dcviennenr  lents  héritiers  ;  cet 

[  article  eft  cuiieux  &  mérite  d'être  lu. 
M.  Amiot  donne  enfoice  une  idée 
du  Goiivcrnemenr  chinois,  5c  de 
l'ordre  de  la  fuccellion  à  l'Empire, 
toujours  en  réponfe  à  M.PaW.  Il  s'at- 
tache encore  a  faire  connoîtrc  le  cli- 
mat du  Petchely.  Le  volume  eft  ter- 
miné par  la  defcriprion  de  toutes  les 
cérémonies  obfervécsaux  funérailles 
de  l'Impératrice-Mère.  Cette  Piin- 
ccfTe  mourut  le  i  Mars  ^"fll  »  la 
41'   du  règne  de  Kicn-Iong;  elle 

L  étoït  âgée  de  87  ans.  Dans  ce  dé- 
wi .  on    tiouvt  Vc  KÎUmwt  it  la 
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icquej  ce  Prince  f-..'"P»eur 
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""^«Wr^'^-^^^^Ûre?.^"' 

0 


45°     Journal  des  Sçavans  ,    ^^H 

OssERr  ATI OUS  fur  trois  Dén&m- 
hremtnsdeU  Ckitte  rapportés  dam 
U  ;'  Kitmt  volume  des  Mémohts 
concejnani  CHiftoue ,  Us  Scuf 
ces ,  ies  Arts ,  Us  Maurt ,  Us 
Ufages,  trc.  des  Chinois  y  &c. 
pour fervirdt fuite  il' Extrait  fté- 
cèdent, 

MA  M I O  T  a  crn  devoir  il- 
m  pontkc  aux  chffércotcs  ri- 
flexions  que  M.  Pav  a  foires  fur  la 
Chine.  Un  Miflîonnaîic  anonyme 
avoit  déjà  envoyé  piufieurs  rcmaf- 
queS  qui  fonc  inipruné.s  ilans  le  1* 
lomc  de  ces  Mémoires  ;  mats  <m  n') 
trouve  rien  de  facistaifanc  fur  la  nom- 
brcufc  population  de  U  Chine  qin 
M.  l'aw  contcftoir.  Dans  le  fixièmi 
volume  de  ces  Mémoires  on  a  irii- 
primé  les  nouvclbs  Réponlcs  faite 
par  M,  Amiot.  Ce  Millionnaire  ] 
traite  plus  en  détail  l'article  de  li 
popubrion.  Comme  cette  quedioi 
eli  airc-z  cuneufe  ,  nous  avons  en 
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devoir  Pexaminer  plus  partîculicrc- 
iiicnt  &  y  afouter  de  nouvelles  tc- 
clierches  que  nous  avons  puiftes  foit 
dans  les  annales ,  (bit  dans  d'tftè^ 
rens  Auteurs  chinois  ^  &  nous  pour- 
rions ks  érendre  davamage  ii  nous 
nt  craignions  de  notrs  imga^gèr  dans 
des  dé^'aiU  trop  longs. 

M.  Pav  regarde  commr  on  calcul 
exagéré .  celui  qui  donne  à  la  Chine 
quatre-vingt-deux  millions  d'habî- 
tàns*;  M.  Amit)t  rrort  qu  elle  en  a  à 
prélent  au  moins  deux  cens  millicms. 
Pour  le  prouver ,  il  préfcnte  fous  les 
ytmc  un  dénombrement  par  provin- 
ces detous  les  contribuables  ou  chcfir 
de  famille  fait  au  commenrcmerït 
dn  règne  attuél ,  c't  ft-à-dire  en  174  j . 
En  additionnant  toutes  lesfommes^ 
ii  trouve  vingt -huit  millions  cinq 
cens  feize  mille  quatre  cens  vingt- 
huit  familles.  Les  femmes  ,  les  en* 
Êms  &  les  domelliques  ,  dit-îl ,  nt 
font  pornt  comptés.  Les  Chinois 
évaiucnr  cTiaque  famille  à  fix  bou- 
ches, mais  pout  prendre  un  miUcvi^ 
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"4  ï  î  Journal  àas  Sçaifans  , 
M.  Amiot  les  rédiiir  à  cinq  ;  &  dV 
près  cette  fiippolîrion  ,  ii  porte  le 
nombre  des  habicansà  (.entquaranre- 
deux  millions  cinq  censquacrc-vingr- 
deux  mille  quatre  ccris  quarante  pcr- 
fonncs.  Je  n'cxagererois  point ,  a]ol^ 
tC't'il  ,  en  difant  que  ce  nombre  n'eft 
tout  au  plus  que  la  moirié  de  celui 
qui  comprend  tous  les  babîtanï  de 
la  Chine;  d'aptes  cette  rcflcxion, 
il  faudroit  admettre  dans  ce  pays 
près  de  trois  cens  millions  d'habt- 
tans. 

M.  Amiot  obferve  que  dans  ce 
nombre  de  142.581,44"  pctfonncs, 
on  ne  compte  poinr,  1°.  les  Manda* 
Tins  de  toute  efpèce ,  dont  ii  fait  mon- 
ter le  nombre  à  89<n  plus,  im 
nombre  indéfini  de  petits  AlanJa- 
lins  qu'il  fuppofe  dix  fuis  plus  grand 
I  que  celui  des  précédcns  ;  ce  qui 
'  Kiic  Sit^fO.  Ces  deux  fommcs  réu- 
nies font  98,6151  &  comme  tous 
ont  leur  famille  qu'il  cftimc  à  cinq 
pcrfonnes ,  elles  formeront  un  total 
ce  4^^,075  boucbes. 
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1^,  Les  Lettrés;  on  en  introduit 
chaque  année  dans  la  carrière  des 
Lettres  14,70 1.  Il  fuppofe  le  nombre 
de  ceux  qui  exiftent  déjà  au  moins 
TÎngc  (bis  plus  grand,  d'après  cela 
il  porte  le  total  â  494,0x0.  Joignons* 
jf  leur  famille  à  cinq  perfonnes ,  dC 
nous  aurons  2>47o,  coo  bouches» 

3*^.  Les  Gens  de  guerre ,  qui  mon- 
rent  à  823>i87,  tant  officiers  que 
foldats  au  moins  ;  &  comme  ils 
ont  leur  famille,  il  faut  compter 
4,1 14,325  bouches. 

D'après  ces  difFérens  calculs  il 
trouve  cent  quarante-neuf  millions 
61  cens  fouante  -  deux  mille  cin* 

3uante  bouches.  U  faut  encore  plus 
e  cinquante  millions  pour  complet- 
ter  les  deux  cens  millions  que  M. 
Amiot  croit  pouvoir  exider  dans  la 
Chine.  Les  habitans  de  Pe-king  por- 
tés à  deux  millions  ,  les  Tartates 
Mantcheous  qui  vivent  parmi  les 
Chinois ,  les  artifans ,  les  ouvriers 
en  foie ,  les  petits  commerçans  en 
iécaii  ic  touc  le  petit  peuple  des 
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villes  qui  ne  foni  point  fur  les  rôle* 
Uii  paroifTeiit  devoir  former  ce  noiH 
brc.  Parmi  ceux  qui  foni  exempts 
on  met,  dit- il ,  les  pauvres  ,  les  ou 
vtiers  anibulans,  les  gens  de  «vic- 
ie. Il  réfulre  de-là  qu'il  eft  prefqiii 
impoilible  de  connoitre  Tétat  Heli 

fiopulation  à  !a  Chine  ;  mais  tou; 
es  calculs  arbirraircsqiie  M.  Atnioi 
ne  fair  que  par  [uppofiiion  en  doft 
nanc  à  chaque  ramîllccioq  petfon- 
ces,  paroUrcnc  trop  foies. 

Ces  recherches  font  fuivies  d'un 
autre  dénombiement  fur  lequel  or 
ne  Uit  aucune  réflexion ,  &  qui  ce 
pendant  en  mcriioit.  M  a  ité  en; 
vové  pal  un  autre  MiHîonnatre,  & 
il  e(l  placé  en  tiorc  ;  il  a  été  fait ,  (oui 
le  même  Empereur  Kien  -  long  , 
par  bouches  ou  par  perfonnes ,  fit 
monte  à  cent  quatre-vingt-dix-huit 
millions  dcui  cens  rreize  mille  fepi 
cens  dix  huit  perlbnnes.  On  ne  dit 
point  n  les  f.mmes  &  les  enfans  y 
lonc  compris  ;  mais  comme  on  i 
imprime  le  texte  en  lettres  tripçoik) 
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à  la  fin  du  volume,  on  Voit  quc^raWj 
&  pttits ,  mâles  &  fimdhs  ,  entrent 
dan»  ce  dénambrcmefit.  Par  grands^ 
Se  petits  il  faut  entendre  les  hommes 
faits  flc  les  enfans.  Ce  dénombre- 
ment a  été  traduit  du  chinois  par  le 
fctt  P.  Allerftain  ,  Préfident  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques.  S'il  faut 
ajoutera  ce  nombre  tous  les  exempts 
dbnt  a  parlé  M.  Am!ot\  c  eft-à-^fire 
touSs  ceux-  qui  ne  font  pas  comptés  , 
cr  qui  monte  à  plus  de  cinquanre-fix 
millions  (vivant  fon  évaluation ,  on 
aurott  plus  de  deux  cens  cinquante 
sniUionf  d'habitans  ;  mais  nous  lo- 
fions afl^  portés  à  croire  que  dans 
ce  dernier  dénombrement  on  a  fait 
entrer  une  très^grandc  partie  de  ceux 
qui  peuvent  avoir  été  négligés  dans 
les  précédens ,  tels  (ont  les  gens  de 
rivière  &  autres  de  cette  efpèce ,  8c 
.  pcobablemenr  tous  les  fujets  de  FEm- 

Eire  tant  en  Chine  qu'en  Tartarie. 
^es  Chinois,  dans  ces  dénombre- 
I9etos,  mettent  ordinairement  le  nom- 
i)re  des  fàmiUes  &  enfuite  celui  des 
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bouches  ;  cnfocte  qu'on  peur  juger 
par-là  combien  ils  afligneiit  de  bou- 
ches à  chaque  famiUc.  M.  Amiot 
auroit  dû  les  imiter-,  ce  qui  lui  au- 
i(Mt  évite  la  peine  de  faite  une  fup- 
poHrion  peur  être  trop  forte.  Nous 
obfcrverons  à  ccr  égard  qiie  d'aptes 
d'autres  dénoinbrcinens  que  nous 
avons  fous  les  yeux  ,  les  Chinois  ont 
compté  les  bouches  &  quelquefois 
ne  Us  on:  miles  que  par  cfiimc,  8C 
cela  dans  un  itiéme  dénombrenicnti 
c'cft-à  dire  qu'une  patrie  a  été  comp- 
tée &  que  l'aurre  ne  l'a  pas  été;  ill 
ont  également  vatié  pour  les  cnfans 
&  les  vieillards,  en  les  admettant 
dans  ces  rôles  tantôt  à  un  âge  tantôt 
à  un  autre;  quelquefois  ils  n'ont  pal 
compié  les  filles.  Il  paroît  que  dans 
le  dernier  dénombrement  dont  nous 
venons  de  parler  tout  a  été  compté, 
hommes  &  en  laiis,  mâles  &  femelles, 
le-i  gens  de  rivière,  les  artifans,&c. 
Il  ne  fera  pas  înurile  de  le  préfentei 
tous  les  ycux  ,  d'autant  plus  qu'aux 
provinces  de  Pctche-li  >  de  1  che- 
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:iang  &  de  Ho-nan  »  il  y  a  quelques 
hifres  qui  ne  font  pas  exaéts  &  que 
lous  les  avons  corrigés  d'après  le 
exte  qui  eft  à  la  fin  du  volume* 
bailleurs  rinfp^âion  de  ce  dénom- 
brement peut  faire  naître  des  r^ 
lexions,  &  nous  y  en  ajouterons 
[uelques-unes. 

bouchef. 

L.  Fong-tieo 66898 jx 

Nous  croyons  devoir  avertir  qu'il 
kut  fupprimer  cette  province  qui  eft 
;n  Tartarie  &  qui  ne  fait  pas  partie 
le  la  Chine.  Par  la  même  raifon , 
lans  le  premier  dénombrement  rap- 
)orté  par  M.  Amiot  pag.  17S  9  on 
touve  la  province  de  Koantongqui 
:ft  le  Leao-tong,  pays  hors  de  la 
Cliine  ;  il  faut  encore  fupprimer 
:ette  partie  qui  donne  47^124  fa- 
niUes.  Il  ne  doit  être  queftion  ici 
jue  die  la^ChiQe  proprement  dite. 

bouchet. 

L.  Petche-li«  .  •  9  •     iS^^^hMO 
Mars.  V 
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Il  patoît  que  l'on   comprend  ici 

qucK]ucsdilînâ:s  qui  font  cgalemenC 

hois  de  U  Chine.  ^H 

3.  Kiang  nan,  partagée  en        ll^l 

f  bouchet. 

Gan-hoei  .  .  .  .     11,761,030 
Kiang-fou.  ,  .  .     23,161,409 

I    -Ce.  noàibre-dc  quaranrc-cînqmil- 
lltons  de  bouches  &  plus ,  dans  cette 
ffêtîle province,  paroîtra  incroyable. 
I  Dans  un  des  dcnombremens  par  fa- 
f  milles,  rappoité  par  M.  Amiot ,  on 
ccmpcedanslc  Ganhoei  i,407,z8<î, 
&  dam  le  Kian'fou  i,Sz  1,146   fa- 
miUes  :  dans  l'aucre  dénombrement 
f  du  même  M.  Amioc ,  dans  le  Gan- 
1  Iioci,i,4;  j,^(î<i  dans  le  Kiang-fou, 
1,9171707.    Combien  faudroit-il 
ajouter  à  ce  total  y  fi  les  gens  de  ri- 
vière ,  qui  font  en  très-grand  nom- 
bre dans  c«re  province  6i  qtii  cou-.' 
vrent  tous  fes  lacs  &  f«  canaux  ,  n'v 
font  pas  compris  ?  Nous  rapporte- 
fo/itti- aptes 'd'autres' d'énombicmuis 
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^ui  pc^urronc  fervir  à  éciaircir  cetce 


matière. 


4.  Kiaftg-n  •  . 

5.  Tche-kiang 

6.  Foukien.  . 


•  • 


bouches. 
11,006,640 
15,429,696 
8,063,671 


On  auroit  du  avertir  û.  les  habi* 
tans  des  iftcs  dépendantes  aduelle- 
ment  de  cette  province  >  ficfurtckic 
ceux  de  Tifle  de  FormoTe ,  font  com^ 
pris  dans  ce  dénombrement* 

7^  Hou*kouang ,  partagé  en  [ 

•         •         • 

bouchée 

$,o8oj69| 


•  • 


fïou-pc .. 
Hou-nan 
8*  Chan^tong 

9.  Ho-nan 

10.  Chàn-fi.  •  • 


•  • 


•  •  • 


9,768,  i«3. 


10.  Chenfi,  partagé  tii 

■  r  "i 

Si-gaa  .  ....   ;  7,187,441 
Kaa-fou  .  •  «  •     '7,411,014 


journal  ats  Açavans  , 
La  partie  de  Ja  Tarraric ,  qui  en 
I  voiiTnc  ,  cft  probablement  compnfe. 
Iddns  cedénombtcmeni  ^ 


M 


«T. 

Se-tclioticn  ■  .  . 

1.781.9P 

II. 

Kouang-iong.  . 

6.797^597 

M- 

Kouang-fi    .  ,  . 

3,947.414 

îi' 

Yun-nan  .  .  .  . 

1,07  s,  801 

u 

Kuei-tcheoii  .  . 

3,401,711 

I 

I 


■  Ce  dÉiiombrcnient  a  cré  fait  la 
a6'.  année  de  Kicn-Iong  ,  Se  il  ex- 
cédoic  de  i,37(,74i  celui  de  l'an- 
née précédcntcD'après  cela  on  comp- 
toir à  la  Chine  cent  quatre-vingt  dîx- 
huit  millions  de  bouches  &  plus. 
'  Nous  efpérorw  i|u'à  l'occafion  de 
CCS  dénombre  me  TU  qui  font  rappor- 
tes d^ins  cet  Ouvrage,  on  nou^  pEr- 
mcttra  d'ajouter  ici  quelques  recher- 
ches que  nous  avons  cru  devoir  faire 
dans  ies  livres  chinois  fur  ce  (iijct. 

Depuis  l'an  zofiav.  J.  C.  Us  Chî* 
nois  ont  fait  friquemmenc  de  ces 
dénombremcns,  Se  les  ou  marqués 
dans    les    annales  >    nous   Ibmmes 
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farpris  que  le  P*  de  Mailla,  dans 
Ton  Hiftoire  de  la  Chine ,  n'en  aie 
indiqué  que  quelques-uns.  En  géné- 
ral 9  ileft  dimcile  de  faire  un  paral- 
lèle entre  cous  ces  dénombremeus , 
parce  que  les  Empereurs  de  la  Chine, 
n'ayant  pas  toujours  été  les  maîtres 
de  tout  le  pays  ,  les  dénombremens 
ont  augmenté  ou  diminué  fuivant 
l'étendue  de  TEmpire  ;  c'eft  ce  qui 
nous  oblige  à  prendre  une  Dynaftie 
qi|i  l'ait  occupé  tel  qu*il  efl:  à  pré- 
lent ,  c'eft-à-dirc  qui  ait  poflcdé  les 
quinze  provinces  ;  &  cette  Dynaftie 
cft  celle  des  Ming ,  qui  régnoit  avant 
ceile*ci  6c  qui  a  commencé  Tan  1368 
dç  J.  C. 

I.  Lai6^  année  du  règne  deHong- 
vou  9  ràn  1393  de  J.  C.  on  fit  un 
dénombrement  rapporté  dans  les  an- 
nales, &  l'on  compta 

familles.  bcuches. 

14,052^860   •    •    •   •      60,545,812 

Il  eft  marqué  dans  la  table  fui« 
vante  par  le  n^'.L 

17    •  •" 

\    \\\ 


I 

1 

I 
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II.  La  4*.  du  règne  d'Hiao-tfong; 
l'an  1491  de  J.  C.  autre  dénombie- 

menc; 

boudict. 

Marqué  dans  la  table  TuivanEc  par 
Icn^.Il. 

m.   La  6*  de  Van-Iic  de  J.  C 

I578 ,  aucre  dcnombrcmenc: 

fiiiiillci.  houchti. 

0,611, 4}6  ....     60,691,856 
Marqué  dans  la  table  fiiivante  par 
le  n".  la. 

Mais  afin  que  l'on  puifTe  juger  fa- 
cilement dn  nombre  de  bouches  que 
les  Chinois  comptent  par  famille, 
l1  ne  (era  pas  inutile  de  mettre  ici  le 
dttail  de  ces  trois  dénombreniens  par 
province ,  tel  qu'il  efi  rapporté  dans 
un  autre  Ouvrage  cliinois ,  fait  lous 
la  Dynadic  des  Ming;  nous  le  tranf- 
ivoris  d'autaurplus  volontiers  ;ju'on 

['eft  point  à  portée  d'avoir  recours  à 

W/^inal  chinois. 
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Pachtou. 


■  '         « 

'  '  familles. 

J-  .334>79» 


bouches» 

1,916,595 

3»43^.J37 
4,164,89) 


Xiang'nan* 
?\-  ■    •.   ■  .       •■"•■■■•       •]  . 

^  I.  1,9111,914      I    "«<*.75l»h8 
II.  i,j  11,8431      I       7.983-5 ï 9 
JlII.  1,069,06/      [     10,501,651 

On  voit  ici  que  cette  province 
tft  une  des  plus  peuplées  i  mais'  cette 
population  cft  bien  éloignée  de  celle 
qui  eft  donnée  par  le  P.  Âllcrftain , 
qui  monte  à  plus  de  quarante-cinq 
millions ,  ce  qui  nous  paroît  exagéré. 


Chanjî. 


II. 

m. 


J93.894 

57  5. M* 

596,097 


4,071,117 

4.}6o,47^ 

5.31  ^5  3> 
Viv 


'ouraoT^^ma^^^^^ 

Chcn-f, 

m 

I. 

I  II- 

;  m. 

306.644 
394.+13 

Clian-tong 

2,3i6,S<^ 

3.9'ï.370 

4,501,067 

I. 

n. 

.  m. 

753.894 

770  !!S 
1,372,104 

Ho-nait 

I. 

H. 

m. 

3"!.5i7 
436,84! 
633,067 

'.9><>^H 
>,6>4>|^H 
S,i93><^H 

I. 

11. 

•  m. 

>.S!5'»i3 
1,363,629 
l,j4i,o«s 

6,^49  Soo 

Hou-koua 

fl 

I. 
II. 
ut 

11 

77J,8S' 
S°4,«75 
S4i,3"» 
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Sitchuù 

u 

L 
IL 

215,719 
263,830 
161,694 

1,598*460 
3,101,07} 

Tihe-liari 

L 

IL 

2,131,215 
i,50j.i24 
1,541,408 

T 

.    10,487,567 

5.305'84î 
5>'53.ooj 

Les  guêtres  avec  les  Tartarcs 
av^oienc  forcé  les  Chinois  de  fe  reti- 
rer verslemidi ,  voilà  pourquoi  cette 
province  eft  fi  peuplée  fous  Hong- 
vou  ;  à  la  paix  les  peuples  s'en  re- 
tournèrent. U  arrive  (oûvent  à  U 
Chine  de<:es  émigrations  qui  vuidenc 
une  province  &  furchargent  une  au- 
tre pour  un  tems.  U  y  en  a  eu  dans  U 
fuite  de  pareilles  dans  les  provinces 
de  Chen-fi  &  de  Se  tchueo,  dont  la, 
population  a  par-là  beaucoup  aug-; 
mentét  * 

Vv 


JIM 

jôûrna^^çâ^^^^^ï 

Fo-kiifi, 

I. 
11. 
111. 

8'5.Si7 
506,059 

Pî.î<=7 

bouchn. 
3,916^806 

i,ioô>o6a 
■>7;S>2t^ 

Kouang~tortg.            ^^H 

I. 
11. 

ia. 

«75.S97           J,0O7jB 
467,590           i,8i7,jK4 
Îî0>7'i           i>04o,6j! 

Kouangj:.                HH 

1. 

.m. 

111,163             >,4Sl^^| 
459,64(1           i,676^H 

118,711        I,lti<^^l 

Kouei-tcheou.             ^^H 

i. 

... 

II. 
III. 

43,i67            '   158,69) 

43.450          199.97» 

Sous 
tpt  le 
rcbeou 
gfcen 

Hong  vou  on  n'a  poinf  mar- 
dénombremcnt  de    Kooct- 
,  parce  qu'elle  n'cft  pas  ^^g 
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Yun-nan. 

M.      135)5^0     I     1,476,691 

:  Tels  (bnt  les  «ois  déilombrcmens 
faits  fous  b,  Dytiaftie  «ics  Mmg  , 
cVft^-*4irecn  135^5  ,  en  1491  &  ca 
157^  de  J*  C.  Peu  de  ccms  après  ^ 
lés  Ttrrares  Manccheous  ,  aâuelle- 
Qicnc  régnons  à  ia  Chine  ^  commen* 
cèrent  à  y  porter  la  guerre ,  &  vers 
r^in  1^49  ih  $*en  rendirent  les  mû- 
tresitCYolMeiJDn.qtti  fit  périr  beati- 
Cd^p  de  monde.  On  peut  faire  la 
comparaifoD  de  ces  dénombremen» 
avec  les  deux  qui  font  rapportés  pat 
M.  Amiot  &  avec  celui  du  Père-Al- 
Içrftain  ^  tous  \t%  trois  faits  un  fiècle 
apxès  la  révolutionu 
:  En  général  »  à  la  Chine  9  la  popu» 
lation  monte  &  baiflè  (ans  cefle  % 
compte  on  le  voit  par  les  diâR^rens 
dénombremens  ;  (i  elle  eut  toujours* 
augmenté  >  les  Chinois^  depuis  env i- 


W4^S     JournaTiti  Sça^^t, 
I  ron  l'an  îoo  avant  i.  C.  cju'ilsont 
v'comniencé  à  devenir  une  nation  puit 
I  fante ,  auroient  pu  envoyer  en  Tar- 
l  tarie  de  nombreu(cfi  colonies  qui  au- 
'   toient  peuplé  le  pays  &  civilifé  Icf 
babiuns;  ce  qui  ne (l  point  arriva. 
La    mauvaife    adminifttation  ,    Jei 
exadkins  des  Officiers,  les  famines, 
les  épidémies  «  les  grands  débotdc- 
mens,  les  révolutions  fréquences  à 
l'occafion  de  l'établiffemenc  des  dif- 
férentes  Dynaftics  Se   Principautés 
particulières,  les  guerres,  les  malTa- 
cres  horribles  qu'on  y  fait  des  habi- 
tans,  les  difgraccs  &  les  punitîont 
des  Grands  qui  entraînent  avec  elles 
la  mine  &  la  mort  de  tous  leurs  pa- 
ïens, remettent  la  population  dans 
un  certain  équilibre,  en  détruifant 
le  furabondant  qui  furchargeroit  cet 
Empire  au  point  de  produire  bien- 
tôt de  nouvelles  révolutions  ;  avec 
tous  ces  fléaux,  fans  une  mulriplt*- 
cation  pcompte  &  abondante, i^^ 
Chine  Icroit  déicrtc. 
L'infUbiUt^  des  fortunes 
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core  caufcr  beaucoup  de  dîfFérence 
entre  un  dénombrement  &  celui  qui; 
le  fuir.  Les  gens  puiffans  ne  font 
pas  plutôt  difgraciés  que  leurs  terres 
&  ceux  qui  les  cultivent  rentrent 
dans  les  rôles  des  contribuables  fut 
lefquels  -  ils  n'étoient  pas  ihfcrits. 
Ainfi,  en  845  de  J.  C,  on  fit' ren- 
trer dans  ces  rôles  deux  cens  foixamc 
mille  Bonzes  ou  BonzefTes  &  cent 
cinquante  mille  efclaves  qui  culti- . 
voient  leurs  terres.  Par- là  le  dénom- 
brement fuivant  doit  être  plus  fort* 
De  pareils  exemples  ne  font  pas  rar 
xes  a  la  Chine. 

Le  premier  dénombrement  qui  s'eft 
fait  dans  le  premier  fiècle  de  l'Ere 
chrét.y  montoit  à  12^233,0^1  Bini» 
&  à  55?j594>978  bouches  ;  Taddi* 
tion  qui  doit  erre  faite  pour  les 
exemts ,  ne  doit  pas  être  fi  forte  que 
celle  qui  eA  rapportée  par  M»  A«  pour 
le  tems  préfent,  à  caufe  des  circonf» 
fiances  &  de  l'état  de  la  Chine.  Nous  : 
pourrions  citer  une  foule  d'avtres  dé- 
nombremens»    mais  pout  abii^^^ 


I 

I 


4?a  Sournitt  (!ei  Sça^fii , 
U'm^  nnus  bornons  à  c:iiit  de  l'an  7aO 
de  J.  C,  faic  fous  la  Dyniftie  de» 
lang,  une  des  plus  puiffatitcs  qui 
*it  régné  i  la  Chine.  Il  monte  à 
'8,4 11,800  familles  &  à  48,14^,600 
bouches  Tuiçant  les  Annales  chînot- 
fcs.  Le  P.  Gaubil  l'a  cgalcmenr  rap- 
porté dans  une  hiftoire  desTang, 
qu'il  a  compofte  ,  niais  avec  quel- 
ques fuurcs  dans  Icî  chiffres ,  &  Il  a 
&lt  fut  ce  dcnombremcnt  des  lè- 
Scxions  qui  ne  feront  pat  inurilcs 
ici.  Il  obfcrve  :  j  ^.  que  les  terres  de 
les  familles  qui  les  cultivoicnî,  af- 
iignécs  par  les  Empereurs  aux  Prin- 
ces .Se  Prioceiïcsdu  Sang,  aux  grands 
Seigneurs,  aux  Miniftres,  aux  Sujeti 
i[luftres  ,  n  croicnc  pas  comprifcs 
dans  ce  dénombrement  :  1°.  dt  rnê- 
ipt  Celles  des  Monaflèrcs  des  Bon- 
zes de  fondation  impériale  ou  auro- 
lilÈS  parles  rtibunaux  :  3".  cclks 
du  domaine  de  i'£nipcreur:  4*.  les 
petits cnfansSc  les  vieillards:  s**,  les 
familles  occupées  aux  manufafturcîï 

af*  mines ,.  aux  tiViMS ,  *ux  maga- 


/ 
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fins  d'armes  :  toutes  celles  qui 
jkoient  prépofécs  au  foin  de  ce  do- 
maine impérial ,  ctoicnt ,  comme  lc« 
précédentes,  exemptes  de  trlbtir,  Sc 
par  confëquent  n'entrent  pas  dans  le 
dénombrement,  de  même  que  les 
domeftiques  &  les  efclavei  des 
Grands  &  des  Mandarins,  &  les  fa- 
milles attachées  au  fervice  des  tribu* 
naux.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
M.  Amiotne  comprend  point  parmi 
ks  contribuables,  les  gens  de  rivière 
ni  les  foldats. 

Les  familles  qui  payoient  le  tri- , 
but  &  qui  furent  comprifes  dans  le 
dénombrement,  font  toutes  celles 
qui  culti voient  les  terres,  qui  n*ap- 
partenoient  ni  à  l'Empereur  ni  aux 
Grands  ni  aux  Monaftères;   celles 

3ui  étoicnt  occupées  de  l'entretien 
eê  vers  à  foie,  les  famillies  des  ou- 
vriers, artifans,  marchands  des  villes* 
&  bourgades,  les  gens  de  rivièrey 
les  foldats  qui  étoient  pris  dans  rou- 
tes ces  claflès.  Ce  ne  fut  que  l'an' 
7^8 1  quon  fit  un  nouveau  règjkmwx: 


I 


I 


471  Journal  des  Sçavans , 
pour  cciix-€i,  &  tju'ils  formèrent 
des  familles  auxquelles  on  allîgna 
des  Terres.  D'après  ces  obfctvatJons , 
le  P.  Gaubil  penfe  que  le  nombre 
dcî  familles  énoncé  dans  le  dénom- 
brfmcnc  n'eft  que  le  tiers  des  habi- 
tans  de  la  Chine,  fi.  Ji  le  porte  co 
conféquence  à  144,431,070;  ce 
qui  cft  biei  éloigné  du  calcul  de  M. 
Amiot.  On  ne  [leut  nier  en  généial 
que  la  population  de  la  Cliine  ne  loic 
tris-nombrcufc;  pat  cerce  raîfon  on 
n'y  cherche  point  à  fimplifiet  la 
main-d'œuvre,  ni  à  employer  les 
chcvai<X[  it  ce  que  l'homme  peut  faite 
par  lui-nicmc  :  tout  s'y  fait  à  force 
de  bras,  &  par  là  le  petit  peuple 
trouve  plus  aifémcnti  &  d'une  ma- 
nière plus  muhipliée,  de  quoi  vivre. 
On  n'y  élève  que  peu  de  beftiaux , 
parce  que  la  terre  ne  produiroit  pas 
allez  pour  fournir  à  leur  fubfiflance , 
Se  en  mêmc-tems  à  celle  de  l'hom- 
me ;  auffi  a-t'on  remarqué  que ,  pro- 
portion gardée  ,  il  y  a  en  France  dix 
bccafs  t'onttc  un  en  Chine,  Mais  nous 
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ne  croyons  pas  qu'on  doive  porter  la 
population  de  cet  Empire  aulli  loin 
que  le  font  les  Miilionjiair  s. 

Parmi  les  dcnombrcrr  cns  que  nous 
venons  de  rapporter ,  il  y  en  a  deux 
de  M.  Amiot,  qui  ne  nous  paroiirenc 
pas  pouvoir  être  admis.  D  après  un 
total  de  iii^i6^i^xt  familles,  ce 
Miffionnaire  poite  le  nombre  des 
bouches  par  une  évaluation  abfolu- 
ment  arbitraire  &  con.eâurale  à 
141  millions,  &  il  y  joint  58  autres 
miilionsy  dont  (îx  font  d'après  une 
évaluation  également  arbitraire ,  & 
les  autres  d'après  une  eftirae  dont  on 
n'âppcrçoit  pas  le  fondement. 

Le  dciîombremcnt  du  P.  Allcrf- 
ttin ,  dans  lequel  on  n'indique  point 
le  nombre  des  familles,  monte  à  19S 
n>ill]ons  de  bouches  ;  on  ne  dit  rien 
de  plus ,  '&  Ton  ne  fçair  pas  s'il  faut 
y  ajouter  \t%  58  millions  d'cxcmts 
dont  parle  M.  Amiot;  mais  on  voie 
qae  le  P.  Allerftainy  a  infcré  une 
province  étrangère ,  &  peut-être  tout 
ce  qui  cft  en  Tar tarie  foumis  à  TEm^ 
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I  .percur.  De  plus  on  eft  tencc  de  croît* 

L  que  la  population  d'tinc  auuc  pio- 

I  vjnce,  ccfie  de  Kiang   nan,   qu'il 

t  Clic  montei  à  plus  de  45  millions  de 

?■  louches,    ne  peut  être  fondée  quf 

'  'fut  une  iiiépriic.  Il  paroîtra  ineioya- 

I  blc  (juc  la   population  d'une  feule 

[province  qui,  dans  les  dénombrc- 

m  n.i antérieurs,    ne  monte  au  plus 

'(]u'à  dix  millions ,  puilTc  patveiiit 

à  une  telle  augmentation. 

A  ces  dénombremens  nous  cB 
avons  ajoute  cinq  autres,  pris  dans 
les  livres  climois  &  énoncés  par  fa» 
milles  &'  parbouclies,  ce  qui  f<ii[ 
un  avanrage.  Ils  ne  picftnrcni  qi« 
if-  con{nbjables ,  &  ne  donnent 
le  premier  que  ^9 ,  le  fécond  48  .  Iff 
tfoi/iL-me  &  le  cinquième  60  ,  &  le 
quatrième  ^3  millions  de  bouches. 
I)'autrcs  que  nous  avons  vus,  ne 
doBnejit  pas  un  plus  i^ran  J  nombre. 
Il  faut  y  ajoutct  les  Excnits  qui  ne 
font  pas  compris  dans  les  rôles.  Le 
P.  Guubil,  qui  a  voulu  évaluer  Je  Ic- 
'  cond  dénombicmcnt,  tnontani  à  4S 
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millions,  croit  devoir  tripler  ce  nom- 
bre pour  avoir  le  total  des  habitans 
de  la  Chine ,  &  le  porte  à  144  mil- 
liocis.  Ce  procédé  paroitra  peut  être 
trop  fort,  d'autant  plus  que  M. 
Amio*",  pour  parvenir  à  connoîtrc 
la  totalité  des  habitans  de  la  Chine  ^ 
^  d'après  le  nombre  des  bouches  dQ$ 
'  contribuable?,  loin  de  tripier,  n'a- 
|ouceaux  144  millions  qu'il  trouve, 
que  58  millions.  Or  en  admettant 
cette  ad(iition,  dont  le  détal  paroi- 
tra exagéré,  on  n*auroit  que  to6 
millions,  ou  fi  Ton  prend  le  dénom- 
brefnent  le  plus  fort  des  cinq  que 
nous  avons  indiqués  &  qui  iv.onte  a 
60  millions,  on  n'auroit  que  118 
ou  au  plus  110  millions  ;  ain(î 
il  paroit  que  Ton  doit  réduire  de 
beaucoup  tous  les  calculs  des  Mif- 
fionnaires  fur  ce  (ujet.  En  gcné-' 
rai ,  on  voit  qu'il  eft  difficile  de 
parvenir  à  une  cbnnorfTancc  cxaftc 
&  pfécifc  de  la  popularion  chinoifc , 
&  peut-être  qu'en  admettant  une 
partie  de  ce  qui  nous  femblc  eïâ« 


I 
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péré  par  les  Millionnaires,  ce  ferait 
la  porter  trop  haut  que  de  la  âzei 
î  I<;o  millions.  .^^H 

D'après  toutes  ces  obrervati^^H 
on  pcuc  comparer  cette  popul^^^^ 
de  la  Chine  avec  celle  de  la  FrancCs 
c'cft  à  dire,  voir  ù  la  France,  pro- 

fiortion  gardée,  cft  auiTî  peuplée  que 
a  Chine.  M.  le  Monier  qui  a  bien 
voulu  faire,  pour  cet  cxcrair^  la 
comparailon  de  la  grandeur  de  l'ua 
&  de  l'autre  pays,  trouve  que  U 
Chine  efl  à  très  peu  de  choie  prêt 
quarrce,  frquLilc  contient  175,980 
lieues  quarrécs,  ayant  environ  460 
lieues  nord  Si  iwÂ ,  &  ;8o,  ell  & 
oueft.  Il  donne  à  la  France  environ 
29,000  lieues  quarrées,  donc  la 
Chine  eft  environ  Gx  fois  aulli  , 
grande  que  la  France.  D'après  ce 
calcul,  en  niulriplianc  lîx  foij  le 
nombre  des  habitans  attribué  à  la 
France,  on  verra  à  quel  rapport  il 
peut  erre  avec  celui  de  la  Chine,  \\ 
y  auroit  beaucoup  de  réflexions  à 
faire  fin  ces  détiolnbienieiiSj  fur  plu- 
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{îcurs  tutrcs  que  nous  n'avons  pas 
rapportés  &  liir  les  caufes  &  les  iui« 
tes  de  la  population  de  la  Chine  \ 
mais  elles  nous  enrraîneroienp  trop' 
au-delà    des   bornes    d'un    fimple 
extrait.  D'ailleurs,  ii  faudroit  puifer 
les  dénonibremens  modernes ,  c'eft-, 
à-dire  ,  ceux  de  la  Dynaftic  aducllc 
dans  les  fources   mêoies,    comme 
nous  avons  puifé  ceux  des  Ojnafties 
précédentes. 

[  Extrait  de  M.  de  Guignes.  ] 

HlSTOtREunîverfilU  depuis  le  corn» 
mencement  du  mondejufqu*à  pri» 
feht;  compofée  enangloispar  une 
Société  de  Gens  de  Lettires;  noa«^ 
vcllcmcnr  t  aduirc  en  irançois  par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres  \ 
enrichie  de  Figures  &  de  Cartes. 
Tomes  VII  &  VIU.  A  Paris,  chex 
Moutard  ,    Imprimeur  •*  Libraire 
de  la  Reine ,  de  Madame  6c  de 
Madame  la  ComcefTe  d'Artois  , 
nie  des  Mathurins,  hôtel  de  Clu« 
ny.  1779.  Avec  Approbacioa  fie 
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Privilège  du  Roi,  i  volumes  *'/»•  8°. 
Le  pTc^iiier  de  674  y  le  fccend  d< 
ï  30- pas".  ,Jfl 

DA  N  s  le  premier  de  ces  d^H 
nouveaux  volumes  on  coM^^ 
nue  l'hiftoirc  des  Babyloniens  qui 
avoir  cré  commencée  dans  le  volu- 
me précédenr,  &  l'on  donne  cnfuice 
celle  des  Medcs  &  des  Perles;  dans 
lelecond,  l'Iûltoire  de  ces  mêmes 
Ferics  fuivaiit  les  Auteurs  Orien- 
taux, celle  des  ScytbcN  &  des  Go- 
mericcs  ,  eniîn  celle  des  anciens 
Plirygicns,  Troyens,  Myfiens,  Ly- 
diens &  Lycicns  ;  ce  qui  conduit  a. 
ï'hiftoire  de  la  Grèce  que  l'on  don- 
nera dans  les  volumes  fuivans. 

Nous  avons  dé|à  eu  occaiïon  de 
dire  que  les  commenccmcns  de  l'hlf- 
-toire  des  Babyloniens  étoicnt  enve- 
loppés de  fables  :  pour  ne  rien  né- 
gliger ,  les  Auteurs  anglois  ont  cm 
devoir  les  rapporter,  après  quoi  ils 
pafTcnt  à  la  véritable  Iii{loire  dans 
laquelle  il  fe  trouve  encore  un  vuide 
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de  pluficiirs  fiècles  depuis  Je  tems  de 
Ncmrod  &  d'Amraphcl,  jufqu^à  ce» 
lui  de  NabonaiTar,  par  qui  corn* 
mencc  le  canon  de  Pcolemée. 

"  Les  Aflyriens  &  les  Babylonieus 
font  deux  branches  d'une  même  fa- 
ïhilie  i  Phul,  le  premier  Aflyrien , 
M  parut  comme'Cohquérant  à  TOc- 
cident  de  TEuphrate  qu  environ  24 
afis  avant  le  commencement  du  rè- 
gne de  Nabonaffar ,  &  il  dut  parta- 
ger fcrrt 'Empiré  encre  deux  de  fcs 
fils  y  Babylone  fut  la  portion  de  Na- 
bcrnaflar,  &  TA ffy rie  celle  de  Ti- 
glat-pilefer  ;  voilà  pourquoi  les  Af- 
iyriens  6c  les  Babyloniens  font  fou* 
vent  confondus  chez  les  Anciens. 
D'après  plùdeurs  obfervations^  les 
Auteurs  de  cet  Ouvrage  font  por-' 
tés  à  croire  que  NabonaiTar  ch  le 
Ninus  de  Cteflas ,  que  la  Sémira« 
iflià  des  Grecs  doit  avoir  été  (a  fem- 
lÀc.En  général,  on  eftfi  peu  inf- 
tïuxi  fur  les  règnes  de  tous  ces  Prin-. 
cbs ,  quôn  eft'  oblîeé  de  fe  livrer  à 
beàuà'ôu^  ic-  corijeSures  ;  héure'ufér- 
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mcnc  riicriturc  viebrenpaicie  au  Vc- 
cours,  &  ^uus  talc  connoùre  plu 
parrKulièremenc  quelques  -  uns  di 
CCS  Princes  à  caufe  des  guerres  qu'il: 
curinc  avec  les  Juifs.  Nabucbodo- 
nolor,  l'un  d'eux  qui  réunit  à  tôt 
Empire  celui  d'AfTyrîc,  mie  Iclîégc 
devant  JÉrulalcm  dont  il  fc  tcndil 
maîrre.  Ce  hit  lui  qui  embellie  6f 
agrandit  la  ville  de  Babylonc  &  qui 
en  fît  une  des  mciveillcs  du  monae. 
Ôti  s'attach:  à  donner  ici  une  dcf- 
CTÎpcion  cxaifte  de  cette  ville  qui  eli 
tirée  du  Tçavaiu  Ptidcaux.  Ce  fin 
en  555  avant  J.  C.  que  cet  Empîn 
fut  détruit;  alors  la  dom:natioQ  de 
l'AHe  palTa  entre  les  mains  des  Me- 
des,  peuples  dont  l'origine  e II  peu 
connue.  Un  les  fait  delcendre  de  Ma- 
dai ,  fîis  de  Jâphct;  mai^  dans  la 
fuite  diveifes  colonies,  attirées  pai 
la  Fertilité  du  pays ,  vinrent  fc  joindn 
aux  anciem  habirans.  Les  Grecs  foni 
forrir  les  Medes  de  la  Pçrfe.  CcJ 
Medes  Birent  fouinîs  aux  Aflyrieni 
pai  Fbul,  0c  on  ne  fçatc  rien  d( 

la 
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leur  hiftoirc  avant  cette  époque.  Us 
ccoienc    dabord  bclin^ueux ,    mais  ' 
leurs  grandes  conquêtes  en  A(ie  les 
rendirent  bientôt  efféminés.  On.re* 

f!ardoit  chez  eux  avec  mépris  toute 
emme  qui  avoir  moins  de  cinq  ma- 
ris. Quelques  Ecrivaiiis  les  accûfent 
d'avoir  les  premiers  introduit  la 
coutume  barbare  de  faire  des  Eunur 
ques^  mais  d'autres  font  ce  repro« 
çbe  aux  Perfes« 

Les  Medes  fecouèrent  le  joug  des 
AflTyriens  9  Se  reftèrent  pendant  quel* 
que  tems  daus   1  anarchie.    Après 
avoir  rapporté  Thiftoire  fabuleule  de 
ces  peuples  9  les  Auteurs  angloisdoti-f 
nent  celle  qui  paroit  conftatée  par 
des  Ouvrages  authentiques.  Ce  fut 
pendant  leur  domiiiationj  Tan  614. 
avant  J.  C.  »  qu'un  nombreux  eflain 
de  Scythes ,  ibrtis  des  Palus  Mxoti- 
des ,  entrèrent  en  Médie ,  qu'ils  ra- 
vagèrent &  dc-U  fè  répandirent  dans 
TAfie  occidentale.  Ils  s'avancèrçnc. 
jusqu'aux   frontières   d'Egypte  »  8C, 
pillèrent  Afcalon  Se  le  temple  de 

Mars.  X 
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Vénus  qui  ctoit  dans  cette  ville.  Ils 
r"  furent  pendanf  28  ans  inaitrcî  des 
ûcuï  Arménies,  de  la  Cappadocc, 
tiuPonr,  delà  Cûlchidc,  de  l'Ibé- 
rie  &  d'une  grande  partie  de  ]a 
Lydie. 
I  Ce  fiit  aux  Medes  que  les  Perfe» 
'  iuccédèfcnc,  &  l'hiftoire  de  ceux-ci 
occupe  une  grande  parric  du  fepnè- 
me  volume.  Les  Auteurs  commen- 
cent pat  une  defcnpcion  alTcz  éten- 
due dcia  Fcrfe,  &  partent  aiïlz  au 
long  des  ruines  de  l'ancienne  Perfe- 
polis.  Cette  ville  étoit  firuée  dans 
une  des  plus  belles  plaines  de  route 
la  Petfe  L'ancien  palais  des  Rois 
de  Perfe,  que  les  habitans  appel- 
lent Ckîlminar,  c'eft-àdirc,  tjun- 
Tante  colonnei  ,  eft  (îtuc  auprès 
d'une  montagne.  Le  Frontifpice  ï 
éoo  pas  du  nord  au  fud,  &  390 
de  l'cft  à  l'oueft.  On  apperçoit  lut 
Une  plarre-forme  un  magnifique  et 
caltcrqui  conduit  à  un  vaAe  palais  . 
--  dont  il  ne  tefte  tjue  des  portiques 
&  dcc  colonnes  ',  fur  les  pilattres  lunt 
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fculptccs  .des  figures  d'animaux  Se 
des  caraâéres  qui  font  inconnus* 
On  voie  plufieuTS  autres  ruines  d*eC 
caiicrSy  des  colonnes,  des  pieds- 
d'eftaux.  Toute  cette  defcription  eft 
tirée  de  le  Brum  A  deuxfieues  dc-là 
on  trouve  le  cimetière  des  Ghebres, 
où  Ton  découvre  encore  des  monu- 
mens  des  anciens  Perfes. 

Ces  peuplels  doivent  être  regar« 

dés  comme  une  nation  ttès  ancienne; 

ils  defcendent  d*Eiam  ,  fih  de  Sem  ^ 

&  c*eft  pour  cette  railon  que  TEcri- 

turc  ne  défigne  la  Perfe  que  par  le 

nom  d*Eiam.  On    décrit  ici  avec 

foin  l'Antiquité  »  le  Gouvememear^ 

les  Coutumes ,  les  Arts  ,  les  Scien^ 

ces  Se  le  Commerce  de  ces  peuples* 

Le  premier  qui  fit  battre  de  la  mon» 

noyc  d*or  &  d'argent  eft  Darius  le 

Mede  >  ce  qui  a  (ait  donner  à  ce$ 

pièces  le  nom  de  dariques.  Sur  un 

des  co.rés  il  y  ayoit  un  Archer  vêtu 

d'une  longue  robe  9  ayant  une  cou« 

tonne  fur  la  tête  3  Se  tenant  d  une 

main  un  arc  6c  de  1  autre  une  âc^ 
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chc  ;  fur  le  rcvcM  éroic  l'effigie  d» 
£}<irius.  Il  paroîr  qu'il  emprunta  cet 
atr  des  Lydiens.  On  penfe  eue  Ici 
Cl! unoi fiances  des  Pcrfes  ont  été  fort 
médiocres  avant  le  tems  de  Zoroaf- 
tre.  La  pauvteré  des  anciens  Pcrfes, 
c'eft-à-dirc,  avant  leur  puilTanci;, 
prouve  qu'ils  ne  sctoîentgiièrcs  ap- 
pliqués au  Commerce,  &  ce  ne  fut 
que  lorfqu'ilï  devinrent  maîtres  de 
tant  de  riches  provinces  qu'ils  s"y  li- 
Trèrent  ;  mais  on  manque  de  lu- 
mières pour  avancer  quelque  chofc 
de  certain  fur  ce  fujer. 

L'article  de  la  Religion  cil  fort 
étendu  &  très- curieux  ,  mais  on  n'a- 
voit  point  encore  les  Ouvrages  at- 
tribués à  Zomallrc  que  M.  Anquciil 
a  publics,  &  l'on  a  été  borné  à  co- 
pier ce  que  Hyde  6c  Pridcaux  en  ont 
dit. 

Nous  ne  fommes  point  inflruîtî 
de  l'état  où  étoit  la  Perfc  avant  le 
tems  de  Cyrus.  Il  eft  fait  menrioii 
de  Chodorlaomor ,  Roi  d  EUm 
daos  rEiùuire.  Tout  ce  <iuc  cous 
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fçavons  pour  remplir  le  vuide  qu'il 
y  a  entre  le  règne  de  ce  Prince  &  ce- 
lui de  Cynis  fe  .  réduit  à  dire  que 
les  Elamites  ou  Perfes  ont  été  un 
peuple  nombreux  &  puilfant ,  qu'ils 
furent  (ubjugués  par  les  AfTyriens, 
mais  qu'ils  recouvrèrent  enfuite  leur 
liberté  ic  obéirent  à  des  Princes  de 
leur  propre  nation  jufqu'au  règne 
de  Nabuchodono(or  qui  les  fiibju: 
gua  de  nouveau.  Pendant  le  rems 
outils  furent  dans  la  dépendance  des 
Aflyiriens,  des  Babyloniens  &  des 
Medes ,  le  trône  fut  toujours  rem- 
pli par  des  Perfes  quoique  tributai- 
res des  PuiiTances  que  nous  venons; 
de  nommer^  la  feule  famille  royale 
dont  il  foit  fait  mention  eft  celle 
d'Achéaemenes^qui  etoît  partagée  en 
différentes  branches  ^  &  c'eft  de  Ja 
première  de  ces  branches  que  def* 
ccndoit   Cyrus  le  Grand.  Â   cette 
époque  la  nation  Perfanne  joue  un 
grand  rôle  dans  l'hiftoire  &  forme 
un  des  plus  gr^nd^  Empires  qu'il  y 
ait  eu.  On  cotuoît  les  vaftes  con- 
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qucres  de  ces  Rois  de  Pef  fc  ;  maïs  îl 
paioîr  que  les  Indes ,  du  tcms  de  Da- 
îrius ,  n'étoient  pas  encore  trop  con- 
nues.  Lorfque  ce  Trince  voulut  j 
conduire  fcs  armées  pour'ioùmcttre 
ce  pays,  il  fur  obligé  auparavant  d*cn 
faire  la  découverre.  Il  fit  »  pour  cet 
effet ,  équiper  une  flotte  à  Cafparyrc 
fur  rindus,  &  êh  donna  le  com- 
Jnandement  à  Scylax.  Ce  grec  def- 
cendir  1  Indus  )dfi|u'à  fôn  eirbQU*^ 
chure ,  découvrit  rour  xc  qui  était 
fur  les  bords  de  ce  fleuve ,  &  cmra 
dans  la  mer  rouge  par  le  derroit  de 
Bab-el*mandel  ;  aitrfl  il  ne  découvrit 
que  les  pays  qui  éroienr  Hcués  le 
long  de  t'Indus.  Dafius  lès  fournit 
'enfuite  ;  mais  tôures  tes  conqucres 
dans  rinde  doivent  fe  borner  aux 
environs  dt  ce  fleuvt'.'  Ce  fut  ce  même 
Prince  qui  porra  audli  la  guerre  chez 
les  Scythes ,  &  on  connoît  fcs  gran- 
des conquêtes  du  côté  de  Ja  Grèce. 
Tout  ce  que  Ton  a  dit  jufqu'ici 
de  rhiftoirc  des  Perfcs ,  cft  tiré  des 
Ecrivains  grecs  8c latihs.  Lemêmc 
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jécît  4e  ces  Hiftoriens  eft  ci^fficile  à 
concilier  avec  ce  que  les  Hiftotietis 
Per.^ans  modernes  en  rapporrenc.  Les 
Sçavans  anglots  ont  cru  devoir  join- 
dre ici  une  féconde  hiftoire  de  Perler 
fuivant  les^  Auteurs-  orientaux.  Mais 
cette  hiftoitCf  dira  t'bîî^  remplie  de 
iiâîons  médcoic-elle  d'être  con- 
Yeirvée^  Leis  iSçavansanglois  alTurenc 
qu^ils  font  bien  élo^nés  de  croire 
,que  tout  ce  que  difent  les  Auteurs 
per&ns  y  foU  marqué  du  fceau  die  ta 
yéritét  cependant  ils  penfent  qu'on 
ne  doit  pas  les  reytter.  Il  eft  conl^ 
tant ,  ditent-ils ,  que  les  anciens  Pèr- 
/es  avoieot  àe$  archives  publics  qui 
ont  jpa  fe  conferver  ,  comme  ont  toé 
^coniervés  qâelqaeSMitis  de  leurs  au- 
1res  livres;  aînli  Miikhond»  Rçà^ 
vain  du  15e.  fièclc  de  TEce  Chi^ 
tienne^  a  pù.av(Mr  à  cet  égard  des 
aurorités  &  des  témoigm^es  diaprés 
lefquels  il  a  comppfê  fon  hiRoire. 
. Quoiquenous  (ayons  peu  perfuadés 
de  l'ambendcité  des  fources  dans 
Icfquclies  Mirkhond  a  puilS  »  quoir 
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[-Quand,  difent  Us  Sç^ivan^  angloîSi 
Hiic  hiftoJre  comienntn  Jiiêlangc  de 
I  iairs,  donc  les  uns  furir  probables, 
'  tandis  que  d'autres  ne  !t  font  pas. 
Je  iefleur  jitdicieux  admcr  les  pre- 
miers &  rejette  les  féconds.  C'ell  en 
iifant    ce    morceau    avec    attention 

3u'on  pourra  IV  décider  (iirle  deerÉ 
'autorité  qu'il  mérite.  les  Perfans 
flinient  Jcs  fdbles,  9i  on  en  trouve 
[    dans  cette  billoitt  qui  paroît  faire 
'    pour  donner  une  grande  anci(]uitcà 
.   la  nation. 

'         Cette  hiftoirc  de  Perfe  remonte, 

fuivant  les  uns,  jtifciu'à   Adam,  BC 

liiivant  k'S  aurrcs  ,  julqii'à  Noc.  Au 

-milieu  de  toutes  ces  Urnes  on  pour- 

roir  trouver  quelques  traditions  de 

l'hiiloire  des  Empires  qui  ont  pré» 

,      cédé  celui   de  Perfe   que  Its  Ecri- 

[     vains  orientaux  auroienr  attribué  à  la 

i   -nation  perfe.  Au  rcrt;  l'infuffirance 
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des  Auteurs  grecs,  pour  ce  qui  con- 
cerne rhiftotre  des  Medes  &  des  an- 
ciens Perfes  ,  doit  nous  engager  en- 
core à  ne  pas  rejeccer  les  i^cirs  des 
orientaux. 

Les  Auteurs  anglois  ont  rapporté 
dans  cette  partie  de  leur  hiftoirc, 
la  vie  deZoroaftre  tirée  des  Uiflo- 
ifiens  grecs  3  latins  &  orientaux ,  Se 
là  conquêre  de  la  Perfe^  par  Alexan- 
dre fuivant  cc$  mêmes  orionraux. 

Après  avoir  fini  Thiftoire  dt  Pcrfe  , 
les  Sçavans  anglois  entreprennent  de 
donner  celles  des  Scythes  &  des  Go- 
mérites  I  (jui  eft  fort  incertaine  8c 
ple^ine  dé  fables.  Ces  peuples  occu- 
poiehi  tout  le  nord  de  TAfie  8c  de 
l'Europe  >  c'eft  -  à  -  dire  ,  que  nous 
avons  appelle  du  feul  nom  de  Scy- 
thes une  foule  de  tiations  vraifem- 
blablement  différentes  par  leur  ori- 
gine,  par  leur  religion  &  par  leurs 
mofiffs  ;  mais  que  l'ignorance  dans 
lacjiiçile  nous  fommcs  de  leur  hii^ 
toirç  ne  iious  pçrmçt  pas  de  diftih- 
guer,  t^uôi  qu'il  en  foiti  les  Scythes 


5^90  Journal  Jis  f^atarrs , 
defceii(1cii[  de  Gomer,  fl's  aîi 
Japhct ,  mai?  fuivani  lés  Auteurs  an- 
glois,  les  filsde  ce  Paiiiarchc  ne  fe 
font  pcrtnr  rendus  (ur  Je  ihamp  dans 
ces  pays  cloigi^ési  ils  font  reflet  en 
ACk,  qui  étoir  leur  premîèie  de- 
meurCj  jufqii'à  ce  que  ,  devenus  trop 
nombreux,  ils  ont  été  forcée  d'al- 
ler chercher  de  nouvelles  habiu- 
iions.  Après  quelques  préliminaires 
Air  l'otiginc  obicurc  &  inccriaine 
des  Scythes ,  on  fntrc  dans  le  dé- 
tail de!  différentes  branches  de  ccrte 
nation.  On  commence  par  les  Cel- 
tes aulTi  appelles  Gomcrirôs  ,  Cim* 
incriens,  Cimbres ,  Gaulois,  Gâ- 
tâtes ,  Titans  £i  Sacc^-,  Si  après 
avoir  rapporté  ce  que  fph  fixait  de 
leur  antiquité ,  de  leur  Gouverne- 
inent,  dr  leurs  Loîx,  de  If  ut  Reli- 
gion, de  leurs  Coutumes,  de  leur* 
Sciences ,  Sic.  on  pa^c  à  ce  àn\  re- 
garde les  ScyiKes  qui  foriiK-iir  1î\  (e- 
conde  branche  de  cette  jjrande  na- 
tion. Cette  fécondé  branche  habi- 

.toifcp.Afre>  6t.  tottt  6c  q.iit  la  CB» 
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cerne  cft  encore  plus  obfeuf.  Tout 
ce  morceau  eft  rempli  de  recherches 
-  auffi  fçavames  que  curieufes^  mais 
l^impodibilité  de  cor^fiôîrrc  toutes 
ces  nations  eft  caufe  vraifemblable- 
menc  qu'on  attribue  à  pluHcurs  des 
tnccurS)  de$  ulirge^^  qui  fi'appaf^ 
tient  peut  cnfe  qu'à  une  Mtiôh  pai- 
tiailfère. 

L'Aiie  mineure  a  iretifermé  autre» 

(bis  ptudéùrs  petits  royaumes  ,  rets 

font  ceux  de  Pnrygie  ,  de  Troye ,  cte 

Lycie,  de  Lydie  ^  &c.  Pour  parvenir 

i,  les  faire  cotmoîrre ,  M  commence 

pat  la  defcrîjprion  abrégée  de  VAfic 

]proprenientdite)  &  ènfuite  on  paflTèâ 

rhiftoire  des  Phrygiens ,  qui  eft  tr^^ 

'défeÔueufe  &  très-oMcurc.  Ces^u* 

^les  pétendoient  être  le  plus  ancieb 

|>eupie  de  la  terre  »  ic  le  dirputcrenfc 

iaujc  Egyptiens  qui  av^uèrei^t  que  les 

Phrygiens     étolent     j^tos    ancioMis 

^qu'eux.  Quelq|ie^  Si^VMs  les  fôtic 

defcendre  de  TognfmB  f  ttti  des  fils 

tle  Gomer.  Les   AutearS  adglois, 

après  avoir    rapporté  les'  mFéteii$ 


\  491     Jownal  êts  Sçttvans , 

[  .fcniimens  avouent  qu'on    ne  fjaic 

.   rien  de  l'origine  de  ce  peuple. 

Les  anc'ens  Pbryt;iciis  font  répré- 
fentéî  comme  des  hommes  fuperl- 
licieux  ,  voluptuciiit ,  imprudciis  , 
&  d'un  caradèrc  il  bas  t^u'oti  ne  les 
langeoit  à  leur  devoir  qu'à  force 
de  mauvais  ttaircmcns.  Leur  gou- 
vcrnemenc  écoir  monarchique  >  mais 
il  paroît  que,  quelque  tcms  avant 
la  guerre  de  Troyc,  ce  pays  fuc 
partagé  en  phificurs  petits  royaumes 
&  que  difFérens  Princes  y  régnèrent 
en  mÈme-tems.  Par  le  peu  de  mots 
phrygiens  qui  ont  été  confcrvés ,  on 
voit  que  leur  langage  n'avoit  point 
['  -de  rapport  avec  le  grec.  La  fufcel- 
Jîon  &  l'hiftoirc  des  Rois  de  Phry- 
gie  font  enveloppées  de  tant  de  nua- 
ges femécs  par  intervalles  de  (t  gran- 
des lacunes  que  les  Autrurs  anglols 
Te  font  contentés  de  lallembler  ce 
^u'il  y  a  de  plus  vraifembiable.  On 
ne  peut  a(Tij;ner  aucune  darte  chro- 
,nologiquc  à  l'exception  de  celle  \ 
[  ./aguclle  Ciéfus  téunk  la  Pbiygîe  à 


1 
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(on.  Empire  de  Lydie  &  fut  eniuicc 
Yainra  par  Cyrus. 

L'hiftpiri?  du  royaoï^e  de  Troye 
n*eft  pas  plus  certaine.  Ce  pays  étoit 
iitoé  datis  ia .  Pfcrygic  mineure }  les 
QQS  préttndtnt  que  les  Iroyens 
étoient'  Samothraces  ^  d*autres  les 
fi>nt  Grecs  j  Cretois  j  Arcadiens^ 
Italiens.  Bocbart  les  &it  defcendre 
d'un  des  fils  de  Gomer.  On  penfe 
que  leur  gouvernement  écott  monar- 
chique &  héréditaire  9  leurs  loix  ne 
font  point  connues ,  leur  religion 
se  diffère  guère  de  celle  des  habi* 
tatts  de  la  grande  rhrygie.  Teocer, 
né  près  du  Scamandre  9  eft  le  pre- 
Hiief  Roi  du  pays.  On  fixe  le  règne^ 
de  Dardanus ,  k>n  fucceflèur  ^  à  fan 
147J  avant  J.  C.  En  1 1 3  5  ,  régnoft 
Priam ,  lous  lequel  arriva  la'  prifc  de 
Troye  ;  les  Auteurs  anglois  entrent 
dans  un  grand  détail  fiifcet  événe- 
ment qui  eft  der^  uïie  époque  cé- 
lèbre daiis  rantioiUté.  Ils  fixent  la 
prife  de  cette  ville  au  14V  jour  du 


ë 
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gn  pea  ÇQpTi  Jéçibjc  ,  il  leur  ètoi; 
permis  iJc*  c^ifir' un  époux. ^à  leur 
are.  Sous  le  rcgdé  d* Atyi^ . .  fils  de 
Klcnès'i  Jes  t-yaicns  fodâfrirem  une 
grande  djfecce  avec  une  patience  fin- 
gùlfôre.s  pour  l*oublîer'8c  fe  diftiaiff 
lis  inyencèr^àc  toute;  (prtes  de  4îyâr« 
l^li^^ens,  ladanfcjtlesjcax^^dés^ 
en  un  mot^.tpus  lés  piai/iride  cf 
genre  qui  itoleht  en  tifi^e  chez  les 
vrtccs.  Avec  cette  provifion  de  jeuxj, 
îls.paiToient  une  journée  entière»  fie  le 
lepdemaiî)  ils  ne  faifoient  que  manger 
j|k^  boire  fans  joqer  ;,  après  avoir  ||ii\b 
^^'qi^lqiiê  rems  eti  jqfincj;,^  ea  f^ 
tÎQ^>&  ladirette  aug(inicntaQt|ou)our^ 
une  partie  de  la  nariou  alla  forjnc^ 
qhcf. colonie  en  Italie,  fous  lacon«- 
dùite  dçThyrrene,  cj?  qui  fit  don»- 
ner^  ces  Lydiçns^  le  nom. de  Tbyr^ 
Vénjép^  Le  foyau^e  ,de,  ^yfjie  fut 


mention  dans  rhiftolre  que  Âc  trois 
de  leurs  Rois;  on  nVft  ça^  ^V\is've& 
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appçUons  Hiftoire  uDiver(elle,  Te 
requit  à  un  très-*{]^cic  nombre  -  de 
nations  connues ,  &  nou$  o^avoits 
pas  la  plus  légère  coo^UTance  de 
routes  les  autres  qui  éraitnc  répan- 
dues far  le  refte  du  globe. 

[£xiraii^de  M.  de  Cuignes.  ]  : 
...  .•..■-•  •  I 
Les  ÊciiMfssSpJi^uniinfi^c 
Chams%  dédié  à  Sa^Majeftc  par 
M.  rÀbbé  BofcovUh  ;  traduit  ca 
François  paf  M.  TÂbbé  de  Èarruel. 
A  Paris»  chez  Valade  «  I;nprimeiif- 
Lib.  ;  &  chez  Laporte  ,  Libraire 
rue  des  Noyers ,  ijjf.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  d^  Roi* 
540  pag.  wi*4^. 

SI  le  Poëme  pbyiique  de  h\^ 
crèçe  9  le  Poëme  aftronomiquye 
de  Manilius  ,  inréreilerent  autrefois 
tout  l'£fnpire  Romain ,  quelle  im- 

!)re(Iion  ne  doit  pas  Btirejdaus  u|i 
iéclé  plus  éclaire»  un  Poëme  o^ 
toutes  lc<î  découvertes  de  l'Aftrono^- 
mie  modetne   font  '  expri.néçs    cfi 


EI^S     Jounaldts  Sçmans  y 

h  beaux  vers.  Il  cft  vrai  c]up  la  langue 

f  latine  n'cft  pas  lî  familière  dans  cç 

fîèclc,  cependant  l'anti-Lutrèce  du 

i,-  Cardinal  de  Polignac  a  prodiiir  le 

plus  grand  tfFcfi&par  le   fctoiiu 

d'une  rraduûion  clépante  »   tout  le 

monde  peut  jouir,  fans  ciFort ,  des 

dell:riprions   ingénieufes   &    pQCtî- 

t  -qiies,   d;s  images  fuMimcs  &   va- 

"•  rites ,  &  de  l'inftniflion  que  le  nou- 

Teau  Pocmc  tcntcrmc. 

Ce  Poëme  parur  à  Londres  m 
1760,  &  les  Auteurs  des  Aiiîes  de 
I  Lcipfic ,  en  rendant  compte  de  l'Ou- 
.*ragc  de  ce  Mathcmaticien  célèbre, 
■difoicnt  que  fa  Poéfic  fcmWoit  être 
du  (îèclc  d'Auguftc;  j]  fut  réimpri- 
mé à  Vénife  l'année  fuivatitc  \  mais 
cette  î*.  édition  cft  augnienrcc ,  in- 
dépcndatnmcnt  de  la  iiaduâîdn  fie 
des  notes. 

L'Epitrc  dcdicatoire,  adreflïe  au 

Roi ,  ert  une  efpèce  de  petit  Pocmc , 

I .  compofé  Ac  plus  de  deux  cent  vêts , 

.  qui     renferma    une    multitude    de 

'  -traits  lematt^uables  ,   relatifs  il  la 
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l^rance»  aux  circonftances  aâueiies 
de  la  guerre,  au  Roi  &  à  (es  Mi- 
^niftres;  aux  côucbès  de  la  Reine , 
au  craité  fait  ^vec  la  Répui>Uqae  de 
Ragufe»  oÀ  T Auteur  pr,it  oaiffance  , 
À:  aux  ditfi^reDs  Ouvragés  dont  il 
s'occupe  fous  la  proteâton  ou  Rot  ^ 
en  exécution  du  orcvet  par  lequel  il 
eft  arraché  à  U  iFraMe  ,  comme  Di* 
Kâeur  de  XOpriqûe  de  la  Marine* 

Lorfîqu'il  qompofa  fon  Poëme  % 
Rome ,  &  dans  la  langue  dts  an* 
ciens  Romi^ins  »  il  commença  vzt 
rinvocation  ordinaire  ^  Appoiloa 
&  Uranie  dévoient  erre  les  diviniiéa 
naturelles  de  ce  Poëme^  dafis  \% 
^uite  >  loriqu*il  le  ^t  imjirimer  poui^ 
iai  première  fotSj  tl  étoit  à  LôpdreSf 
dans  le  pays  de  la  *Philpfophiç9  .au 
milieu  de  la  Société  Ro;^ate  dans  la- 
ouf  lie  il  v€;noit  d*être  reçu  y  il  adréfla 
(on  Ouvrage  i  cerre  illuftre  Acadé- 
mie; mais  aujourd'hui  qui}  eft  na- 
turali(e  (irançois,  attaché  â  la  France j 
par  une  place  quon  a  formée  exprès 
pour  lui  j  comblé  des  bienlaics  du 


aurnai  aes  Açavani , 

Roi,  pour  lui  pcrfonnellcmcnt ,  & 
pour  fa  panic  que  le  Roi  vient  Je 
s'attacher  plus  fpécialcment  par  un 
traite  de  commerce,  &  par  l'aboli- 
tion du  droit  d'aubaine,  il  choifïc 
avec  raifon ,  par  goût  &c  par  devoir , 
le  Roi  pour  protc£lcur  ac  fon  Ou- 
vrage de  même  que  de  to\s^  ccus 
qu'il  ff  propofcdc  publier. 

L'Amérique  fepicarrionale  arra- 
chée à  la  tyrannie,  protégée  par  nos 
flottes.  Si  formant  un  nouvel  Em- 

fîre,  l'évacuation  de  Philadelphie, 
indépendance  des  Etats-Unis,  alhi- 
lée  malgré  les  cffort^îd;  noscnnemiî, 
font  des  enrri'prWes  dignes  de  la  gran- 
deur du  Roi  &  que  célèbre  le  Poète, 
tandis  que  des  Etats  moins  puillà 
tels  que  Ragufe,  lui  tiennent 
Icmencpar  la  rcconnoiirancc. 

^tc  viro  ingemtt Populos  tuaprovidn  MA- 

lum 
Cttra/ovtl  :  tenues  non  deJîgrm 
utrila  quidam  adriaço  mea  liitore  ] 
"  ttllus. 


■"t".» 
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Afl  opihu4  pMtm  p  6f  ttohilitatc  vetufta , 
Acrihus  ingfn'm ,  ac libtrtatt pertnni 
TùlUtur^  dc  vafiQ  txmtt  tommereia  fom^» 
Aiu  eonfi^j^mus  ;/aciU  ^os  txàfis  orê^ 
C^tmque  adto  Mxipns  tamau  M^vafaders  ! 

jungis,        "^  -  .  I 

Fadera ,  qmx  'iHi  me  magts  ufyue  addiurê 

perptnu  \ 


Llieuitînt  &  tranquille  loifir  dans 
le  fetn  daqôel  il  s*occQpe.du  proerès 
des  (èienccs  &  quil  doit  à  la  genf> 
îofiré  dm  Roi ,  lui  donne  occaiioh 
de  faire  une.delcription  (ublime  des 
horreurs  de  la  guerre»  de  la  valeur 
snilitaire  des  François  »  de  la  pro* 
ilence  du  Roi  8c  de  fes  Miniftres  ;  il 
déligne  en  barricuHcr ,  M.  de  Mau« 
irepas»  M.  de  Vergennes\&:  celui  qui 
fournir  le  nerf  de  la  guerre  fans  attg« 
mencér  les  impôts. 

'  Quiifut  auri  ponderéiSoUrs, 
Eruh  îllafis  Populis  ,  ntrvofque  potentu 
Suggtrit  arccndi  htUi  ^  pacîfqut  foytnia  : 


Le  Poëtc  aftronome  qui  faifoif  drs 

■vœux,  avec  couie  la  France,  pour 

ri'hciircux  accoDchcmcnrdcla  Rcinc, 

t imagine  voir  dans  le  globe  de  Jiipi- 

'urune  lumière  nouvelle;  Uranic  lui 

en  r<:vèlc  la  cauie,  c'eR  i'aircniblée 

des  Dieux  occupés  de  la  poficrité  do 

i  Rois*  les  Nimpiies  Si  les  Génies 

jibnr  envoyas  p(  ur  choifir  dans  Jcs 

(Ires  ronr  ce  cjiii  eft  nécellaire  pyur 

;  fublinie  allcmblagc  des  qualités 

;^e[ïinces  à   tormer  un   grand  Roi  ; 

tfnais  le  cenis  ne  fuffit  pas,  il  faut  le 

tfpntEnrcr  poucàprélcnc  des  qualités 

Tiables  qui  pcuvrnt  embellir  une 

Çxinccire  qui  n'tftpas  deÛinéc  à  gou- 

(iferncr  d.-s  Fcats;  il  lui  fuffir  d'une 

•artic  des  qualités  qui  ont  illuftrc 

^on   ayeiilc,  laquelle  joii^noit  à  la 

beauté  loiis  les  talcns  nécefi aires  poui 

C  gouvernement  &  pour  la  g 


pofch. 
n  smncs  v< 


PottnûÂ 
t  rgregi^f  {auJes  ex  parltm 

'.rumt  priai  fui/  liiminis  aM 
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Regalis  foboUs  :  non  illi  gratîa  blando 
Ore  fcdu  tantwnf  Fenerem  qua  vincit  ^  6» 

ânes 
Nontantumplacidacolit  oficiofa  Minervàj 
F'tnibus  impcruatvaflis^  bella  horrida  bclla 
Suftineé  ,  ingénies  informat  legibus  C/rbès. 

Le  bonheur  de  la  France^  ia  Ma*.  ^ 
rine,  l'Agriculture ,  les  Arts,  lecO'*^ 
nomie  qui  anuoncent  la  prolpéricé 
de  TEcac  fous  le  règne  du  Roi ,  fonc 
célébrés  dans  de  beaux  vers ,  aux«< 
quels  conduit  le  détail  des  qiialités 
qu'aura  fans  dourc  Je  Prince  donc 
nous  deHrons  &  dont  nous  efpérons 
la  naiflancc. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus 
fur  cette  partie  de  TOuvrage ,  parce 
qu'elle  eft  cntièiement  nouvelle 5  à 
regard  du  Poème ,  nous  nous  con- 
tenterons  d'indiquer  le  fujet  9  &  de 
rapporter  quelques  traits  9  pour  don- 
ner une  idée  du  génie  de  TAuteur 
&  du  mérite  de  la  tradudtion.  Le 
premier  Chant  condent  un  tableau 
général  de  la  Sphère  &  des  mou^* 


Ï!i  Sçavdnt , 

vemcn'i  ccleftes,  une  dcfcriprion  an 
Zodiai[iie  ,  l'idée  du  Syftcmc  du 
monde ,  &  l'explicaiion  des  Loix  de 
Kepler,  dair:  laquelle  rexaiftiiiide 
eft  rciTnic  à  Iclégancc;  on  peut  cntï 
parmi  les  difficultés  vaîrcues ,  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  exprime  en  vers 
les  nombres  des  révolutions  &  des 
dirtances;  par  exemple,  loHqu'il  vcur 
dire  que  la  Urne  tmploic  vingt-neuf 
jours  &  demi  à  revenir  en  conjonc- 
tion au  foleil: 


Çuofyue  Dette 

rfu. 

m,«f 

,m,tm,,i,  mil 

h>..ni.,urp.n 

d,€ 

•1- 

jlvtre  Jerrot^ 

Pimidim  tibi  n 

m  detrii , 

»«<"'"/'»'*■ 

/.m 

m 

Cvmtmunt ,  fa 

loqu 

eirer 

mfpat'ïarstta^ 

itm. 

"  Obfetvez  ces  mois  qui  (bnc  me- 
•9  furés  par  le  cours  de  la  DéefTe,  & 
I- vous  verrez  que  de  .trois  fois  dix 
»  jours  le  dernier  Te  fera  écouU  à 
■>  moitit,  lorfqu'unie  de  nouveau  au 
m  foicil    elle  promcncia    fon   chai 
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»>  Azx^  la  même  région  que  Tic^n.  •» 
.  Le  mouvement  des  nœuds  &  de 
Tapogée  de  la  lune  y  4'onc légalement 
expliqués^ainfi  que  rattraâion  qui  en 
eft  la  caufe  &  qui  fin  découverte  pat 
Nevcon. 


•  •  • 


Divîna  magnus  dum  fiunte  Briiétnmis 
Intima  Ndtura  ptrvafitin  abdi$a ,  &  aiîù   ' 
Arcanas  demum  caufas  ^fecnuqutjurs 
Extudit  ingenioy  ac  Divûm  deprendit  ama* 

Et  Pefta^  &  Phabts ,  £»  niutîua  vineuU 

Pàœbi, 
Errorefyut  Dtm  ,  variofqueper  atkeramo^ 

fus. 
Emit  art€  nova  tyçlvens  »  mtmcrifque  no* 

'javit* 

Le  fécond  Chant  traite  delacaufê 
des  éclipfes  de  foieil. 

L'épifode  fur  le  paflage  de  Vé- 
nus y  &  celle  que  lé  Pbëte  a  fçu  tirée 
des  éclipfes  formées  fur  Jupiter  Sc 
Saturne;  pat  leur  fétellites  ;  lont  Jfur» 
tout  remarquablcSf  L'Auteuc  décrit 

Mars.  \ 
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Ijfotf  Journal  dts  Sçavdns^ 
I  irt-me  la  lirnetre  d'Huygens  avec  la- 
i  quelle  il  clpéroif  pouvoir  obfervcr 
'.  le  patTage  de  Vénus  fur  le  Soleil ,  & 
îi  explique  la  manièce  dont  od  en 
F  travaills  les  verres. 

I  M'cum  adirunt;  namque  hosj. 

ufui 

\  OHon^  inferla  lubijputi£tnH 

Y  Runtia  opas  Hagtnidx  magni , 

urcnti 
I  ^djiiùiUranie,  ac  dextram  deduxit.  S' 

Pulvt  rtpojlrem  ofu  iigent,teauîju  epofy  'o_ 
Ipfafuis  tritx fiantes  Dta  fedula  m>iff<t 
Adfpiriris  lerjïi  d'ighis  ,  vitta^ue  polivU. 
^iati  Hliifluvio  etTÈet  Pneus  amano , 
Thejfala  gua  pUeidtu  Tempe  fetat ,  ai^ai 

Fxcundai  laie  campas  ,  ktrhjfyue 
I  w#e  vUftj  inorat  teneros  afpirgine  fit 
I  JVm  /on,  Btandvfi»,  aoa  Pegaji,  i 
movato 

Aonidun  ^ua  «tant  clutriu ,  qua  fi 
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Ipfefuos  viva  mirari  in  imagine  vultus^ 
Etfolct  effiifos  lauTO  vincirccapillos  : 
Aon  ipfe  ,  advsrfum  adfoUm  qui  rofcidus 

humor 
Ardcnum  imbriferis  pingit  fub  nubihus 

Irim. 

K  J'aurai  avec  moi^  &  je  les  réfcrve 
>»(léjà  pour  cecufage,  ces  crydaux 
minières  dans  de  longs  tubes;  ou-; 
>»  vrage  précieux  du  grand  Huygens. 
>>Urauie  prci!daelle*menieà  Ton  tra*' 
»vail;  elle  conduinda  main  de  Ton 
MÂrtifte,  lorfque  fur  le  papier  le 
>»plus  doux,  &  par  le  fccours  d*un 
^  fable  mordant  il  enlcvoit  au  front 
H  de  fa  lentille  les  inégalités.  La 
n  DéelTe  humc^^ant  le  cryftal  avec 
»fon  haleine  en  firocra  les  furfaces 
M  avec  les  propres  doigts.  Elle  les 
»>  polit  avec  fon  bandeau.  Non  dan$ 
»ies  vallons  délicieux  de  Tempe, 
>»  dans  les  champs  &  les  prés  vet* 
M  doyans  de  la  Thellàlle ,  le  trao* 
>»  ciuille  Pénée  n'arrofe  point  les  fleurs 
>>  d  une  eau  Ç\  limpide*  BUndutc  clUx 


RoS 


Jûurnal  âts  Sçavans , 
Stic  &  cette  fontaine  qui  jaillit 
fous  les  picd'i  de  Prgafc  ,  ci;trc 
fourcc  où  le  bel  Apollon  &  le 
ohœur  dijs  Mules  viennent  chaque 
jour  ^u  lever  de  l'auroïc  conrcm- 
plcr  leur  image ,  lier  &  trelTer  leur? 
cheveux  épars  &  les  cntrclalTi  r  de 
lauriers  ;  ces  ondes  fi  pures ,  n'éj;a- 
Icnt  pas  fncorc  la  beauté  de  mes 
cryftaux  ;  ils  font  &  plus  claire  $c 
plus  traniparens  que  la  vapeur  lé- 
gère qui ,  fous  un  nuage  oppofé  au 
lolcil,  nous  peint  les  bttUantes 
couleurs  de  l'Iris.»  ^^ 

Chant  troijiime.  ^^^ 


Le  troifième  Chant  eft  confacrf 
à  dcmonrrcr  la  caufc  des  éclipfes 
lunaires.  La  maniètcd'obfervi-r  l'om- 
b'e  de  la  terre  ,  donne  occafion  i 
1k  dcfcription  du  télefcopc  dioprri- 
quc  &  du  micrtimètrc,  fujct  ahlblii- 
mcnc  inconnu  jufques  ici  dans  la 
Poéfie.  L'Auteur  après  avoir  montre 
i'uiâgc  quiL  faut  tûx^  tic  cctïnili» 
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ment  >  revient  à  la  théorie  générale 
(les  éclipfes  ^théorie  qu'il  confirme 
par  les  rems  auxquels  elles  peuvent 
avoir  lieu;  &eD  déterminant  à  quelle 
diftance  de  Tes  nœuds,  la  lune  doit 
être  pour  quil  y  ait  écliple.  Il  expofe 
la  période  des  lunaifons  j  &  montre 
enhn  Tufage  &  l'utilité  des  écltpfes 
pour  déterminer  les  longitudes.  On 
trouve  encore  dans  ce  Chant  mille 
autres  détails  ou  l'art  du  Poëre  & 
la  fcience  de  TAflronome  fe  font 
également  remarquer. 

Pourquoi  la  lumière  du  folcil  dif- 
paroît-elle  pendant  les  éclipfes  to- 
talcs,  &  pourquoi  cependant  le  joue 
conferve-t'il  encore  une  lueur  pa- 
reille à  celle  du  crépufcule?  Pourquoi 
n?  diftinguons-nous  alors  que  \c% 
étoiles  d'une  certaine  grandeur? 
Qu'cft-cc  que  cette  efpèce  de  cou- 
ronne qui  entoure  Torbe  de  Phé- 
bus  &  ce  fufeau  lumineux  qui  s'é- 
tend fur  le  zodiaque  \  Pourquoi  tout 
cela  d.fparoît  -  il  dès  que  nous  com- 
mençons à  appercevoir  la  plus  lé-* 
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gère  partie  du  foleil  ?  Tels,  font  les 
phénomènes  que  M,  TAbbé  Bofco- 
vich  parcourt  dans  Ton  quatrième 
Chant ,  après  avoir  refiité  Jes  raifons 
de  ceux  qui  expliquent  ce  rhombe  & 
cet  anneau  lumineux  par  l'atmor* 
phère  de  la  lune^  fur  laquelle  il 
cxpofe  un  fentiment  nouveau  & 
très  probable.  Il  démontre  que  cVft 
i  Tatmofphère  du  foleil  ^u'il  fautles 
attribuer.  On  trouve  dans  ce  Chant 
phjfieurs  digreflîons  inréreffantes , 
dont  nous  ne  citerons  ici  que  celle 
qui  a  pour  objet  robfervatoirc  de 
Paris,  à  Toccaiion  des  étoiles  que 
Ton  peut  y  voir  en  plein  jour, 

^fi  locus  £uropa  in  mcdia ,  qua  repus  altîs^ 
Ingred'uur ripis ,  dominamqut inurlu'u ur* 
.  h(m 

Sequan^h  Dives  opum  ,  &  dura  fortiffima 
bello 

Cens  tenu  ,  at  fimul  4»  Placîda  fiudiofa 
Miherva.     ■'   ^ 

Hic  templum  Urania^  fçitdoque  c  mar» 
jfioxf  v4/2a? 


Mars  1780*  5  ri 

Confurgunt  ctdcs  ,  &  veriice  nubila  pulfanu 
Turba  frequens  vemrata  Dcam  juvinum-' 

que  ,/enumque  ^ 
jiffluit  :  illa  fcdct  folio  fublimis  in  alto  , 
S.t.ptra  tenens ,  JlimuUtque   animos   ad 

graadianatou 
Parjctibus  circum  ^  &  fumml  ad  fafiigfa 

teBi 
Arma  Dtct  pendent  defixa,  glotique  ,  iu^ 

bique 
lentibus  infime  vitreis  ;  tenfifqué  eapillis 
A'^ffMiZ  ,  feBique  orbes  ex  être  corufco  ,  ' 
Fulgemejquê  auro  fadii  ^  &  momenia  nO" 

tantes 
Fluxarota,  ac  rigidis  pendenti a  pondéra 

vi''gis. 
Necjatis  aertam  duxijfe  ad  nubila  molem  ^ 
Sub  pedibus  quafita  umbrct  patefaSaque 

terra 
Vifzera  ^pracipitique  folûm  difcejfit  hiatui 
JE  te  mis  horretjovea  alta  obdu^  tenebris  , 
Excluditque  diem  :  fundo  Nax  trifiis  in 

imo 
Exi'ubat ,  horrentîque  nùnax  fe  jaQat  m 

umbra  , 


Tie&^ae  paiet  cœli 


<•  Il  e(l  un  lieu  de  l'Europe  oà  la 
H  Seine  élevant  fes  flors  majeftuciri 
M  s'a|>plaudtc  d'encrer  dans  U  reine 
«♦des  villes,  &  vient  en  triomphe 
w  baigner  fes  paUis.  Une  miioi]  puit 
,*>fance  cmicbie  des  dons  de  la  For- 
»cunc,  terrible  dans  l'art  de  la 
M  guerre ,  mais  en  mêmc-tcms  adon- 
ï»néc  aux  arrspaifîbles  de  Minerve,  y 
»tieuc  Ton  empire.  C'cft  là  qu'Ura- 
jtnic  réfidc  dans  Ton  tcmiilc;  c'cft 
,»»Iàquelcs  marbres  d'un  vafte  édi- 
tt  6te ,  confaccé  à  fon  culte  ,  s'élèvent 
wjufques  aux  nues.  L'ardente  jeu- 
tt  ncffe ,  les  vieillards  refpcdabLt  lui 
1*  viennent  en  foule  offiir  leurs  hom- 
«  mages.  Aflîrc  fur  Ton  trône ,  &  tc- 
»nant  dam  fs-i  tnams  un  fcepïte 
«doté,  elle  anime  Sf  remplit  dune 
»  ardeur  divine ,  les  génies  créés  pour 
»ks  grands  objets.   Au 


r  de  les 
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H  murailles  »  au  fommet  du  temple  , 
H  paroiiTenc  fufpendus  les  globes ,  les 
»  cryftaux ,  les  tubes  armes  de  len- 
H  cilles  >  les  anneaux  armillaires ,  les 
»  degrés  divîfés  fur  Tairain  ,  les  ba- 
>»  guettes  dorées   qui  dcfignenr  les 
»  plages  du  firmament ,  &  routes  Icf 
H  armes  de  la  DéelTe.  Là  font  encore 
*>  ces  roues  dont  lemouvem^t  corn* 
»  biné  marque  le  cours  des  heures  » 
n  &  ces  poids  fufpendus  dont  les  of» 
t^cillations   en    font    obferver    les 
*»  moindres   intervalles.    Une    tout 
»  prodigieufe ,  SI  dont  le  fommec 
»femble   chercher  les   aftres>  n'a 
*»  point  fiiSî  aux  defirs  de  ces  born- 
âmes zélés  pour  les  arts;  ils  ont 
>»  cherché    les    ombres    fous    leurs 
I»  pieds  i  ils  ont  ouvert  les  entrailles 
>» delà  terre 9  &  creufè  dans  fon  (êin 
ft  un  antre  profond  »  d*où  Thorreut 
ff  des  rénèbres  a  chaflé  le  jour  pour 
n  jamais.  La  trifte  nuit  veille  au  fond 
n  de  cet  abime  ;  elle  y  règne  enrou* 
9f  rée  d*ombres  menaçantes  ;  &  toute 
>»la  largeur  que  les  cieux  peuvent 
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«nous  montrer  à  travers  rouverttirc 
H  de  ce  lieu  fouterrâin ,  ne  s*étend  pas 
n  au  delà  de  trois  coudées. 

La  raifon  pour  laquelle  la  lumière 
du  jour  paroit  pretque  audi  force  » 
lorfquè  le  (bleil  eft  à  denrii«-couverc, 
que  lorfqu'il  eft  entièreinent  dégagé 
provient  en  partie  de  la  manière 
dont  lame  acquiert  la  connoinancc 
des  objets  extérieure  ,  de  la  dilation 
de  fa  prunelle,  M.  TAbbé  Botcovich 
traite  ce  double  objet  de  manière  à 
faire  remarquer  également  le  Phyfi- 
cien  &  le  Pocce.  Nous  rapporterons 
les  deux  comparaisons  fçavantes  qui 
expriment  le  pouvoir  de  lame  lui 
tes  (ens, 

jd^ns  yigïl  affuetûs  allapfus  fentit  ^  &  ip* 

fi,  ' 

KirvQrummptrhdt  fihriifiu  tenuHus  auris 
'Hr^^f^g'*^»  mQiatf^e  4rtMS  >  &  m^mbra  gu^ 

Q^iis  y  ubi  ijfufi^  fpaûa  ampuert  qua^ 
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Am&îque  jubaSi  atque  effera  colla  m- 

mentes 
Pulveream  late  attoUmu  ad  fy  dira  nubem 
Quadrupèdes ,  glomerantque  gradus  :  (  con* 

fufusadaflra 
Il  clamor^  plaufufque  fonat ,  fremitujque 

favenium  ) 
Jncumbit  pronusj  diflentaque  lora  Magifter 
Fledit  agens,  jamque  hune  ^  jamque  illum 

verbere  longo 
Incitât,  eratifque  jubet parère  lupatîs. 

Aut  qualis  medijy  quondam  Regnator 
abaula^  " 
Qua  tumet  ifter  aquis  >  vel  qua  fi  turgidus 

infert 
fequana  ^fiu  placidapQpulot  ditiont  qui^ 

tos 
Jfacatus  ngat  ^  aut  durum proculimpetat 

hojlim  ^ 
Quadrttpidtunqtu  f  Vimmqiti  globoi^  Aojr« 
V    rintiaqui  arma 

Coniitit  ,    eKçidU^\  tMÎmiias  dêfittut 

arcis  ;  ■:.:■.  :    .  ; 

i//f  quidim  intirié^  dçminafc  eofitunt  urbi 

Yvj 


•j<« 


Journal  dès  Sçavam , 
Il  ,  partes  Jamulanium  turta  per 


volât,    extrtmi<jue  alius   dt  mi 


.  Nuncia  fcrt ,   rtrum^ut  vicu  & 

I  It  tonira ,  domittiquc  aliut  iuff»  aft 
portai. 

«Celle-ci  (l'amc)  arrcntive 

Inaccoutumée  à  CCS  imprcflîonS;  

Lofent  &  les  diftinguej   elle  étend 

M  Ion  empire  julques  fur  les  Bbrcs 

I  ftnerveufes,  ou  fur  les  efprits  ani» 

Kmaux,  avec  une  lagacitc  adi   "^ 

«blcj  elle  ordonne  aux  memi 

l'i»  elles  les  fait  mouvoir  &  gouvt 

1  »Ic  corps  fournit  à  fes  loix.  > 

M  Tels  nos  courlicrs   ardi 

J  »  connoinfcnc  la  main   qui   {çut 

\  •»  dompccr,  ils  (è  font  élancés  dans 

«rarènc»  leurs  crins  fc  rcdceirenc, 

»  leur  gorge  fe  gonfle  ,  leurs  narines 

»  s'ennanienc  J  fous  leurs  pas  redi 

»blées  iclcve  on  nuage  de 


1 

étend 
Bbrcs 
:s  ani* 

I 
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H  fière  ;  ils  vclenc  &  un  cri  confas 
I» retentit  dans  les  airs,  les  applau* 
f» diilèmens  redoublent;  cependant 
M  un  cocher  intrépide  panché  fur 
nfon  fiéee  tient  les  rênes  tendues  & 
»»  guide  leur  impétuoncé)  un  long 
>»touetles  ramène  ou  réprime  leur 
I»  fougue ,  &  les  force  d'obéir  à  un 
n  mors  d*airain« 

)»  Tel  encore  du  fond  de  (a  cour 
i»le  Nfonarque  puiifafit  du  Danube  ^ 
»>  ou  celui  de  la  Seine ,  règne  avec 
n  enôpire  fur  tous  fes  fujets ,  foit  quil 
I»  faue  goûter  à  fes  peuples  les  dou« 
n  ceuis  de  la  paix^  ioit  que  pour  ré* 
I»  fifter  aux  cnbrts  d'un  ennemi  re- 
i^doutable,  il  dirige  les  glaives  des 
»»  foldats ,  qu'il  combine  leurs  mar^ 
u  cbes  &  leurs  mouvemens ,  ou  que 
»»(ur  les  remparts  affiégés  d'une  na- 
ît tion  jaloulè  il  faflè  pleuveir  tous  les 
I»  feux  de  la  foudre.  Il  n'abandonne 
»  point  le  (éjouf  de  cette  ville  où  il 
»  a  érigé  fon  trâne  ;  mais  une  foule 
it  de  ferviteurs  volent  de  toutes  parts 
itdcs  extrémités  de  fon  royaume  ^ 


t 

I 


''jt9  /  nmaî âes  Sçavant , 
,  »les  uns  accourent  lui  porter  les 
r» nouvelles  de  Tes  armées,  lut  an- 
>tnonccr  les  révolutions  de  frï  coin- 
H  bats .  les  divers  lucccs  de  fes  Gé- 
Hnctaux;  les  ;;iitrcs  au  contraire 
»  portent  à  les  Héros  fes  ordres  lU- 
»prcnies.  »> 

Le  Poërc  conrinue ,  danî  le  cin- 
quième Chant)  à  parler  des  éclipfes 
lunaires  pour  expofer  l'origine  bc  la 
jiature  de  la  pénombre  &  de  i'cm- 
b.c  torale  que  la  r;rrf  l-bimc  dans  les 
airs;  il  meiure  i 'étendue  de  l'une  & 
de  l'autre ,  la  rouie  que  la  lune  doic 
y  parcourir  ,  &  le  tems  qu'elle  y  rcllc 
enfevclic.  H  examine  enfuite  quelle 
eft  cette  foible  lueur  qui  reftc  encore 
fur  la  lune  pendant  les  plus  longues 
éclipfct  i  il  en  trouve  U  caulc  dans 
la  manière  dont  la  lumière  cft  lé- 
fraâéeen  travctrantrarmorphcrctcT- 
iclire;  ce  qui  lui  donne  occafion  de 
développer  la  nature  des  téfra^ions. 
On  tft  furpris  (ouvcnt  de  voir 
qu'il  ait  pu  exprimer  en  vers  nobles 
ic  fompcus.  d^s  S^utu  même  de 


Géoni?trîc,  comme  celle  de  Tom- 
bie  de  la  terres  &  d'autres  dont  ce 
Chant  fournira  9  fur-tout»  des  exem* 
pies* 

Ceft  avec  un  art  plus  étonnant 
encore  que  M.  Bofcovich  développe 
toute  la  théorie  de  Nevton  fur  la 
lumière ,  en  expliquant  dans  le  fixiè» 
me  Chant  pourquoi  la  lune  paroîc 
ordinairement  teinte  d'une  couleur 
rougeâtre  pendant  les  éclipfes  totales* 
La  première  raifoh  de  ce  phéno- 
mène conGile  dans  la  diverfe  réfran^ 
gibiirré  des  rayons  La  féconde  &  la 

(principale  9  e(l  une  propriété  parricu* 
ière  des  rayons ,  reconnue  par  New- 
ton qui  conHfle  dans  deux  difpofitions 
qui  fe  fùccèdcnt  alternativement  dans 
un  rayon  lumineux.  Par  la  premièrç 
il  traverfe  plus  aifémeut  les  corps  , 
&par  la  féconde  il  eft  plus  aifémeat 
réfléchi.  Il  faut  voir  dans  TAuteur 
combien  la  connoifTancede  ces  deux 
propriétés  jette  de  clarté  fur  la  na- 
ture des  couleurs ,  &  comment  il 
s'en  fert  pour  expliquer  la  rougeur 


*'"•  •««.  *-•"  '  ^'^^  . 
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Ofitntat  làU  Cumpis  ,  finemque  taborum. 
Inftrt  ft  médium  Viridis^  quo  vêre  novatt 
Luxuriat  Natura  ^  &frondis  montihus  al* 

tis, 
Ettentras  pratîs  hcrhas  canvejlit  aprkis  ; 
Qûove  muni  mulià  commixti  adanutnte 

fmaragdi, 
Sive  coTonatî  fient  alto,  fronte  tyranni  , 
MolUa  feu  tenera  ludant  per  colla  puella. 
Infcquîtur  Viridem ,  vàfli  per  carula  ponti 
Quiplacido  régnât  fludu ,  cum  forte  fur  tn* 

tem 
Conclufit  caco  turbam  rex  JEolus  antro  y 
Nec fervent  fradœfpumis  albentibus  unda; 
Velquem  ,  cum  nulla  texerunt  aéra  nubcs  , 
Sed  rigidus  purum  Boreas  redafit  Olynk^ 

pum  , 
Sufcipiensi  ccelo  Safurnum ,  mîraris  i/> 

alto.        * 

Cetruleo  vtdtum  afJimUis  fuhtt  illicet  al^ 
ter 

Ponefequens  :  tellus  oUi  dédit  Indicano* 

men, 
Poftremus  «  vioUe  qui  triftia  lamina  nigrœ  » 
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Lmminasfordenttfqut  artus  canfundit,  b 

indt 
Nomen  habit  :  fufco  fordefcU  turiidus  on 
JIU  quidem  ,  noEtcmquc  rcftrt  ^ttntbrafqui 

nigrahtest 
.Ac  demum  in  cacam  paulatim  ftfimt  uri»- 
brutn» 

4i  Ceax  que  la  réfraâion  écarte 
'  n  le  moins  de  la  ligne  droirc  ^  ceux- 
nlà  brillenr  d'un  roùge  pareil  à  l*è- 
»  dac  dont  Taurof  e  embellit  U^  cieinc 
Hlorfquc  le  matin  elle  fait  voler  fes 
»  couriiets  fur  Thorizon ,  &  veut  an- 
•••nonccr  Taftre  i|ui  doit  la  fuivré. 
•wTel  le  pavot  fupcrbe  élève  fà  tête 
>>a6i  milieu  des  champs ,  &  telle  eft 
>»eft  encore  la  couleur  ardenre  du 
^fanjo;  qui  coule  dans  nos  veines. 

»  L.a  féconde  efpèce ,  dans  Tordre 
lides  rayons,  a  reçu  de  l'or  le  nom 
H  de  fa  couleur.  Cruelle  &  fatale 
»  couleur!  hélas!  de  quels  foucis 
»»cuifans  n'agite*  t-elle  pas  le»  cœur 
^.des  mortels  !  quelles  guerres  fan* 
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Hglantes  n'a«r*eilè  pas  ptoduires! 
H  quelles  fourberies  honteufesl  quels 
H  vols  impies  nVt-elle^as  caufès* 
>tPrès  d'elle. fuit  heureufement  ce 
H  doux  rayon  5  l'efpoir  &  la'confo- 
>»  larion  du  laboureur ^  celui  qui  ^  ap- 
ifpellant  fa  falilx ,  lui  montre  ,  dans 
^^i'ciendue  des  plaines,  \cs  épis  jau- 
>»ni(rans,  &  annonce  la  fin  de  fes 
n  travaux.  Au  milieu  eft  ce  verd  » 
M  ami  de  la  nature;  cette  couleur 
>»  chérie  dont  elle  fe  plaît  au  retour 
»du  printems,  à  couvrir  les. fcuilla* 
>f  gcs  de  fes  chênes  fur  le  haut  des 
to montagnes,  &  le  gazon  naiHant 
H  dans  nos  prairies.  Telle  entremêlée 
i»aax  diamans  pirécieux,  rémcraudè 
»  étale  fon  verd  ravi'Tant  f^^  la  tête 
»  des  Rois  ;  ou  telle  fur  le  fein  d*une 
^  jeune  Nimphe ,  elle  fait  jouer  fa 
^  couleur  charmante.  Le  bleu  qui  fe 
»  montre  à  fa  fuite,  étale  à  nos  yeux 
••  cette  même  couleur  qui  règne  fur 
M  la  plaine  d'une  mer  tratKjuille^ 
»  quand  lc<?  vents  rappelles  dans  leurs 
)^  antres  ne  font  plus  écumer  i'ondo 


Ell4     Journal  dds  Sçavaas 
ftbianchinantc.  C'efl  lut  qui  colore 
•  toucerérenducdcrOltmpe,  qu. 
Vchailcs   loin  des  cicux  les   nuagc! 
PWont  ccffé  de  voiler  la  voûcc 
f  jrTrès-rcircmblant  au  bleu  qui  le  di 
iryance,  te  iixième  a  ctré  Ion  nom 
f  des  régions  de  l'Inde. 

M  Le  dernier  rayon  enfin  nous  lail- 
pfant  à  peine  diftingucr  fcs  traits, 
punit  à  des  nuances  noifârres  une 
ftfombre  lueur  pareille  à  la  iriftc  vio- 
piecie;  il  emprunta  Ton  nom  ;  la  lu- 
frmictc  contufc  &  troublée,  le  tap- 
it proche  di-s  ténèbres  &  de  roblcure 
,  Ion  lours'aH-Diblit  pcu-à-pcu 
W'»&c  (es  bords  fe  confondent  avec 
I  ^l'ombre  opaque.  » 

En  voiU  artcz  pour  donner  une 
idée  de  et  Poëme  qui  intérciTcra  éga- 
les Amatftirs  de  la  Pbylique 
e  ccui  des  Bel  les- Lettres.  Ceux  qui 
ienr  manquer  des  connoii- 
mccs  néceflaircs  pour  l'intelligence 
I  texte,  y  trouveront  dans  les  no- 
s  les  plus  claires  Se  les  plus  întcref' 
intes  un  fecouts  qui  en  met  Jd  lec- 


ore  T 
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turc  à  la  portée  des  leâeurs  les  moins 
inûruits. 

'  l.c  Public  ne  peut  que  (çavoir  gré 
à  M.  l'Abbé  de  B'airucl,  des  foms 
qu^il  a  pris  pour  fuivre  (on  modèle 
èi  du  rravail  qu'a  exigé  une  rraduc* 
tion  aufli  difficile  à  bien  (aire* 

~  L'Edition'  eft  belle,  il  feroir  feu- 
lement à  fouhaiter  qu*on  eût  tiré  un 
plus  grand  nombre  d'exemplaires  9 
d'un  livre  qui  devroit  cire  très-ré- 

f^andu^  &  s'expliquer  dans  \cs  Col- 
égcs  à  caufe  >du  double  genre  d'in& 
trudlion  qu'il  préfente;  cette  Edi* 
rion  contient  encore  >  de  plus  que  les 
anciennes,    un   Epifode  charmant 

2ui  termine  aujourd'hui  le  fécond 
ihant  >  &  un  Précis  des  Ouvrages 
nouveaux  ,  que  M.  Bofcovicha  corn- 
pôles  depuis  Ion  (ejour  à  Paris;  Ou- 
vrage extrêmement  intéreflant,  & 
idont  la  réputation  deTAuteur  nous 
fait  attendre  l'imprcflion  avec  impa- 
tience. Un  volume  entier  fur  les  lu- 
nettes achromatiques  \  un  fur  la  ma- 
mère  de  déterminer  l'orbite  des  cq« 
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mères  \  des  Mémoires  fur  Tufage  des . 
formules  diâFcrencielles  dansi*Aftro-> 
nomie  ,  fur  i'ufage  du  quart  de  cer- 
cle azimutal  ;  fur  la  trigonomie 
fphérique;  fur  la  vérification  des 
inftrumens;  fur  la  Théorie  des  ré- 
fractions afhonomiques ,  fur  Texpé- 
rience  du  pendule  fimple  i  fur  Tan- 
neau  de  Saturne;  furies  taches  da 
Soleil;  une aflronomie marine, coni- 
pofée  pour  M.  le  Duc  de  Chartres» 
&  beaucoup  d'autres  Ouvrages  dans 
lefquels  on  trouve  renrpreinte  du 
aénie,  &  le  fçavoir  d*un  des  habi* 
les  Mathématiciens  de  TEurope* 
[^Extraie  de  M^  de  la  Lande,  j 


\ 
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Traité  de  r  Education  des  Fem^ 
mes  9  &  Cours  complet  £  Infime» 
lions ^  A  Paris,  de  Hmprimeric 
de  Pht  D»  Pierres ,  rue  S.  Jac* 

3ues«    1779*  Avec  Approbation 
rivllcgc  du  Roi.  3   vol.  i;3-8^., 
d'environ  5  oopag,  chacun. 

•    •  • 

L*  A  U  T  E  U  B  de  rexccllent  Li- 
vre-, intitulé  Théâtre  d^Educa^ 
tien  ou  Tkidin  à  tufage  ides  Jeunes 
BtrfonmSy  dont  nous  rendrons  comp* 
tedarille  mois  prochain ,  indique  un 
p^rit  nombre  de  Livres  choius  qui' 
pturent  compofcr  une  efpèce  de  Èi-»  ; 
bUothiqut  d^ Education  ;  &  cUe  ne> 
manque  pas  [i ]  de  placer  parmi  ct^' 
Livrescelui  quenousahnoaçMsssiiy 
cft  même  mis  en  quelque  forte  dans  un 
rang  diftingué  ;  c'eft  un  des  fix  bons 
Ouvrages   relatifs   à  l'Ëducation  j 

[i]  Perroanenlgnote  que  cet  Auteur^ 
miofi  que  i'Auceur  de  ce  Traité  d^Educa^ 
$ion  9  c&  uoc  &maic. 


^^Ê  t  >us  compofès  par  des  fcmmes  ,  fuî- 
^^M  vatit  U  rfmurijue  ^e  l'Aurcitr  que 
^H  nous  cirons ,  qui  ajoute  cUe-mêjite 
^H  un  chef-d'œuvre  à  U  Bîhliotkiqat 
^^1  d'EJiicûiion,  &  donr  le  (ufFragc  eA 
^^Ê  cerTai.Kmtnt  un  des  plus  flattcuii 
^^B  qp'il  l'oit  poilîblcd'obrciiir. 
^H^  Ce  Traité  eft  divifc  en  rrois  Par- 
^H  tics .  divifion  réglée  f.ir  les  befoins 
^H  <k  rage.  D;.'puis  i'inilant  de  la  naif^ 
^B  r^nce  iufqu'3  lept,  les  enfansn'esî- 
^^  gcnr  que  des  fo  ns  purement  rclatift 
»  la  (anté  ;  il  faut  rculcmcnt  s'atta- 
cher de  plus  alors  à  connoître  leurs 
1  inclinations ,  que  les  uns  montrent 
plutôr ,  les  autres  plus  tard  ;  on  peut 
cependant  leur  faire  apprendre  de 
mémoite  différentes  chofes, dès  qu'il 
fera  poflilile  de  leur  taire  un  jeu  de 
ce  '  ■  "  • 
de 
: 


cette  étude  &  qu'on  nenfquera  point 
de  forcer  les  fibres  encore  molles  de 
Lur  cerveau  délicat;  ce  fera  autant 
de  (;agné  pour  un  tems,  dont  l'emploi 
deviendra  plus  précieux. 

Depuis  i'cpiansjnfqu'à  quarorze, 
le  f  nncipal  objet  doit  éctc  de  tra- 
mUec 
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vaillcr  à  empêcher  le  vice  de  naître 
ic  à  fairt  éclore  le  germe  des  vertus  ; 
la  Religion  d*abord ,  cnfuiteles  Arts^ 
les  calens  doivent  occuper  à  cette 
époque  :  .les  premiers  elémens  des 
Sciences  doivent  même  y  avoir  leur 
place  marquée  >  félon  les  difpofi- 
tions  du  fujet* 

La  dernière  époqup»  qui  com- 
mence à  quatorze  ans  9  eft  celle  qui 
demande  le  plus  de  dextérijté  &  de 
pénétration.  Ceftlé  nioment  de  mec« 
tre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  ,  en 
achevant  de  former  le  cœur  &  Tef"- 
prit;  les  mètes  feules  peuvent  rcm<^ 
plir  cette  dernière  tâche.  Les  In(li-« 
tutrices  les  plus  éclairées  n'y  em« 
ployeroient  que  le  zèle  de  l'amour-* 
propre  ;  &  il  reniplaceroit  mal  le 
zèle  de  la  tcndrefle,  dont  rien  ne 
peut  ten^r  lieu. 

Ces  trois  époques  forment  les  trois 
Parties  de  ce  Traité  ,  Parties  inéga- 
les ,  fuivant  l'importance  &  la  fé« 
condité  du  fujct  particuliet  qu'on 
traite  dans  chacune» 

Mars.  Z 


H  Ccur , 
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Journal  Jes  Sçavarn^^^^^^ 
On  ne  vienr  point ,  dit  l'Au< 
HtcuF,  en  s'adrcflant  aux  nicrcs , 
M  dans  le  ProJ'peHus  ,  vous  propofcf 
VI  Az  vous  immoler  au  falut  de  la  ^é- 
M  nération  funire.  De  trop  grands  fa* 
»  cnfices  relient  foovenr  iiiftutauc'ix; 
»lc  Romain  qui  crue  fe  dévouer 
M  pour  Ja  Patrie  ,  n'en  fur  pas  nio:ns 
»  perdu  pour  la  République,  &  nous 
une  voulons  rien  perdre,  pasmcnie 
Hundc  vo'  agrémens.  Cependant  on 
»  ne  peut  vous  promettre  qu'au  mî- 
»»  lieu  de  tant  de  fleurs,  il  ne  fe  rcn- 
M  contre  pas  quelques  cpmcs.  11  n'a 
wpas  toujours  été  pollîble  de  fauver 
»  l'amertume  de  certaines  vérités: 
»j'en  avois  de  fâcheufes  à  dire  à  ces 
«femmes  que  l'âge  le  plus  mûr  rc- 
»  trouve  encore  amu(ces  parles  bo" 
»  chcts  de  l'enfance  » 

En  parlant  dans  la  première  Par- 
tie des  chofes  qu'on  peut  apprendre 
aux  cnfans ,  &  en  exigeant  qu'on  ne 
leur  cnfcigne  rien  par  forme  d'écudg, 
mais  tout  ce  que  l'on  pourra  fouSp^ 
foime  de  jeu  ou  pat  k  conveilaT 
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làns  avoir  Tair  de  vouloir  inlfaruire  ^ 
FAi^eur  raconte  une  anecdote  très- 
naturelle ,  mais  afièz  curieufe  ^  con- 
cernant feu  M.  de  Crébillon  le  fils. 
On  fait  qu'il  avoir  époufè  Mademoi- 
felle  Scaffbrd ,  d'une  des  plus  gran- 
des Maifons  d'Angleterre  ;  il  en  eue 
un  enfant.  Le  père  lui  parloit  en  la* 
tin  »  la  mère  en  anglois ,  les  gou* 
vemantes  en  fîrançois;  &  M.  deCré« 
billon  afTuroic  que  cet  enfant ,  mort 
à  huit  ans ,  parloit  très-purement  ces 

Sois  langues,  qu'il  n'avoit  apprifes^ 
fûtes  les  tiois,  que  comme  chacun 
de  nous  apprend  la  langue  mater* 
nelle.  ^ 

Cette  première  Partie  offre  déjà 
une  foule  de  confeils  excellens;  pac 
exemple ,  ceux-ci  : 

4<  Ne  faites  point  de  la  parure  um 
H  objet  de  récompenfè ,  moins  en- 
ncore  un  objet  de  privation  •••  • 
If  parlez  aux  enfans  de  propreté  9  ja«» 
n  mais  d'atuftement«    , 

»  Les  enfans  ne  devroient  connoî* 
»  tre  les  titres  te  les  diftinâions  de 


''  y  î  »  Journal  des  Sçavam 
leurs  pères  ,  qu'à  l'âge  où  ils  (V 
M  en  erat  de  concevoir  que  ces 
M  n'impofeiir  qu'une  obligatii 
M  plus  d'erre  honnêtes,  vertueux, 
«généreux,  humains;  &  qu'ils  ne 
»DOU5  placent  au-defTus  des  autres, 
M  qu'autant  qu'ils  nous  adureiit  les 
»  moyens  de  les  fecourit  d; 
»»  malheur.  Jufques  là  ,  les  tit 
I»  doivent  avoir  aucune  fignificai 
H  pour  eux. 

»  Mes  enfans ,  dit  l'Auteur , 
»>  jamais  été  enclins  au  mcnfonge, 
f)  parce  que  j'ai  fu  fmpcchet  qu'on 
M  ne  les  trompât  ;  que  jamais  )e  ne 
M  les  ai  punis  pour  un  tort  involon* 
M  taite  ;  &  qu'à  leurs  qucftions  em- 
wbanaiTaticcs,  j'ai  mieux  aimé  répon- 
»dtc  :  voui  ne  pouve:^  pas  encore 
vt  compnndre  cela^  que  d'cfTayer  de 

.  «leur  perfuader  une  choie fauflc..., 
>»11  eft  abfurde  de  cacher  à  un  en- 
•ifant  qu'une  médecine  eft  amèrci 
»  qu'une  piqûure  de  lancette  fait 
M  mal;  vousn'abufez  de  fa  crédulifé 
I»  qu'un  inllanti  bientôt  les    taies 
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I»  vous  déitientent  ;  &  loin  de  cher* 
»  cher  à  lui  en  impofer  ^  vous  de- 
»  vriez  lui  avoir  appris  i  fupporter 
»>  ces  contrariétés  ^  lui  avoir  demon« 
»  tré  qu  il  en  eft  pour  tous  les  âges  ^ 
»  par  celles  que  vous  éprouvez  vous- 
H  même  :  Texemple  les  frappe ,  6c 
^  tefte  gravé  dans  leur  mémoire.  » 

Sous  la  féconde  époque  »  TAuteur 
examine   entre   autres  objets   cette 

3ucftion  délicate  :  s'il  eft  à  propos 
e  mener- les  en  fans  de  cet  âge  aux 
Speâacles  ?  La  queftion  en  eâFec 
peut  être  problématique.  Voici  com- 
ment TAutcur  la  réfout  : 

«  Les  Speâacles ,  qui  ont^de  Tat- 
>»  trait  pour  tous  les  âges,  peuvent 
>f  être  unécueil  pour  de  jeunes  cœurs ,. 
M  &  rare«nent  une  leçon  pour  Tef- 
H  prit.  La  Morale  »  qui  en  fait  la 
>»  bonté,  eft  aVdeifus  de  leur  force  ; 
»  les  détails  leur  échappent  :  dans  l'en- 
i^femble  ils  n'apperçoivent  qu'une 
>»  intrigue  quelconque.  Quelle  im- 
>»  premon  &it<elle  fur  leur  ame  ?  Slls 
M  la  comprennent  bien  ^  dès- lors  iU 


I 


534  JovrAditS  Sç^ns^ 
»en  favcnc  affcz  pour  deviner  qt» 
»c'  ft  la  peinture  des  mœtirç.  Tôt 
j»ou  fard  ils  fc  diront  :  c'ell  ainlî 
Mque  l'on  vit  dans  leniinde,  on 
»a  des  palCors,  on  s'v  livre;  il  en 
Hatrive  qii(|qu(.fbis  du  mal  ,  mais 
«audtdu  bien;  Icfentimenr  cH  prcf- 
»  que  roujoiirs  técompenlé  ;  il  inté- 
MrelTe  même  dans  les  malheureux 
Itéiarts. 

tt  Voilà  d'avance  vos  maximes  fat| 
nia  nécelllté  de  coiileivcr  fon  c< 
»  libre  ,  fort  combariiies  dans 

«jeunes  têreï.  Vuilà  vos   piinci^ 

M  en  eontrariiifiion  avec  les  Irçoni* 
»inditc<Ses  qgr  vous  svez  ctu  Icui 
«donner.  Si  vous  n'avez  piércndu 
»  que  les  aniufcr ,  vous  vous  êtes  en- 
«core  mépris;  car  s'ils  n'ont  pas 
«pleuré  à  une  belle  Trai;Édie ,  îls 
«n'y  ont  pas  eu  de  plaifir;  s'iU  fe 
M  font  arrendris ,  ils  ont  cpiouvc 
«trop  tôt  le  pouvoir  du  cœur  lut 
«l'elptit.  Si  Ton  empire  fur  la  rai- 
«lon....  Rien  ne  fauroit  êfre  ni 
»  devancé  ni  lïoç  aucndu  c\ue  le  mo- 
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i^ral  &  le  phyHque  ny  perdenr.>i 
Ce  n  eft  pas  que  l*Âuteur  pré« 
tendre  exclure  à  jamais  les  jeunes 
fiUes  des  Speâ:acleS|  elle  prétend 
feulement  que  Tioftant  ^e  \tt  y  me* 
net  doit  être  fixé  d'après  la  jufteflb 
de  leur  dircernement.  Elle  voudroic 
qu'on  eût  commencé  par  leur  faire 
lire  les  meilleures  Pièces  de  Théâ<* 
tre ,  ou  plutôt  qu'on  les  eût  lues  avec 
elles  pour  diipofer  leur  ame  à  Tim-* 
prefHon  qu  elle  doit  recevoir ,  &  prc^ 
parer  cette  impreffion  à  n'être  quç 
ce  qu'il  Faut  qu'elle  foit.^ 

Cette  féconde  Partie  contient  un 
article  féparé  fur  TËducanon  des 
Couvens  i  c'eft  un  projet  de  réforv 
me  de  quelques  méthodes  ufitées ,  Se 
un  plan  pour  la  diftribution  desheu« 
tes  deftinées  aux  études  ^  avec  quel* 
qucs  avis  fur  la  manière  de  montrer 
éc  d'apprendre.  Dans  cet  article» 
dont  l'utilité  eft  fenfible»  &  dont  on 
trouve  le  germe  dans  un  paiTage  im- 
portant du  Traité  de  C Education  des 
filles  par  M*  de  Fénelon  9  nous  ne 


I 
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'trouvons  point  cette  atidité  que  la 
modcftie  clc  l'Aureur  lui  a  fans  doute 
beaucoup  cxagérÉe  •,  peu  de  pcrfon- 
nes  profiteront  de  la  facilita  qu'elle 
donne  de  s'épargner  cette  lecture  » 
en  réparant  cer  article  du  rcftc  de 
l'Ouvrage,  pat  une  divifîon  mar- 
quée, puifquc  les  Couvciis  loncpoui 
tant  de  jeunes  filles  ce  que  les  Col- 
lèges font  pour  les  jeunes  hommes , 
peifonnc  ne  fera  indifférent  fut  les 
corrcâions  &  les  améliorarions  que 
peut  recevoir  l'art  d'éievcr  la  jcili 
neiTe  dans  lesCouvens. 

L'Auteur  indique  au{I]  dans  le 
même  article  les  livres  qui  doivent 
formel  une  Bibliothèque  d'Educa- 
tion à  l'ufage  des  mêmes  Couvcns. 

L'Auteur  reprend  la  continuation 
de  la  féconde  Partie  ,  &  donne  d'u- 
tiles lumières yîjr  ia  maniirt  de  prtn- 
dre  Us  caraili/es  &  dt  cortiitT  lis 
Jé/au,s. 

*t  Evitez ,  dit-elle  ,  ce  propos  rrï- 
«  vial  :  une  Demoijetlt  dt  vont  rang 
tt  doit  favoir  cela.   Bornez -vous  à 
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»»  montrer  aux  jeunes  filles  »  fous  des 
»  faces  attrayantes  j  toutes  les  chofes 
^  que  vous  voulez  leur  rendre  pro- 
n  près  ou  familières,  h 

Le  principe  qui  nou^  paroit  avoit 
le  plus  d'étendue  &  d'influence  dans 
tout  cet  Ouvrage ,  cft  celui  de  ne 
jamais  tromper  les  enfans  ,  à  queU 
que  âge  que  ce  foit»  &  de  ne  jamais 
laiiTer  leurs  quçftions  (ans  une  ré« 
ponfefatisfaifante  ou  du  moins  vraie. 
Kous  avons  déjà  vu  ce  principe  dans 
la  première  Partie ,  le  voici  encore 
dans  la  féconde  fous  une  autre  for- 
me ^  &  nous  le  retrouvons  encore 
dans  la  troifième. 

L'Auteur  avoue  fans  détour ,  cac 
à  quoi  bon  le  diflimuler  ?  que  la 
nature  femble  parler  plutôt  chez  les 
femmes.  «Ce  neft  point  »  dit-elle  ^ 
^  à  nier  témérairement  fes  effets  que 
i>  confifte  Tart  >  c'eft  à  favoir  modi* 
n  fier  les  uns ,  tempérer  les  autres  j 
M  les  diriger  tous  vers  l'honnête  :  or» 
H  pour  cela  il  &ut  les  faire  connoi- 
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»  crc  ,  &  favoir  avouer  ce  qu'il  n' 
n  plrs  tcms  de  t,»iie. 

«Rendez  vorrc  «ccès  facile  aux 
»  enfans ,  gagnez  leur  conlïance  , 
«laiffcz-leur  la  liberté  Aç  tout  dire: 
»>  faites  cjuilssadrcnenrlpècialement 
}*3  VOUS  pour  tout  apprendre.... 
»  infpirez-leur  de  vous  demander  en 
Nfecrct  touccec^uile^cmbairalTe.  ..■ 
«que  l'enfant  vous  ouvre  fon  cœur 
H  lans  crainte  ;  votu  faurez  tout  ce 

«qui  s'y  palTe 

»  Je  conviens  qu'il  eft  des  queP- 
»  tions  cmbarraiTantcs.  Cependant  il 
»  n'en  ert  pas  aiixqui  lies  on  ne  doive 
«répondre  vrai.  Mais  comme  la 
ftquvftion  d'un  enfant  ne  renferme 
«pas  toujours  tout  le  lens  qu'elle 
«vous  picfciitc,  ne  vousprcflcz  pai 
«  d'étendre  fcs  idées.  S'il  ie  comcnte 
«d'une  définition  vague,  il  ne  fauc 
«  rien  de  plus  pour  le  moment  ;  ar* 
«  tendez  le.  Si  au  contraire  il  vous 
Vparoîc  occupé  de  fon  objet,  chcr- 
«chcx  dvs  ex^reâïons  df-'cntci,  Ce 


M 


I 

Mars  1780.  53: 

M  l'imagination  qui  travaille  poi 
9f  trouver  des  à'-pcu'pris  ^  peut  te  di 
»  régler.  ^ 

Il  nous  femble  qu'il  y  a  dans  toi 
tes  ces  idées  beaucoup  d'cfprit  Çc  c 
philofophie)  des  vues  fines  Se  faini 
&  qui  Font  peniêr  le  Leâf  ur. 

Troifièmc  Partie,  3"*^.  cpoqu 
Voici  le  tems  des  paflions  Se  des  vc 
tus.  Réprimons  les  premières  ;  cuit 
vons  les  fécondes»  Jufqu*ici  on  n' 
pu  que  difpofer  de  loin  aux  verci 
par  une  bonne  théorie  ;  voici  le  me 
ment  de  les  mettre  en  pratique.  Pal 
Tons  9  dit  l'Auteur  ^  des  fuppo(itior 
aux  effets. 

44  Ccft  un  malheureux  qui  a  ht 
^foin  de  fecours;  c'eft  un  domei 
yf  tique  qui  demande  quelques  gr^ 
M  ces  ;  è'eft  uti  infortuné  qui  rédam 
>f  quelques  fervices.'On  leur  faitfuj 
H  gérer  de  s'adrellèr  à  une  jeune  pc 
n  lonne  ;  une  fille  honnête  qui  Tap 
f>  proche  de  plus  près  ^  les  lui  pré 
>»  lente  («mis  paroitre  chercher  à  lin 
»  cérelTer  ni  à  l'émouvoir.  Ce  foi 
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»les  objets  i^ui  doivent  parlci 
H  c'cd  le  cœur  que  nous  voulons^ 
ïtger,  ainfi  point  de  ciifcours.  fatî- 
»  mets ,  contre  toute  vraircniblance, 
»que  rimprelHon  foît  foiblc,  que 
»le  foulagemcnt  foie  médiocre,  & 
»  que  remprcircracnt  de  fcrvir  tienne 
»  ae  la  négligence;  H  je  fuis  bonne 
»  mère,  j'ai  la  confiance  de  ma  fîlle  ; 
•»cn  me  parlant,  elle  m'a  dévoilé 
»  fon  ame  ;  je  parois  alors  m'arrêtet 
»  moins  à  ce  tju'elle  a  fait,  i^n'à  ce 
w  que  l'on  peut  faire ,  &  fans  aune 
M  leçon,  ie  l'esécute  tous  fcs  yeux 
L  wavcc  a^ivité ,  avec  chaleur.  Je 
j  >»  n'exalte  nullement  dans  cette  cir- 
!'«  confiance  le  plaific  qu'on  goûte  à 
?  «  faite  des  heureux  ;  je  le  feni  affez 
I  >»poiir  qii'k:]le  doive  l'appercevoir  j 
ornais  dans  d'autresoccafionsqui  ne 
H  rae  font  pas  pcTfoiincileï  j'admire , 
n\c  loue  l'at^ion  ,  &  je  fais  luttout 
u  «valoir  les  fencimens  d^humanîté 
I^B -M  qui  l'ont  produite ,  le  zèle  qui  l'a 
^■■W  exécutée,  &  les  moyens  qu'un  dcûr 
^Hp»  /incèie  ii\i  ^ou\ouu  découvrir.  » 
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*  Le  défît  de  plaire  ,  le  befbin  d  ai- 
mes vont  fe  faire  fentir*  Ici  le  guide 
De  fauroit  être  trop  habile  \  ici  re- 
rient ce  grand  principe  de  ne  jamais 
tromper  &  de  ne  rien  déguifer.  a  Ne 
»» craignons  pas,  die  T Auteur,  de 
>f  déchirer  le  voile  qu'on  croit  éten- 
»  dre  fur  la  Nature  ;  il  n'obfcurcic 
^  que  les  yeux ,  fouvcnt  il  favorife 
^  les  fens  ;  c*eft  à  l'aide  de  Tigno- 
^  rance  qu'ils  uflirpent  le  plus  aem« 
^pire«  Le  moyen  de  réprimer  ce 
»  que  l'on  ne  fait  ni  démêler ,  ni  de^ 
i^nnir  !  •  •  •  •  Je  voudrois  pénétrer 
H  aflez  avant  dans  l'ame  de  ma  fille  « 
)^  mériter  aiTez  fa  confiance  ,  pour 
u'elie  n'eût  pas  honte  de  nie  laif^ 
er  deviner  fes  mouvemens  les  plus 
»  cachés  ;  nier  leur  effet ,  leur  exif^ 
H  tcnce,  neft  jamais  le  parti  le  plus 
I»  (ur  \  mais  démontrer  le  danger  des 
>»)conféqucnces  ;  peindre  des  cou* 
H  leurs  les  plus  vives  les  maux  qu'el- 
>f  les  peuvent  entraîner  >  les  malheurs, 
^  la  honte  ,  les  rémords  qui  fpivent 
f^  la  foiblefle  ;  relever  le  çdx.  d^  \3^ 


I 
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** gloire  attachée  à  Te  vaincre,  \ 
KmalcrUcr,  à  fe  cominander  c 
«tous  les  momcns  ;  &  toujours  finit 
>»  par  le  conicii  le  plus  fagc  ,  qui  cft 
«la  fuire  de  l'occafion.  Faites  que 
M  votre  fille  apprentie  à  lougir  avec 
«vous,  avec  elle-même. . ..  Ren- 
«dez'Iui  Tes  avsux  eftimables,  qu'a- 
»  près  les  avoir  faits, elle  forte  d'au- 
»près  de  vous  plus  grande  à  fes 
M  yeux ,  elle  le  fentira  fûretticnt  plus 
»  forte. 

»  Dites-lui  avec  ce  langage  ma- 
»  terncl ,  que  la  raifon  puifc  ù  bien 
»  dans  le  cœur  :  Mon  enfant,  nous 
»  lommes  adtuelicmer.t  dcuï  amies... 
»  En  m'appliqiianr  à  vous  tormcr , 
»  je  fcns  que  je  me  prrfeiflionne .. . . 
«Livrons-nous  a  ces  ouvertures  de 
»t  cœur  qui  peuvent  feules  nous  çclai- 
»tcr  fur  fios  défauts  &  fur  nos  ver- 
»tut.  N'appréhendez  pas  ma  fcvc- 
»  rite  ;  je  connois  le  cŒur  humain  i 
»  nous  naiffons  tous  avec  des  foî- 
j»  bkftrs  « 

Ces  Con-iwla-ûciw  ^xïçY^tÉ«  d« 
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mères  avec  leurs  filles  »  font  aflcz  fré- 
quentes dans  cet  Ouvrage,  fc-y  ré- 
pandent un  ton  d'pnâion  &  d'inté- 
rêt qui  n'en  eft  pas  le  moindre  orne-< 
ment.  Un  principe  général  d'indul- 
gence anime  encore  ce  ton  maternel 
&  fuppofe  chez  l'Auteur  autant  de 
lumières  dans  l'elprit  que  de  ten- 
drefle  dans  le  cœur.  Tout  ce  que 
TAuteur  dit  fur  la  coquetterie  ,  fut 
Famirié ,  mérite  parriculiètement 
d  être  médire^  L'Auteur  prétend  que 
l'amitié  n*eft  pas  jufqu'à  préfent  pout 
les  femmes  aufli  utile  qu'elle  pour- 
voit 1  erre  >  &  elle  en  dir  la  raifon  » 
qui  nous  parott  neuve  &  vraie.  «<  On 
»  ne  les  a  pas  encore  aflez  élevées  au- 
ndeffus  des  préjugés  de  leur  fexe 
»  pour  bannir  entre  elles  la  forte  de 
n  rivalité  qui  rend  les  confeils  ou  fu& 
npcâs  on  infrudhieuxj  prefque  tou- 
f»  jours  Tune  eft  trop  lenfible  pour 
»  en  recevoir ,  l'autre  trop  délicate 
»pour  Ip.s  hafarder,  >> 

La  prude  Arfinoë ,  dans  le  Mifan* 
tropt^  eft  ridicule  ptècvï^txv^^x.  ^^xc^ 
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V^u'clie  manque  ài:  ccccc  dciicatcff|B 
mma  confervant  toute  cette  fcnfibilitl^ 
Kai  lorft^ue  Cclimène,   prenant  Ht 
Heratichc  des  vérités  duresqu'Arftnoc 
^■icnt  de  iui  dire  gratuitement  Si  af- 
Hpâant  comme  elle  un  faux  ton  d'in- 
fttrêt,  lui  montre  fes  fentimens  par* 
■tlculicrs ,  fous  (irciextc  de  lui  iîp,i|"' 
F' ter  les  propos  publics,  Ailînoë  sr 
Mtffît  &  s'emporte. 
It      C'eft  aux  mères  à  diriger  le  cob 
Hoc  leurs  filles  dans  l'arnirié  comme" 
^Bans  la  vertu ,  &  à  y  faire  naître  ha> 
PEbtlement  les  inclinations  proprei  \ 
Praire  leur  bonheur. 
K  '   «  On  ne  diifle  point  la  préfitcnce; 
Lirprefaue  toujours  le  cœur  fc  lefiile 
Bsaux  îoix  (ju'on  (enible  vouloir  lui 
K^impofer,   mais  on  lou;,    on  ap- 
^bprouvc  adroitement  une  inclina- 
Binon  qu'on  veut  ^aire  naîrrei  com- 
Bmc  fi  elle  exilloit  déjà.  A  cet  âge  « 
R*la  naïveté  établir  la  confiance,  & 
»  l'âge  fuivant  ne  Içaît  plus  fc  dé- 
»  fendre  d'une  fï  douce  habitude.» 
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cipalement  l'appanage  des  femmes. 
M  La  fagclTc ,  ce  premier  point  d'hon- 
»  neur  aes  femmes ,  ne  leur  piomec 
tKjiic  de  la  vertu  lans  gloire.  L'sni- 
»  bition.ne  doit  point  Icre  une  paf- 
h  Goa  à  leur  urage  :  ne  pouvant 
»  occuper  des  places  diftinguées  dans 
le  Gouvernement  1  ••  elles  doivent 
)*  dédaigner  d'y  avoir  des  influences, 
»  toujours  foupçonnées  d'attifîce  Sc 
Mde  manège,  &  qui  nuifcnt  plus  i 
*t  la  réputation  qu  elles  ne  peuvent 
I»  rapporter  i  la  vanité,  t* 

La  bonté,  qualité  trop  peu  prï- 
■féc,  eft  celle  qu'ilimpoite  le  plus 
de  nourrir  8c  de  développer  dans  le 
coeur  des  femmes,  m  Peu  de  gens , 
M  dit  l'Auteur,  favent  goijter  le  bon- 
whcur  d'être  bons,  parce  qu'il  eft 
«trop  pris  d'eux.  »  M.  de  FéneloD 
Bvoic  dit  dans  le  Telémaque:**  il 
M  n'y  a  que  les  grandes  am;s  qui  fen- 
»  tent  combien  il  y  a  de  gloire  à  êne 
»  bons.  » 

La  difcrérion  eft  encore  «ne  vertu 
tiès-analogue  a  la   modellie  ,  qui 
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confient  à  ce  Tcxe.  «  Bien  des  gens , 
f»dic  ingénieufcmeni  l'Auteur,   ont 
**lc  malheureux  talent  de  lout  dtre> 
>*cn  obleTvanc  bien  dene  poînrpar- 

»>lcr Souvent   qui  s'ciayc  de 

I»  cette  cTicaCe  :)(  rKjçais  pas  mm- 
tt  tir ,  devroi  r  plutôt  avouer  qu'il  ne 
vfçait  pas  fe  taire. 

On  ne  peut  trop  èloignrr  les  jeu- 
nes pcrfonnes  de  tout  clprii  de  i.aut- 
ticiré,  *•  Celui  qui,  aptes  s'être  fait 
»ttcdou[cr,  ferepofc  lut  la  timidité 
»dc  fes  ennemis,  ignore  que  U 
t*  crainte  a  dts  armes  cachées,  &  que 
»ttôt  ou  tard  eilc  fc  venge.* 

L'Auteur  renouvelle  ici  le  grani 
précepte  de  ne  jamais  fe  prévaloir 
Àeies  avantages,  fi- J'im/f/wy/f,  com- 
me on  dit,  la  moine  dejon  cfprit  à 
tacher Taulre,  v  Mon  fils,  diloit  Paf- 
»mcnion  ,  Général  d'Alexandre, 
»»  ménage  à  ton  maître  U  ptaifir  de  t* 
»  reprendre.  Ma  fiile,  doit  dire  une 
wmèrc,  11c  montrez  jamais  que  le 
wfavoir,  ou  la  lorie  d'cfpritqui  peut 
H  convenu  à  cwï^  à.  <\ui  vous  p«^ 
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hIcz....  Le  talent  de  faire  briller 
»»les  autres*  eft  bien  plus  lare  que 
>>cclui  de  briller  foi-mêmc  :  ma 
»tltle,  dit  encore r Auteur,  &  ccite 
leçon  eft  encore  importante,  fou- 
H  mettez  vous  anxulagrs,  il  n'y  en 
)»  a  point  de  tyranniques  pour  un  ef- 
wprit  jufte.» 

Les  exemptes  que  nous  ayons  ci> 
tés  fuiïîfent  pour  bien  &ire  connol- 
trc  cet  Ouvrage.  C'cft ,  comme  on 
voit ,  un  recueil  fyflémaiique  de 
maximes  toutes  excellentes,  didii* 
billes  avec  intelligence,  habilement 
adaptées  aux  différcns  âges,  expri- 
mées d'ailleurs  avec  eîprit  ,  avec 
grâce  ,  avec  intérêt.  De  ces  maxi- 
mes ,  les  unes  appaTliennent  en  pro- 
pre à  l'Auteut ,  (ans  cependant  être 
paradoxales,  les  autres  qui  étoienC 
dé(à  connues  &  qui  avoîcnt  été  em- 
ployées, font  rajeunies  &  dévelop- 
pées d'une  manière  nouvelle.  M.  de 
Fénelon ,  dans  fon  Traité  d'Educa- 
tion, avoit  eu  principalement  les 
filles  en  vue  ;  l'Auteur  de  ce  Unk  «. 
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principalement  confacré  fcs  trad 
aux  mères  qui  doivem  les  èlctt| 
Se  auxquelles  elle  recommande  bien 
tendrement  ce  devoir  maternel;  en 
eonfï-qurncc  e!lc  a  fait  ce  que  dc- 
vroienc  faire  toutes  les  mères  inflitu- 
rrices  de  leurs  tnfant  &C  capables  de 
lesin(^ritirC|  &  par  ce  moyen  elle  leur 
a  épargne  un  grand  travail  ;  elle  a 
fait  des  extraits  fçavans  &  très-fubf- 
tcnticts  des  meilleurs  livres  concer- 
nant non  feulcmrnt  toutes  les  con- 
noiiTances,  dont  on  a  jugé  à  propos 
jufqu'à  préfcnt  de  faire  part  aux 
femmes,  mais  encore  toutes  celles 
qui  lui  ont  paru  ou  nccelTaircs  ou 
utiles  ou  feulement  agréables  avec 
convenance-,  elle  a  plutôt  cherché 
à  étendre  le  cercle  qu'à  le  rcncricr, 
c'efV à-dire,  qu'elle  a  cherché  à  être 
auilî  utile  qu'elle  pouvoîi  l'être. 
Ces  extraits,  où  l'on  trouve  toute) 
les  notions  eflenticUes  que  contien- 
nent les  livres  originaux ,  (ans  les 
développemens  &  les  détails  qui 
coutroîem  fatiguer  &  rebuter  de 
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Jeann  (îlles  ou  même  leurs  înftttu- 
liices,  mères  ou  aucres*  ont  le 
double  mérite  &  de  fulEie  à  l'inf- 
(luâioo  &  de  ne  tien  contenir  de 
fuperflu.  Quoique  le  ticie  annonce 
un  Cours  complet  d'Inftiuâîon, 
J'Autcur  n'a  vomii  faire  que  ce  qui 
manquoir-,  &  loifqu'il  y  a  déjà  fut 
certaines  Sciences  ic  lut  certains 
Arts  f  comme  il  y  en  a  fur  la  Gram- 
maire, la  Poé^c,  la  Rhétorique,  la 
Géographie,  des  Abrégés  qui  lui 
paroilTent  remplir  fon  objet ,  elle  fè 
conrente  de  les  indiquer  Sc  ne  les 
refait  pas. 

Le  premier  volume,  dont  nous 
avons  rendu  compte ,  contient  pro- 
prement U  Traité  itEducat'ian ,  les 
autres  volumes  ,  tant  le  fftond 
&  le  rroifîèmc  qui  paroiflènt  dès  à 
prélëiit ,  que  ceux  qui  paroîtront 
dans  la  fuicc,  contiennent /e  Cours 
compUt  d'IizfiruSion ,  qui  confîAe 
dans  les  extraits  dont  nous  parlons. 
Le  premier  volume  cft  terminé  par 
ua  Traité  qui  a  poux  titre  ;  Reckcr^ 
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chu  fur  le  développement  dt   notrt 
■tre  animal  &  ftnfibU. 

Le  fécond  volume  offre  dahord 
des  avh  fur  la  famé,  extraits  des 
livres  de  M.  Tilfot,  &  qui  ont  été 
revus  par  lui.  On  trouve  enfuîcc  ua 
Traité  de  Phifiologic,  ou  une  cïpo- 
fition  très-courte  pour  la  quantité 
de  notions  qu'elle  coniieni ,  des 
principes  les  plus  fmpUs  ,  des  fonc- 
tions de  tous  les  organes  ,,£■  des  <//- 
verfes  opérations  des  fens  ;  ces  no- 
tions font  puifées  dans  Winflov , 
Hallcr,  Petit,  fie  autres  Auteurs  cé- 
lèbres. 

Des  Extraits  de  plufïcuis  Ouvra- 
ges de  M.  l'Afabé  de  Condillac  & 
de  quelques  autres,  fournilTent  coût 
ce  qy'il  a  d'utile  dans  Ja  Mcraphy- 
"  iique. 

Ces  Extraits  font  fuivis  d'une 
Analyfc  en  forme  de  Lerrrej,  des 
diiFcrens  fydânes  des  Anciens  Su.  det 
Modernes;  on  y  fait  voit  le  danger 
de  quelques-uns  de  ces  fyflctncs.  Ce 
fécond  volume  eft  tcimûié-  pai  des 
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Ohftrvatïons  fur  ksfemmti  qui  itoun 
rifftat  &  fur  celles  qui  ru  doivutt 
pas  nourrir. 

Le  troifïème  volume  eftuo'Cours 
de  PhyGquc  expérimentale ,  dtvifi 
en  fept  Chapttrcf  *  dont  le  premier 
traite  de  Pitendue  &  delà  divi^ilîti 
des  Corps  ;  le  fécond  de  tHydrofia- 
tique,  le  troifîème  ,  lU  CAir j  le 
quatrième,  de  l'Sau;  le  cinijuiè- 
me,  du  Feu  ;  le  (îxième,  de  la  na^ 
ittTt  &  de  la  propagation  de  la  Iw 
miirei  le  fcpcième  Sc  dernier  roole 
Jùr  tEleSriciti  &  fur  CAimatU* 
ToDS  ces  articles*  ftiivant  la  mi- 
tbode  de  l'Auteur,  font  toujours 
6iiis  d*après  les  PhyGcîens  les  plus 
illuflresi  chacun  dans  leur  genre. 
On  ne  rrouvc  nulle  part  autant  de 
notions  efTcntirlics  fur  tous  les  gén- 
ies I  laflcmblées  dans  un  lï  court  ef- 
pace. 

:  Dans  prefque  toutes  les  entreprï- 
fes  typographiques,  on  (init pardon- 
ner plus  de  volumes  qu'on  n  en  avoit 
promis  d'abord }  on  a  fait  précifè- 
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ment  le  contraire.  On  avoii 
nonce  que  la  Phyfique  occuj 
deux  volumes,  favoir  le  troi; 
&  le  quatrième;  on  eft  parv 
la  renfermer  prefque  toute  ei 
dans  le  troiiieme  volume ,  de 
nière  qu  il  ne  refte  que  la  Cl: 
qui  formera  un  petit  Supplêm 
la  tête  du  quatrième  volume  » 
lequel  on  trouvcfa  le  comoii 
ment  de  THiftoire ,  qui  ne  de 
fuivant  le  premier  plan,  comm 
qu  avec  le  cinquième  volume,  t 
toire ,  qui  fera  certainement  la 
tie  de  cet  Ouvrage  la  plus  agra 
la  plus  utile  comme  morale  { 

{Jus  à  la  portée  des  femmes  ^ 
cfquelles  ce  Livre  eft  comj 
THiftoire  fera  formée  ,  comm 
autres  Parties ,  d'Extraits  de 
meilleurs  Hiftoriens.  Les  faits 
raîTemblés ,  plus  reffcrrés ,  fo 
ront  des  tableaux  plus  frappai 
plus  aifi^s  à  faifîr. 

Quoique  la  nature  &  l'étendi 
C<l  Ouvrage  ,  malgré  l'attentic 

TA 


t  £»erait  dt  A/ >-  v  "f«. 


1/ï. 


SOUVELLES  t!TTÉR.JlRES, 
SUEDE. 

DE     StOCKOLJ 


i 


COït  SPECTV  S  praUUÎorâim 
Academicaritm ,  continens  fun- 
damenta-  j^jîronomiai  Autore  Da- 
Tiidi  Melandcrh(clm ,  Afiron.  Profi, 
Reg.  l/pful.  Imp.  Acad.  Scient.  Pe- 
trop,  Regg.  Acadd.  Berot.  Stockolm. 
Upfal.  Bonoa.  S&nenjis.  Mttithro^ 
necnon  Reg,  Acad.  Scient,  Paris  & 
Gouing  Cornjpondente,  Cum  figu- 
ris  an  incijîs.  Hoimim ,  Upjalia  6* 
Âhoii  in  officims  L  ibrar.  M.  Swe- 
dtriy  Rtgg-  Acadd.  Bibliop.  lyjy 
66^  pag.  /«S". 

Ces  éiéniens  d'Aflronomie  font 
dédiés  au  P.  Frifi-,  qui  dans  le  nicmc 
tcms  traitoïc  la  partie  phyli^uc  de 
l'Aflronomie  dans  fa  Cofinogtaphic. 
M.  MclAodwbjclm  obligé  de  pioicf- 
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fst -l'Agronomie  en  latin,  avoitbc* 
foin  pour  fes  élèves  d^ua-  Ouvrage 
écrit  dans  cette  langue  <)ui  ne  fût  pd9 
d'un  grand  prix  Sl  <}ui  ne  fût  pas 
difficile  i  la  pit'raière  partie  traite  de 
la  tphère,  des  étoiles  fixes,  de  la 
inclure  de  la  rerre,  du  fyilême  dq 
Copernic,  du  mouvement  des  pla<< 
oètes  dans  les  ciliples.  Dans  la  x' 

[artict  il  traite  du  calcadriet,  de 
équation  dutems,  des  inégalités 
de  la  lunn ,  des  (Utioni  &  des  rétro- 
gradations i  des  fateUitcs  de  '  Jupï- 
ur,  des  ré&aâion&âc  des  paialUseit 
Ù  paroît  que  le  projet  de  i  Autouf  efl 
de  doDaer  dans  la  fuko  rAdtonomtn 
pbyfique  &  peut-être  qucli^ues  détails 
fur  les  éclipres  dont  il  ne  parle  ici 
que  très  en  abrégé. 

HOLLANDE. 

X>  K   MiAB  STR  I  CRT. 

EJfais  far  la  Mlnérat^t  &  U 
MitaliurgU;  ^u  M.  le  Mac<^U  dn. 


5  ^6  Journal  dei  Sçavans ,' 
Lnchei ,  Confciller  Prive  des  Léga- 
tions de  S  AS.  Monfcigncur  le 
Landgrave  de  HcfTeCafTcI;  des  Aca- 
démies de  Marfcilic,  d'Erftirth;  Se- 
cri-tairc  Perpétuel  des  Antiquilés  de 
CalTcl,  &:c.  A  Mafl:ric!ir,chcz  Jcan- 
Edmc  Dufour,&  Philippe  Roi-x, 
Imprimeurs-Libraires  affociés.  1779. 
in-S*.  de  iji  pages  &  le  Difcours 
préliminaire  14. 

'  Cet  Oiivras>c  ino^cflant  pour 
fout  le  monde*,  par  le  llyie  &  par 
le  fond  dcschofts,  fur- roue,  cft utile 
ti  même  nécsfiaire  à  tous  ceux  »^ui 
fc  livrei*r  aux  recherches ,  aux  exploi- 
tations des  mines,  C'eft  à  propre- 
ment parler  le  recueil  des  avis  &  des 
tonfcik  d'un  Obfcrvatcur  cxadl  y 
vétidique  &  éi-lairé  qui  poflède  s 
fond  la  théorie  des  Sciences  ou  Arts 
dont  il  traite,  <jui  a  vu  &:  pratiqué 
lui-incmc  tout  ce  qu'il  dit,  &  qui 
R*a  ^'aU!fe  but  que  d'être  utile  à  la 
Société  fur  un  objer  important ,  dans 
lequel  il  cft  devenu  maître  par  le  £;l- 
nie  de  VobÏMiv.VQU*Gjucciiu  d'uuc 
longue  txjfctwnw.  ^m 
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D  E     T   U  R  I   N. 

.1.  •  » 

dnalyft  des  Eaux  miniralts  d$ 
S.  Vinctnt  &  de  Courmaytur^  dans 
le  Duché  dAofle  ,  avec  un-  App^n^ 
dicefur  Us  Eaux  de  làSaXe^  de  Pré 
S.  Didier^  &  de  Fomainer-More.  Par 
M*  Gioanettij  Doâeur  Collégien 
Poyen  &  Vicc-Pricur  de  la  Faculté 
4e  Médecine  dé  Turin,  Médecin 
Peniionnaite  de  S.  M.  ;  contenant 
plufieurs  procédés  chimiques  nou- 
veaux ,  utiles  pour  Tanaly  fe  des  Eaux 
minérales  en  général  ôc  pour  celle 
des  fcls.  A  Turin,  chez  Jean-Mi- 
ç\^l  Briolo.  1779.  <^*8^*  ^c  '^^  F** 

Ce  qui  diftingue  cet  Ouvrage  Aef 
analyfes  d'Eaux  minérales,  mémç 
des  mieux  faites,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  Chimie  moderne,  c'eft 
3u'on  y  trouve,  comme  il  eft  dit 
ans  le  titre ,  des  procédés  nouveaux 
uh  utiles  dans  Tcxamen  des  Tels; 

Aaiij 


5  J  8  Journal  ia  Kfavs/is  ,"  ^^^ 
Kb  font  une  méthoiU  ingéaicufe  8e 
{ùre  de  Jéparer  exaéKmint  an  mê- 
lanj;e  de  le)  maiiti  &  d:  natrum. 
Deux  moyens  de  piirih  r  parFaite* 
Bient  la  Icifive  fararce  pour  le  bleu 
de  PrulFc  de  touc  ic  ht  cfiicllc  pcilt 
■conccnîr.  Si  plulieurs  aiiir-'^  rechcr- 
chei  inréreHaiires  «^mi  rtrnnmriem 
que  M.  Gioancrti  ,  njn-leukfmnt 
poilèdc  des  connoitliiRc«  tics  cUn» 
dues  en  Chimie')  msii  encore  qu'il 
t  vénTal}li.nunc  rer^iit  de 
fcîence. 


SUISSE. 
Y    V   É   R   p  O   N, 


I 


■  Ohfvvaùom  fur  U  Hstun 
traiumint  de  U  Rage  ,  Juivîes  iFaH 
■Préc's  hijlo-ique  &■  critique  des  di- 
vers timides  ^ui  ont  été  employé» 
jufij'i'ici  contre  ceitt  maladie  Pat 
ÎA.  Portai ,  Médecin  Coiifulrant  da 
Monsieur,  Lcâeiir  ^  Profef- 
Feiir  de  Médecine  .  au  Collt^e 
Royal  de  France,  es  l'Académie 
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Royale  des  Sciences,  de  Tlndirut 
de  Bologne,  &  des  Sociétés  des 
Sciences  de  Harlem  ,  de  Moatpel- 
lier  &  d'Edimbourg ,  Profcfleur  Ad- 
joint &  en  furvivance  d'Anatomie 
&  de  Chirurgie,  au  Jardin  du  Roi 9 
&c  A  Yverdon  1779.  Brochure 
i/i-i2.  de  130  pages  &  ravertiiTc- 
ment  9. 

L*Auteur  avertit  que  ce  traire  dQJc 
faire  partie  d*un  Ouvragé  beaucoup 
plus  confidérable  auquel  il  travailic 
liir  le  (îége  &  fur  les  caufes  des  ma- 
ladies -,  il  s'eft  déterminé  à  en  déta- 
cher celui-ci  &  ^  le  pubher  dès*à> 
préfent,  parce  que  le  .Gouvernement 
&  \t%  Médecins  s^occupant  beaucoup 
maintenant  de  cette  maladie*^  m* 
Portai  a  crû  avec  raifon ,  que  les 
recherches  qu'il  a  faites  (ur.  cet  ob- 
jet ,  pourroient  être  utiles  &  épac« 
gner  du  travail  à  ceux  qui  veulent 
concourrir  au  Prix  que  la  Soriéré 
Royale  de  Médecine ,  a  propofé  fujc 
la  rage,  fuivant  les  intentions  dû 
(Vliniftère.  ^ 

Aa  iv 


des  JïAyuJiSa, 
G  E  N  E  V 
Des  Comkei,  par  M.  t/u  Co^ 


AGci 


,  chez  d 


irdBh,  & 


I   Noufter  ImprHneurs  Libiaires.  1779. 
,''in  S**,  141  pages 

C'cft-ici  le  fécond  cahier  d'un  Ou- 
t  »ragc  fur  l'Hiftoirc  naturelle  de  l'u- 
I  niver*: ,  le  premier  traitoic  du  dépla- 
J  cernent  des  mers,  le  j*.  aura  pour 
I  ebjct  la  mauèrc  zodiaule.  Se  fcia 
"  "lïiivi  d'une  vJngraine  d'aurres, 

Dans  celui-ci  l'Aureur  tâche  d'cx- 

I  plicjucr  parades  cônes  qu'il  appelle 

1  cicioiditjues ,  tes  rraînées  lumincu- 

ies  des  comètes.  Il  y  faitcnrter  aullt 

j  l'attraftion  par  un  phénomène  fem- 

l  blablc  à  celui  des  marées ,  de  même 

que  l'atmofphère  du  foleil  ;  il  y  pa'Ie 

des  vents ,  des  feux  des  volcans  qui 

I   doivent  avoir  lieu  dans  les  comètes, 

1  des    différentes  formes  qui  doivent 

en  réfultcï  dans  les  queues  des  co- 

mères.  Ils  fc  propofc  d-  prouver  dai 

fon  6^.  cahier  que  la  rotation, 

•omètcs  eH  piefquc  nulle,  initin 
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cela  nous  paroîc  d'une  phyiîque  bicp 
arbitrai re  &  bien  vague. 

FRANCE. 

Dï  Strasbourg. 

Clojjfarlum  germanîcum  mcdii  avi. 
MUiSore  Jok.  Georgio  Schcr^io  in  Uni^ 
verfitatt  ArgentoraïcnS  J.  U.  D.  & 
P.P.O.      • 

Ce  GloJJairt germanique  du  moyen 
âge^  z  la  coippofirion  duquel  M. 
Scherz ,  Profeileur  dans  TUniverdré 
de  Strasbourg  9  avoit  employé  cin- 
quante ans  de  fa  vie,  n'eft  encore 
qu'en  manufcrit ,  &  M.  Oberlin  >  Pro- 
feifeur  dans  la  même  Upivernté ,  fe 
propofe  de  le  publier.  On  trouvera 
dans  cet  Ouvrage  beaucoup  de  ter* 
mes  qu'on,  chercheroit  inutilement 
dans  les  autres  Lexicographes  ^  & 
^oht  l'intelligence  eft  néceuaire  pour 
entendre  d'ancien  titres.  On  y  verra 
aufl]  diffèrens  fens  d'un  même 
mot  qui  n'avoient  pas  été  obfervés 

Aav 


)l  Journal  dti  Sçavdtî^^^^^^ 
r  les  autro  Ecrivaini.  M.  Oberlîn 
b'oubiicra  pai  de  fapplécr  ce  qut 
)Ouira  manquer  dajis  un  Ouvrage 
luquci  M  Schcrt  n'avrtit  pas  mis  fa 
mère  main.  Quand  J'Ouvrage  pa- 
ra il  fêta  diftribuf  pour  dix-huic 
livres  routnois  à  ceux  qui  auront  fim- 
plemcnc  donné  leur  nom  &  le  lieu 
L4C  leur  domicile.  '' 


DE     MaBSEILK^     ■ 

Lt  Guide  des  Marfcilïo'iS  ;  coïitc- 

iéant  la  lifte  alphabitiqtic  des  noms, 

«flifonî  de  commerce  j  S:  demeiircj 

&e  MM.   Jïs  NcgocianSj  Commer- 

^ns    Marchands  ,    ManufàtSuiierS 

;  Fabticans  de  la  «iilc  de  Marfcille 

:  de  les  F"at  m  bourgs,  .4  cômmenctr 

u  prtmltT  Oclobri  1779.  jnfqu'au 

I  Septembre  i  780     Par  J.  J.  S. 

Maiiet,  dt  Marftitle  A  Maricilli;, 

"  z   F    Brcbion  ,    Imprrrnepr  da 

i  &dcIaViilc,prèsIa  Lojte;fi;  . 
'.  vend  cbez  Ifnard ,  Lîbfaïrc,  {q| 
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l'aîné^ rue  Saint  Jacques  ,  au  Coc^. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Un  volume  m-i2.de  11  j  pa- 
ges. Prix  I  liv.  10  f.  brocbé. 

A 

D  E     M   O.  N   T   A   R,(5  1  $. 

•  ■ 

Trahi  de  la  Fàvrt  MUiairc-des 
ftmmts  en  couche.  Ouvrage  qui  a 
été  couronné  par  la  Faculté  de  M^ 
decine  de  Paris  ^  dans  la  féance  pu^ 
blique  tenue  le  5  Novembre  177S. 
Par  M.  GaJleUier^  Dodeur  en  Mé* 
Hecine,  Avocat  au  Parlement ,  Mé- 
decin de  S.  k.  S.  Monféigneur  lé 
Duc  d'Orléans^  employé  pour  les 
maladies  épidémiques  &  éporooti- 
iqiies  9  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu  ,  de 
l'Hôpital  général  &  des  priions  ce  la 
ville  de  Montargis  ,  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  de  Pa; 
ris  9  &  de  celle  d'Agriculture  d'pr« 
îéans.  A  Montargis  »  <:Bez  Noel-Gil- 
les>  Libraire,  Porte  aux  Moines '|^ 
&  fc  trouve  i  Paris,  chez  Mé<jui» 
gnoQ  Tauié^  Libraire ,  rue  des  Cor* 


564     Journal  desSçavant , 
delicrs ,  vis-à-vis  l'églile  de  S.  Côme, 
1779.  /n-S".  de  177  pages.  La  pré» 
face  36,   &  une  Imioduâion 
Prix  2  liv.  broche. 


N  1.  M  C  V. 


I 


DefcTtptien  de  la  Lorraine  & 
•  Barrais  ;  par  M.  Durival  i'aîné, 
Nancv  ,  chez  la  veuve  le  Clerc, 
Imprimeur  de  l'Intendance  1779. 
Avec  Approbation  &  Privilège. 
Tome  fécond,  in-^'^ .  394  pages  ^ 
te  les  Piéli  minai  tes  12. 


B  S    Paris. 


« 


Nouveaux  Conta  Orientai 
par  M.  le  Comte  de  Caylus  »  ornéî 
de  figures  en  raillc-douce.  Nouvelle 
édition,  A  Amflerdam  ,  chez  la 
veuve  Meikus,  Libraire;  ôf  fe  Hou- 
yent  à  Paris  ,  chez  Métigoc  Je  jeune, 

braire,  quai  des  A'igudins.  au 
coin  de  la  rue  Pavée.  1780.  x  vol. 
Ri-i  1 ,  l'un  de  3 1 1  pages ,  l'iiuitc  de 
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Le  nom.de  M*  le  Comte  de  Cay- 
lus  fuflSc  ^our  annoncer  tavqrable- 
nenc  cet  Ou vrage  9  &  pour  exciter 
['empreflement  du  Public.  Ces  Con* 
;es  avoient  déjà  paru  avec  un  grand 
Tuccès}  plufieurs  même^  tels  que 
^hiftoirc  de  la  Corbeille ,  celle  da 
Derviche  Abounadar^  &C.  étoienc 
reftés  célèbres;  prefque  tous  ont 
beaucoup  d  agrément,  d'intérêt  &  de 
noraliré  ;  l'Edition  en  étoit  épuifee^ 
^n  en  defiroit  une  nouvelle;  celle*ci 
:ft  très-jolie  &  ornée  d'cftampes*    : 

Le  grand  Œuvre  de  F  Agriculture^ 
>u  Tart  de  régénérer  les  futfàces  & 
es  très- fonds;  accompagné  de  dé- 
©fceîtcs  intércffantcs  fur  TAgricul- 
urefic  la  Guerre;  préfentéau*Roi8f 
i  la  Famille  Royale*  Par  M.  Monta* 
jne^  Marquis  de  Poncins,  ancien 
Dfficier  aux  Gardes-Françoifes. 

£i  renovabitfacitm  ttrra,  Pf.  1 03  •  r.  5 1. 

K  Lyon ,  chez  Faucheux  j  quai  des 
Zéleftins;  à  Paris,  chez  la  veuve 
)ucbe{h«y   rue  S.  Jacques    1779» 


[  ^Sg    Journal  dts  SçsWÊBS  i 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Koi.  Petit  ia-ii.  de  401  pages. 

■  Rteue'U  J'Jnfiruclions  économiques  j 
par  M.  de  MaJJae ,  de  l'Académie 
'  des  Sciences,  ïnfcriptions  &  Belle»* 
Lettres  de  Touloufc  ,  &  de  la  So- 
ciété l'oyale  d'Agriculture  de  la 
Généralité  de  Limoges. 

Pramia  Jibi  parent  qui  puhiica  ji/aruni 

Seconde  Edirion  corrigée  &  aiig* 
mentée.  A  Paris,  cbez.  M.  de  MaP 
,  fac  ,  frère  de  l'Auteur ,  rue  de» 
Noyers ,  au  coin  de  celle  de  S.  Jean* 
de-Beauvais.  1779.  Avec  Approba-^ 
tion  &  Privilège  du  Roi.  t  vol, 
in-8».  de  116  page':  avec  figurcî. 

Il  n'cft  qu'eftion  dans  cet  Ouvrazc 
que  des  engrais  de  toute  efpècc  fur 
Icftjuels  l'Auteur  entre  dans  le  plus 
grand  dérail.  On  trouve  à  la  fin  un 
long  Mémoire  fur  la  manière  dc 
gouverner  les  abeilles  dar»  de  nou- 
v^llKiucbcG  de  bois.  Ce;  Ouvrée 


la  veftd  1  lir.  loi.  btoché  &  3  lir. 
iafiidîé;  .  '     • 

^  Lettres,  â  M.  D.B.;  fur  la  réfii.-! 
cation  du  livre  de  tEfprit ,  d'HcIvé- 
tius  y  par  J.  J.  RouflTcau ,  avec  quet; 

?ues  Lettres  de  ces  deux  Auteurs.  A 
Londres,  &  fe  trouvent  à  Paris , 
chez  J«  Barbou  ,  rue  des  Mathurin^* 
«77^»  4*  p«gcs  i/a-8^.  Prix  broché 

*  Ratines  latines  ,  i  fufage  esd 
Ecoles  Royales  Militaires  fr  ^ejr 
Collèges  de  la  Congrégation  de  10». 
fatoire.Pai  Jofeph  yHlier  ^  de  TO* 
teoirc.  î 


.  X  Nifi  uf^U  efi  quodfù  cimus  ,  ftulta  giorl^ 
î  ■■    ,  Phedab,  Ljv.  IIL   ■ 

A  PatWj  cheï  Jofeph  Batbou ,  rue 
te  Vis4fvii  1«  grille  des  Mathurinii 
1779,  P*ie  i/ï-«*.  Prix  rcJié  3  Kv. 

C^  «àdfies  làfînes,  fàit^i  4  Ti- 
itti«atiotif  èt^  RaeiMS  gwcq tfes  fi 
écHiriae^ ,  '  font  en  vers  technique^ 
Comme  ces.  dernières  ;  &  indiqueni 
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de  même  les  dérives  dans  des  noK^ 
trés-luilcs.  C'eft  à  un  Imprimeur  auffi 
él£gai<F  Si  aul]t  corre<^  queBarbou, 
qu'il  apparfietii  d'imprimer  c«  fî»*« 
tes  de  livres  d'inflrutftion  â  Tufage 
des  CoUtgcs,  oii  l'cJtaiîlitude  6c  li 
correiaioii  doîvcnrêtrc  pouITécsjuf- 
qu'au  fcrupule. 

Van  du  DiJliUaZtur  &  Marchand 
de  Liqueurs ,  conlidcré  comme  ali- 
mens  médicamenteux.  Par  M.  Do- 
huiffon^  ancien  Maure  DiftiUalcur. 
A  Paris,  chez  l'Auteur,  vis-à-vii 
J'imprimetic  du  Parlement ,  rue  Mi- 
gnon; chez  M.  DubuifTon  fils,  au 
-caveau  du  Palais  Royal;  &  chei 
M.  Cufin  ,  au  café  Dubuiiron,  vis- 
à-vis  l'ancienne  Comédie  Fian^oiîe 
1779.  i']-8«,  1  vol.  Le  premier,  dt 
448  pages,  &  le  fécond,  de  )70. 
Cet  Ouvrage  cft  le  fruit  des  ob- 
fervations  &  de  la  longue  expé- 
rience d'un  homme  inceUigenr,  qui 
s'eft  occupe  pendant  toute  fa  vie  de 
^'objci  dam  li  Uiuc  »  &  tyû  s'cfl  ac- 
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i|uis  refti^mc  &  la  confiance  du  Pu» 
blic  dans  Çtân  état.  Nous  ferons  con» 
noitre  ce  Livre  plus  particulière* 
•ment. 

w 

Aux  Mdnts  de  yoUain^  Dithy- 
rambe qui  a  iremporré  le  Prix  au  ju^- 
gement  de  rAcadéînie  Françoile  ep 

1779- 

Nec  ^uifquam  Ajaeem  pojjit  fuptrart  nifi 
jtjax.    OviDB» 

A  Paris  9  chez  Demonvillç^  Impri* 
sncur- Libraire  de  rAcadcmic  Fran- 
çoile  ,  rue  S.  Severin ,  aux  armes  de 
I)ombes.  1779.  '*^  8®«  16  pages. 

Bpiire  â  f^ùltàîre;  Pièce  qui  a 
obtenu  ÏAcc^jJU  au  jugement  de  TA- 
cadémie  Françoife  en  1779.  ^^  ^' 
dt  MurvilU. 

Vous  (èal  pouvez  parler  dignement  it  tous* 

même. 

Hbmriads,  Chant L 

A  Paris  »  chez  le  même*  //z-8^  1 5 
pages* 


Fêre  f 

neuf   I 
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\  Acddémtquc  de   la   Loge  de;  nci 

I  5œurs.  Pat  M.  de  FHns  des  Oliviers. 

I  Seconde  Edition  revue  i";  cortigéc. 

I  A  Fcrncyi  &  le  rtouve  a  Paris ,  chez 
t.  Efprir,  Libraire,  au  Palais  Hoyal; 

I  &  chez  1rs  Marchands  de  Nijuveau- 

\  'tés.  1779.  in  !j*,  8  pages. 

Eloges  de  Voltaire  ;  Pièces  qui 
ont  concouru  pour  le  Prix  de  l'Aca* 
demie  Françoife,  en  1779. 

[    Conveaiintque  tuât  cupidi  eompotute  Im- 

y      des 

%,Vndiiitte  ;  ^uigjie  eanint  vinffaptdt,  firi- 

I        TiflULtï,  Lit. IV.  Paiiégyr.  ie  JVleffïIa. 

F  A  Amflerdam,  &  fc  trouvent  à  Paris, 
!  , 'chez  DcmonvîUe  ,  Imprimeur- Li- 
[     braire  de  l'Académie  Françoife  ,  tue 

S.  Sevciin,   aux  armes  de  Dombcs. 

1779.  i/ï-8*.  10  pages. 

l  Hippocratis  Apkorifmi  ad  fidtm 
\    yetcrum  Monimeatorum  cajligatîf  io' 
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w  ver  fi  ^  à  J.  B.  Lcfcbvrcdc  VHIc- 
une.  Quod  in  ftudiis  liturarum  tfi 
'S  critica ,  ideft  Aicdicina  in  hw* 
ano  corpore ,  &c.  R^f1(.e*£onfiaér 
7opoli  proflat.  Parijiis  apudCïovk^ 
:r  fie  Ség4ud«  1779*  iViz» 

Leitrt  de  M.  Bofyuîllon ,  Ecuyer  ^ 
oâeur.RégcDt  de  la  Faculté  de 
[édccine  de  Paris  9  &c«  A  M  :  fiir 

nouvelle  Edition  in-ix^  Petit.for^ 
at  des  Aphorifmes  d'Hippoctacew 

Piffas  &  mfas  in  ipfum  textum  unura» 
1 9unu  ijt  graffatus  ^  trc^ 

Praef.  flovae  Edic  Hip^dc,  p*  7# 

lir/rre  tlfis^honnite  à  M.  Bofquil^ 
n ,  P'^fifpÊur  in  Chirurgie  ^  en  ri^ 
mfe  à  la  Critique  maladroitement 
pandiie  fous  fon  nom  ^  tonurnant 

nouvelle  Edition  des  Aphorifmes 
Hippocrate,  Par  M.  Lefebvre  de 
iUcbhïne*  .    ,.    % 


^eurnatdts  Sçavans  , 

Vtiut  ihtonino  cum  circumroduar ,  tc^uU 

}  ^ditpeflpjuUo  vt!Utt!Apincula  ftnùit  J 


HOKAX 


'  A  Berlin.  1779. 


Encyclopédie  Pc'ètîqUe ,  onitStti 
volume  i  quinze  premières  fcuiHcs; 
livraifon  impaire  ,  depuis  le  N". 
1070,  juf<^u'au  N".  I1Î9. 

Ccrtelivraifon  ,  oui  commence  àq 
mot  Moutons ,  &  finir  au  mot  Orii* 
he,  commençant ,  o^*  U  Por/rail 
dt  ta  Fontaint, 

Voyage  Piiortjque  d«  la  Grka^ 
Cinquième  cahicT,  contenant  la  def* 
criprinn  des  IHcs  de  Méiciin  ou  de 
LesboS  &  de  Scjo. 

Nous  rendrons  compte  inccffam- 
'  ment  da  ce  cinquième  cahier. 

Dîfcourt  prononcés  dans  CAeadé» 
mit  Françiùj'ey  le  Jeudi  10  Janviei 
1780.  A  la  Réception  de  M.  i/fti*"  " 
ienon.  A  Paiis,cheiDcnioiif 
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Imprimeur-  Libraire  de  l'Académie 
Françoifc,  rue  S.  Scverin ,  aux  armes 
de  Dombes.  in-^.  177^ 

Hijloire  unîtçrfclU  depuis  U  corn* 
mtnctment  du  mondejufqt^à  priftnt^ 
Qompofée  en  anglois  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres  ;  nouveiiemenc 
traduite  en  François  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres ,  enrichie  de  fi- 
gures &  de  Cartes.  Tomes  io«.  & 
1 1^.  A  Paris, chez  Moutard^  Impri* 
meur- Libraire  de  la  Reine ,  de  Ms*- 
dame  &  de  Madame  la  Comtefle 
d* Artois  »  rue  des  Mathurins,  Hôtel 
de  Cluny.  x  volumes  i/t-8?.  Le  pre* 
mier  de   540»  Le  fécond  de  60S 
pages. 

Riimpreffîon  de  la  Carte  Topogra^ 
phique  de  la  Grenade ,  levée  fur  |es 
lieux  avec  augmentations.  Prix , 
I  liv«  10  f.  A  Paris,  chez  le  fieur /e 
Roug^  Ingénieur  Géographe  du  Rot, 
f  uc  des  grands  Auguftins.  Le  même 
donne  avis  qu'il  délivre  gratis  une 
excellente  Carte  de  la  Martinique  ^ 


I 


J74  Journal  des  Sgavans  ;  ^^ 
à  ceux  oui  voudionc  bien  lui  rea*' 
voytr  celle  qu'il  apubtiéc  en  ïyjj» 
Vu  la  grande  différence,  le  piix  de 
cctre  Carcc  efl  également  de  l  liv* 
lo  1.  pour  les  aucfcs. 

Mémoire  fur  la  Pe'imure  à  Ptn* 
tauftiijUt  &  fur  ta  Ptinturt  à  la  cïrt; 
par  M.  le  Cornu  de  Caylûs^  de  TA- 
cadémie  des  Bclles-Lcccres,  8c  M> 
Majauit,  Doâeiir  de  la  Faculté  d<( 
Médecine  en  l'Univcrficé  de  Paris, 
&  ancien  Médecin  des  armées  du 
Roi.  A  Genève,  &  fe  vend  à  Paris, 
chn  la  veuve  Tilbard,  rue  delà 
Harpe;  Saiigrain  &  Lamy  ï  Banois 
aîné  ,  quai  des  Auguftins  ,  178a 
Avec  figures,  vol.  in  S  .  de  1^4 
page^i. 

Ce  n'eft  point  ici  une  nouvelle 
cdirion  de  cer  Ouvrage,  maïs  la 
pririiiière  Se  l'unique  qui  au  été  faire 
îbus  les  yeux  de  M.  le  Comte  de 
Caylus.  On  y  a  feulement  ajouté  un 
Frontifpice  nouveau  poitwt  l'aiiiiéc 
17S0. 
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